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XVI, XVII et XVIIT: siècles 


Jean Le Rond d'ALEMBERT. Lettre autographe signée « Dalembert », à LE BRETON, imprimeur du Roy. 
[1751]. 2 pages et demie in-8, adresse, cachet cire rouge aux armes (brisé). 


SUR L'ENCYCLOPÉDIE. Il craint que l'impression du second volume soit retardée à cause de l’article Boussole [par Le Monnier et 
Formey].. « M' de LA CONDAMINE qui setoit chargé de le revoir, au lieu de me le renvoyer, la envoyé a S' Germain par une etourderie 
qui lui est ordinaire, et qui m'a mis dans la plus grande fureur ou j'ave eté de ma vie. Je vous laisse a penser en quel etat j'etois. J'ay 
pris toutes les mesures humainement possibles pour que cet article vous soit remis au plutôt ; cependant sil tardoit trop, je vous lais- 
se a choisir des trois partis suivans ou de suspendre l'impression, ce qui ne sauroit etre fort long, et donnera du repit à M' DIDEROT 
ou de continuer l'impression en laissant la valeur d'une demi feuille ou de six colonnes pour l’article Boussole ; et continuant comme 
s'il etoit composé, sauf a le reprendre après ou enfin de mettre simplement BOUSSOoLE. Voyés COMPAS DE MER ; ce qui ne retardera 
nullement l'impression. Ce dernier parti est celui que j'aimeroiïs le moins, mais il n'y a rien que je ne fasse & a quoy je ne consente 
pour que l'ouvrage ne soit pas retardé ».. [Le second volume paraîtra en janvier 1752.] 


. Jean Le Rond d'ALEMBERT. MANUSCRIT autographe, Aux manes de M" de Lespinasse. 22 juillet 1776. 


20 pages in-4, montées sur onglets et interfoliées ; relié en un vol. maroquin rouge, double encadrement 
de palmettes et fleurons sur les plats, titre doré sur le plat sup., dos orné (Devauchelle). 


MAGNIFIQUE ET ÉMOUVANT TÉMOIGNAGE DU CHAGRIN DE D'ALEMBERT À LA MORT DE JULIE DE LESPINASSE (23 mai 1776), ET DE SON DÉSES- 
POIR DE DÉCOUVRIR L'AMOUR MALHEUREUX DE SON AMIE POUR LE COMTE DE GUIBERT. 


« O vous, qui ne pouvez plus m'entendre, vous que j'ai si tendrement & si constamment aimée, vous dont j'ai cru etre aimé quelques 
momens, vous que j'ai preférée à tout, vous qui m'auriez tenu lieu de tout si vous l'aviez voulu ; helas ! S'il peut vous rester encore 
quelque sentiment dans ce sejour de la mort après lequel vous avez tant soupiré, & qui bientôt sera le mien, voyez mon malheur et mes 
larmes, la solitude de mon âme, le vuide affreux que vous y avez fait, et l'abandon cruel où vous me laissez. Mais pourquoi vous parler 
de la solitude où je me vois depuis que vous n’etes plus ! Ah ! mon injuste et cruelle amie, il n’a pas tenu à vous que cette solitude acca- 
blante n'ait commencé pour moi dans le temps où vous existiez encore. Pourquoi me repetiez vous dix mois avant votre mort que j'etois 
toujours ce que vous cherissiez le plus, l'objet le plus necessaire à votre bonheur, le seul qui vous attachât à la vie, lorsque vous etiez à 
la veille de me prouver si cruellement le contraire ? Par quel motif, que je ne puis ni comprendre, ni soupçonner, ce sentiment si doux 
pour moi, que vous eprouviez peut être encore dans le dernier moment où vous m'en avez assuré, s’est il changé tout à coup en éloi- 
enement et en aversion ? Qu'avois-je fait pour v ous déplaire : ? Que ne vous plaigniez vous à moi, si vous aviez à vous en plaindre ? vous 
auriez vu le fond de mon cœur, de ce cœur qui n'a jamais cessé d’être à vous, lors même que vous en doutiez, et que vous le rebutiez 
avec tant de dureté et de secheresse ? Ou plutôt, ma chere Julie (car je ne pouvois avoir de tort avec vous) aviez vous avec moi quelque 
tort que j'ignorois, et que j'aurois eu tant de douceur à vous pardonner si je l’avois seu ? »... Il n'a pas osé solliciter sa confiance, ces 
derniers mois, craignant sa froideur, craignant encore plus d’aggraver son état affaibli, et, comme Phèdre, il s’est privé de ses pleurs... 

Il a fait une découverte cruelle, en exécutant ses dernières volontés. « Pourquoi ne m'avez vous pas ordonné de bruler sans l’ou- 
vrir, ce manuscrit funeste, [...] qui m'a appris que depuis huit ans au moins je n'etois plus le premier objet de votre cœur, malgré 
toute l'assurance que vous m'en aviez si souvent donnée ? Qui peut m'assurer après cette affligeante lecture, que pendant les huit 
ou dix autres années que je me suis cru tant aimé de vous, vous n'avez pas encore trompé ma tendresse ? Helas ! n’ai-je pas eu sujet 
de le croire, lorsque j'ai vu, que dans cette multitude immense de lettres que vous m'avez chargé de bruler, vous n'en aviez pas gardé 
une seule des miennes ? [...] Pourquoi dans ce testament dont vous m'avez fait le malheureux éxécuteur, avez vous laissé à un autre 
ce qui devoit m'etre le plus cher, ces manuscrits qui vous auroient rappellée sans cesse à moi, et où il y avoit tant de choses ecrites 
de ma main et de la vôtre ? [...] Adieu, adieu, pour jamais (helas ! pour jamais) ma chere et infortunée Julie ? Ces deux titres m'in- 
teressent bien plus que vos fautes à mon égard ne peuvent m'offenser ; jouissez enfin (& pour mon malheur jouissez sans moi) de 
ce repos que mon amour et mes soins n'ont pu vous procurer pendant votre vie. Helas ! pourquoi n’avez-vous pu m'aimer ni etre 
aimée en paix ! [...] Pourquoi a til fallu que l'amour, fait pour adoucir aux autres les maux de la vie, fut le tourment et le desespoir 
de la vôtre ? [...] Vous me faites eprouver, ma chere Julie, que le plus grand malheur n’est pas de pleurer ce qu'on aimoit, mais de 
pleurer ce qui ne nous aimoit plus, et ce que pourtant on ne peut plus retrouver. Helas ! j'ai perdu avec vous seize ans de ma vie ; 
qui remplira et consolera le peu d'années qui me restent ! »… Il évoque avec émotion le souvenir de sa nourrice, qui eût su le conso- 
ler de cette solitude amère, et rappelle douloureusement tout ce qui le rapprochait de Julie : « Tous deux sans parens, sans famille, 
ayant eprouvé des le moment de notre naissance l'abandon, le malheur et l'injustice, la nature sembloit nous avoir mis au monde 
pour nous chercher, pour nous tenir l’un à l’autre lieu de tout, pour nous servir d'appui mutuel, comme deux roseaux qui battus par 
la tempête se soutiennent en s’attachant l’un à l’autre. Pourquoi avez vous cherché d’autres appuis ? »… Il ne lui reste qu'une espé- 
rance, et un « pressentiment secret, qui penetre et adoucit mon ame, m'avertit que cette fin n'est pas éloignée. Mais hélas ! quand 
je fermerai mes veux pour la derniere fois, ils ne retrouveront plus les vôtres, ils n'en verront pas même qui donnent des pleurs a 
mes derniers momens. Adieu, adieu, ma chere Julie, car ces veux que je voudrois fermer pour toujours se remplissent de larmes en 
traçant ces dernieres lignes, et je ne vois plus le papier sur lequel je vous écris ».… 

Le manuscrit présente des corrections et des additions marginales. 

Reproduction 


Jean Le Rond d'ALEMBERT. MANUSCRIT autographe, Parallele de M' de Voltaire avec Despréaux et 
Racine. [Début avril 1778]. 1 page in-4, avec ratures et corrections. 


AU SUJET DE LA RÉCEPTION SOLENNELLE DE VOLTAIRE À L'ACADÉMIE FRANÇAISE EN 1778, DEUX MOIS AVANT SA MORT. 

Brouillon d’un texte intitulé destiné à être inséré dans un journal. « Dans le journal du 31 mars nous avons dit que M' de Voltaire 
etant venu le 30 à l'Académie Françoise, M' d'Alembert avoit lu en sa présence l'Eloge de Despréaux. Cette lecture interessa d'autant 
plus l'assemblée, que l’auteur dans un endroit de l'Eloge faisoit le parallele de M de Voltaire avec Despréaux et Racine ; & ce paral- 
lele etoit d'autant moins suspect d’adulation, qu'il n’avoit pas eté fait pour la circonstance ; car M' d'Alembert l'avoit porté plus de 
trois ans auparavant à la seance publique du 25 août 1774, où il fit la lecture de cet Eloge »… 


D'ALEMBERT : voir également n° 54, 55, 56, 59. 


. ANTOINE DE BOURBON, Roi de Navarre. Lettre signée « Antoine », au Sénéchal d'Agenoys. Montoire 


18 décembre [vers 1550]. 1 page in-4, adresse. 


BELLE LETTRE DE FAUCONNERIE PAR LE PÈRE D'HENRI IV, alors duc de Vendôme. 

Il remercie de l'envoi d'un gentilhomme lui portant « le laigner [lanier] portant mes verv elles lequel javoys baille en garde au Sr 
de Rennay pour le me dresse ». Il lui renvoie en remerciement « ung faulcon fort de taille [...] et un lagnier que je vouldrois feussent 
si bons quilz vous peussent donner plaisir »… Son beau-père [Henri II d’Albret, roi de Navarre] doit venir en Vendômois, et il pro- 
pose à son correspondant, ainsi qu'à son épouse, de se joindre à eux pour chasser... 


5. Benedictus ARIAS MONTANUS. Humanæ salutis monumenta. Anvers, Christophe Plantin, 1571 (1595). 
Petit in-8 carré (185 x 123 mm), basane brune, encadrement de filets à froid sur les plats, dos à nerfs 
(Reliure fin XVIT°). 


UN DES PLUS JOLIS LIVRES D'EMBLÈMES composé d’un médaillon circulaire représentant le Christ de profil, d'un titre dans un 
. + s , . La } 
portique, et de 69 grandes planches illustrant des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament, accompagnées en regard d'un 
poème latin d’Arias Montanus, savant théologien espagnol et ami de Plantin. 


Ces planches célèbres de Peeter HuYs, Crispyn van den BROECK et Peeter van der BORCHT, ont été gravées au burin par Joannes 
WIERICX, Abraham de BRUYN et Jan de SADELER. Elles sont toutes encadrées de frises variées à sujets d'animaux, de fruits et de fleurs. 


TRÈS BEL EXEMPLAIRE ENTIÈREMENT ENLUMINÉ À L'ÉPOQUE DANS UNE RELIURE ANCIENNE. 
Comme souvent quelques planches sont contrecollées. 


LANDWEHR, Low Countries, 43. Reproduction 


6. [AUGUIS (P. René)]. Les Révélations indiscrètes du XVII siècle ; par le cardinal de Bernis, Bossuet, 
Cabanis, Diderot, Franklin, Goldoni, Rousseau, Voltaire, Washington. A Paris, Chez Guitel, 1814. 
4 volumes in-12, demi-maroquin rouge à coins, encadrement de filets dorés sur les plats (Bauzonnet). 


TRÈS RARE EXEMPLAIRE IMPRIMÉ SUR PEAU DE VÉLIN ET PROBABLEMENT UNIQUE. Le volume contient en double, reliées à la fin du 
tome 4, avec des différences de texte, les pages 289 à 296, 445 à 492, 529 à 536 et 547 à 560. 


4 portraits ont été ajoutés : celui de Duclos par COCHIN et ceux de Diderot, Mirabeau et Montesquieu par HoPWOOD. 
Exemplaire de J. J. DE BURE l'aîné, ou collationné par lui-même, dont il porte la signature. 


7. Pierre-Augustin Caron de BEAUMARCHAIS. CORRESPONDANCE À THÉVENEAU DE FRANCY. 32 lettres 
autographes à Jean-Baptiste Lazarus THÉVENEAU DE FRANCY. Paris, Rochefort et Bordeaux 10 février 
1777-17 décembre 1782. 60 pages in-4 et 20 pages in-8, adresses et quelques cachets cire aux armes ; 
étui-boîte demi-maroquin bordeaux. 


TRÈS IMPORTANTE CORRESPONDANCE À UN COLLABORATEUR ET AMI, RELATIVE AUX ENTREPRISES COMMERCIALES DE BEAUMARCHAIS PENDANT 
LA GUERRE D'INDÉPENDANCE DES ÉTATS-UNIS. 


La maison de commerce que fonde Beaumarchais en 1776 sous la raison sociale Maison Roderigue Hortalez et Cie, établie rue 
Vieille-du-Temple à l’ancien Hôtel de Hollande qu'a loué Beaumarchais, servait - entre autres — à envoyer des armes et des muni- 
tions en Amérique. Le gouvernement français, qui n'était pas en mesure de risquer une rupture ouverte avec l'Angleterre, favorisa 
cette entreprise individuelle et commerciale en donnant un million de francs à Beaumarchais qui put ainsi fonder sa maison de com- 
merce. Malgré des difficultés innombrables, les hésitations et les inquiétudes du ministère, les dangers matériels de l’entreprise, l’at- 
titude équivoque du Congrès américain, Beaumarchais étend dès 1781 le champ de ses opérations. Il commerce pour son propre 
compte avec les états de Virginie et de la Caroline du Sud. Il engage des négociations, construit des bateaux, surveille les armements, 
se querelle avec ses fournisseurs et ses officiers. 

Dès les premières lettres, il est clair que le gouvernement se mêle des affaires de Beaumarchais et que ce dernier a des comptes 
à rendre... 12 juin 1777 : « Vous me demandez des explications ! Eh ! ne voyés vous pas, d'ou vous etes, que l’on est furieux la haut 
de notre corvée ? J'en recus l'avis certain, par un bon ami. [...] On ne vous pardonnera pas, me dit-on, d’avoir outrepassé les ordres 
&c, &c. Dans l'instant je vois que l’on a écrit à Versailles et que le secret est éventé »… Il est allé voir M. D... [Silas DEANE, envoyé 
par le Congrès américain pour négocier une aide militaire française], et lui a exposé « l'extreme embarras ou mon attachement pour 
eux me jette ». Beaumarchais est furieux de tous ces ordres et contrordres, et surtout qu'on dise que c’est lui qui retarderait « sous 
toutes sortes de pretextes l'envoi des choses sans lesquelles le succès de la campagne est incertain ».… Il rapporte « des criailleries 
moins redoutables qu'une disgrace funeste. Marie-Christine peut s’aller faire f... à la Martinique » ; mais il craint cependant cet avis 
venu d'en haut qui disait que le vaisseau de l'expédition n'irait pas loin. Il donne des ordres concernant le chargement... 


Francy a été envoyé en Amérique pour défendre les intérêts de la Compagnie. 26 février 1780 (la fin manque) : Beaumarchais 
accuse réception de la lettre de Benjamin FRANKLIN et rappelle comment, par patriotisme, il a accepté que ses vaisseaux « prêts à 
partir pour la Virginie, fissent un long détour et allassent porter des vivres a nos Iles qui en manquaient » ; en mai 1779, « M. de LA 
MOTTE-PICQUET avait forcé d'autorité Montaut de le suivre a la Martinique, quoique sa destination fut pour St Domingue [...] a l’ar- 
rivée de cette malheureuse flotille a la Martinique M. le C“ d'ESTAING avait ecrémé tous mes équipages, emmené le fier Roderigue 
[vaisseau à trois ponts et 60 canons] à la Grenade ou Montaut a été tué »… Cette flotte de commerce a été ensuite emmenée à 
Savannah, à Charlestown et à Chesapeake, Le Fier Roderigue continuant de faire la guerre sous les ordres de d'Estaing ; puis l’ami- 
ral de GRASSE ayant abandonné les navires marchands sans protection, ceux-ci « sont tombés pour la plus part au pouvoir des 
Anglais »… Beaumarchais ne sait pas s’il peut espérer être dédommagé par le gouvernement, mais il rappellera au Roi et aux 
ministres leurs promesses. Les lettres de change du Congrès américain n’ont aucun crédit et seront difficiles à négocier : « trois ans 
de délais leur otent tout credit en Europe : ainsi, après trois ans d'attente, je reçois pour tout paiement, un a compte a trois nou- 
veaux ans de terme ! quelle société, quelle compagnie peut supporter sans périr de pareilles attentes ? » Il croit savoir que le nouvel 
ambassadeur auprès du Congrès lui est contraire, le traité commercial signé entre les États-Unis et la France risque d'être regardé 
comme illusoire si aucun pavillon français n’est vu sur la côte américaine. etc. 

23 mai 1781. Renvoi de NECKER : « Tout est en combustion et l’on ne sait a qui avons affaire. M. Joly de Fleury accepte la place 
par interim. C'est un tapage du diable et surtout un grand désordre »… 28 mai : « Il n’y a rien d’assis, depuis la retraite de Necker et 
l'on attend d'un moment a l’autre ce que M. de Fleury fera et quels adjudants il se donnera ».. Il s’entretient avec son ami des dif- 
férentes affaires qu'il traite, du départ et de l’arrivée des navires, de questions financières, des possibilités d'exporter du vin de 
Bordeaux vers Londres sous le pavillon impérial, etc. Il se plaint de « l’inconstance funeste » de son associé J.-J. de Montieu.…. De La 
Rochelle, le 9 août, il relate le départ de la Ménagère, et expose les offres de dédommagement qu’il a reçues de Versailles : il tente 
d'obtenir davantage : « Mais il vaut mieux avoir la Ménagère un an pour rien, que de l'acheter aujourdui ».…. 


31 janvier 1782.11 recommande le fils d'amis qui est revenu de Kehl dégoûté du travail de l'établissement d'imprimerie fondé par 
Beaumarchais. Il fait des recommandations à propos de la construction d’un navire et de sa capacité : « Prenés garde que Nantes 
ne nous fasse une légère construction. C'est un bon et fort vaisseau qu’il nous faut, non une coque foraine ». Il parle de ses démarches 
en faveur de LA TOUCHE-TRÉVILLE... 16 février : il met en garde Francy : « Saiffert dit que vous etes f... si vous regardés seulement un 
con en face »… 22 mars : il a vu le marquis de CASTRIES fort en colère après l'incident de Rochefort. « J'ai parlé des 1000 tonneaux 
de Mr FRANKLIN ; on me traitera, dit-on, comme les négotians qui affrettent pour le Roi, un homme des classes par canon, le reste en 
novices. Et l'on m'invite à me procurer des matelots américains ». Il raconte son entrevue avec Benjamin FRANKLIN à Passy... Il fau- 
drait arriver à se mettre en mer dans trois mois « avec le fret des français et des américains ». Il pense avoir des lainages. « Mais 
rien a faire avec la ferme générale : ce sont des cancres ignorants, et avides »… Les lettres qui suivent parlent de l'armement des vais- 
seaux, du frêt et des achats, de l'équipage du nouveau navire L'aimable Eugénie, des assurances, etc. Le 10 août, il écrit de Rochefort 
au sujet du fret et des prix des marchandises à vendre ou à acheter, et charge Francy de savoir d'Emangard et de M. de La Borde 
« quelle est la quantité de fret de retour qu'ils peuvent m’assurer aux Cayes » ; il raconte la tempête qui a frappé un convoi de plus 
de 200 voiles ; la lettre est à l'adresse de sa maîtresse Mme de Willers « afin qu’en la lisant elle sache de mes nouvelles »… Les 12 
lettres suivantes sont écrites de Bordeaux (20 août - 17 décembre). Elles parlent longuement des comptes, des équipages, de l’arme- 
ment des navires, du fret, de la vente des marchandises, de ses démêlés avec ses partenaires et créanciers, etc. Il veut que rien ne 
retarde le départ de ses vaisseaux une fois toutes les affaires faites ; « ces retards etrangers ont en partie causé la ruine du 1* voya- 
ge ».… Il se plaint de son associé Montieu : « tout va de travers dès qu’il y touche ». Il invite Francy à moins jeter l'argent par les 
fenêtres tant qu'il vit chez lui à Paris : « Ce luxe est une inconsequence et plus qu'une inutilité. Vous faites tous crier après moi [...] 
Et dans le tems où je voudrais réformer une partie de mes dépenses, j'ai le chagrin d'entendre dire qu'on jete tout par les fenetres 
autour de moi. Certes, je ne dois compte, pas plus que vous, de ma conduite a personne, et cependant il y a ce quon appelle décen- 
ce d'Etat. Et quand on l'enfraint, on a tous les sots, les envieux, les parens, les ennemis, les grands, les petits contre soi. [...] je m'af- 
flige qu'on puisse me dire que tout ce qui m'approche est d’un luxe effréné ».…. Il évoque la santé de son ami qui a besoin de chaleur, 
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il envisage pour lui Saint-Domingue. Il lui fait part de ses décisions par rapport à différentes cargaisons. La dernière lettre concer- 
ne les échanges avec Saint-Domingue, l'écoulement de ses cargaisons de lainage et de thé « sous pavillon neutre en tems de guerre, 
et français en cas de paix » : il doit revenir prochainement à Paris et engage Francy à lui ménager l'appui de M. Laurens en 
Amérique... Il conclut : « Je vous salue et vous aime a tort et a travers, comme Henri 4 ».… 
Ancienne collection Jules MARSAN (1976, n° 28). 
Reproduction 


Pierre-Augustin Caron de BEAUMARCHAIS. Lettre autographe signée « Caron de Beaumarchais », à 
Antoine D'AUVERGKNE, directeur de l'Opéra. Paris 7 août 1787. 2 pages in-4 (petite répar.). 


SUR LES REPRÉSENTATIONS DE Tarare. Cet opéra de SALIERI et Beaumarchais fut créé le 8 juin 1787 sans grand succès. L'auteur se 
plaint ici de la désaffections de certains artistes qui se font remplacer. 

….« Je desirais vous faire observer qu'avant la 12° représentation de Tarare, M" Maillard se fait deja doubler Tous les danseurs se 
font déja doubler, et il parait qu'il n’a pas tenu a l'administration que M. Chéron incommodé ne fut doublé Dimanche. Mon avis [...] 
est que quand le public ne quitte pas l'opéra, si l'opéra commence a quitter le public, il faut bien que les meilleures choses trainent 
d'abord et finissent bientot. C'est égorger la poule que de doubler Tüarare. [...] C'est un petit mal de suspendre ; c’est un très grand mal 
de gâter. On ne quitte pas la femme qui se refuse, on se dégoute de celle qui se prostitue ». Il demande donc qu'on remette Tarare à 
l'hiver « si l'opéra se lasse sur l'ouvrage ; mais ne le laissez point trainer Si La Folle Journée [Le Mariage de Figaro] avoit été doublée, 
les comédiens ne l’eussent pas jouée cent fois, ils auroient eu 500 mille francs de moins ». Beaumarchais est prêt à écrire au ministre 
pour obtenir cette suspension : « Cet ouvrage ne peut tout porter a la fois, les chaleurs, la campagne, avec des négligences »… 


Pierre-Augustin Caron de BEAUMARCHAIS. Lettre autographe signée « Pierre Augustin », à « Monsieur 
Raimond » [Raymond de VERNINAC DE SAINT-MAUR|. Hambourg 2 décembre 1795. 6 pages in-4, adresse, 
cachet cire rouge. 


LONGUE ET ÉMOUVANTE LETTRE ÉCRITE APRÈS L'AFFAIRE DES 60.000 FUSILS DE HOLLANDE, SUR LA RUPTURE DES FIANÇAILLES DE SA FILLE 
EUGÉNIE AVEC RAYMOND DE VERNINAC. 


….« Depuis longtems, vous le savés, je ne suis que l'echo des interminables débâts que le projet de votre union avec ma fille a fait 
naitre. Mon cœur s’est tourmenté ; ma teste s'est épuisée sur la cause inconnue de tant d’affligeantes énigmes. À présent tout est éclair- 
ci. Je vais en raisonner avec vous, comme votre ami que je suis ; comme un homme juste, et comme Père. [...] Les horribles chagrins 
que ma fille a reçus, tant a votre sujet qu'au mien, dans le tems périlleux ou la nature se dévelopait en elle, ont manqué d’entrainer 
sa perte. Elle n'est pas encor mesme bien rétablie. Le souvenir de tant de maux la tient sans cesse en un danger que Du Chanois son 
médecin regarde comme imminent. Son jeune cœur s'en est flétri ; ce qu'elle m'écrit est sombre et grave. Il n’y a plus rien dans son 
stÿle qui appartienne a la vivacité naturelle de son âge ».… Il cite alors longuement la lettre que lui a écrite sa fille sur sa résolution de 
ne pas épouser le jeune diplomate : son cœur a été trop grièvemert blessé, il ne guérira pas. Elle conjure son père de consoler 
Raymond à qui elle garde son estime, mais c'est en vain qu'il chercherait à se disculper : « envers moi, c’est impossible. Il m'est inter- 
dit comme fille, de te détailler, mon bon père, ce qui a fait ma convic'ion, et a tourné le poignard dans mon cœur », mais leurs goûts, 
leurs manières de voir et de juger sont trop différentes, la vie errante à laquelle sa carrière l'appelle ne pourrait lui convenir... 
Beaumarchais reprend également les termes de la lettre de sa femme Thérèse au sujet d'un possible mariage d'Eugénie avec André- 
Toussaint DELARUE. ….« Ce qui me touche le plus, Raimond, dans les demandes de cette honorable famille, est, juste, ce qui avait rendu 
votre recherche de mon enfant, si douce pour votre ami, et si flateuse pour ma fille : c'est que l'incertitude de mon sort ne les arrète 
pas plus que vous. Mesme générosité de leur part. La fortune du jeune homme qu'on espère qui s’augmentera par la voie simple du 
commerce, suffit, dit-on, quant à présent pour satisfaire à tous les besoins d'un ménage et d'une jeune femme aussi sage que l’est ma 
fille ajoutent-ils. Cet eloge du caractère reconnu dans mon Eugénie, me donne des regrets pour vous, que mon malheur n'avait pas 
eloigné d'y songer ». Il redit les inquiétudes qu'on a pour la santé de sa fille après son incarcération et tous les malheurs qu'elle a subis ; 
il a donc décidé de la dégager de cet ancien engagement... « Tel est, mon cher ami Raïmond le véritable état des choses. Quant à moi, 
rien n’a pu encore obtenir la radiation tant promise de mon nom sur la liste des émigrés. Tout ce qu'on vous avait écrit n’a été qu'une 
fausse joie. Mes biens sont tous sous le séquestre. La mère, la fille, la tante, ainsi que moi, vivent de châts et râts. Ma personne est sous 
le couteau : mais leur etat est si pressant, que je veux tout braver pour obtenir enfin Justice. À tout risque je vais partir. [...] J'exige 
donc, mon cher Raimond, que vous approuviés à l'avance tout ce qui me semblera sage. Si l'éloignement d'Eugénie est devenu irrévo- 
cable [...] je veux que vous restiés mon ami, celui de mon enfant, de ma famille, et l’une des joies de ma vieillesse »… S'il devait renon- 
cer à voir en lui le protecteur de son enfant, il regarderait cette perte comme une des plus douloureuses... 


Raymond de VERNINAC DE SAINT-MAUR (1762-1822) épousera peu de temps après Henriette DELACROIX, fille du ministre des 
Relations extérieures et sœur du célèbre peintre. Eugénie se mariera avec André-Toussaint DELARUE le 10 juillet 1796. 


Pierre-Augustin Caron de BEAUMARCHAIS. Lettre autographe signée « Caron Beaumarchais », au 
citoyen RAMEL, ministre des Finances. 19 prairial VI (7 juin 1798). 2 pages et demie in-4. 


SUR SA SITUATION DIFFICILE ET SON ESPOIR D'UNE MISSION EN AMÉRIQUE. ..« Dans ma débile enfance, je m'etonnais toujours de voir 
que le Cheval de bronze (de stationnaire mémoire) avait un pied en l'air et n’avançait jamais. On souriait de ma remarque : pourtant 
elle fesait la critique assés juste de l’image d'un mouvement lequel, ne s’accomplissant point, n'appartient pas à la sculpture qui ne 
rend bien que le repos. Triste emblème de mes affaires ! lesquelles, comme ce simulachre, semblent toujours marcher et n’avancent 
point ». Il se plaint que l'État, son débiteur, éternise encore ses peines, alors que ses créanciers s’impatientent et risquent de faire 
vendre à vil prix son mobilier... « S'il me restait quelque fortune, si la part au diable qu'on fait, tournait du moins au bien de la patrie, 


je m'en consolerais. Mais c’est la rouille qui détruit le fer en le rongeant, sans aucun profit pour personne. [...] Je suis le seul Français 


peut-être qui, sous les deux régimes, n'ait rien demandé à personne ; et cependant, parmi mes grands travaux, je compte avec orgueil 
d'avoir plus contribué qu'aucun Européen, a rendre l'Amérique libre, a la ravir aux oppresseurs Anglais. Ils font l'impossible aujour- 
d'hui pour nous en faire une ennemie. Mes affaires m'y rappellant, je puis y déjouer la noire intrigue des Anglais. Car si, dans ce 
paÿs, comme ailleurs, les acquittemans de services sont un autre Cheval de bronze, au moins y suis-je en quelqu'honneur ! ». Il espè- 
re donc que le citoyen REUBELL [chargé de la politique étrangère] l’écoutera, acceptera son offre, « et qu’en une affaire aussi grave, 
chacun ne reste pas muet ! comme on l’a fait depuis 6 ans ».… 


Jacques BESSON. L'Art et science de trouver les eaux et fontaines cachées soubs terre, autrement que par 
les moyens vulgaires des Agriculteurs & Architectes. À Orléans, Par Eloy Gibier, 1569. In-4, vélin souple 
ivoire, double encadrement de filets dorés sur les plats, armoiries au centre, dos lisse orné de chiffres 
(Reliure de l'époque). 


Besson, rendu célèbre par son ouvrage sur les Instruments mathématiques et mechaniques, était mathématicien et enseignait à 
Orléans. Il traite dans cet ouvrage des puits artésiens et des moyens de rechercher et de capter les sources souterraines par des pro- 
cédés connus de lui seul. 


SUPERBE EXEMPLAIRE DANS SA PREMIÈRE RELIURE AUX ARMES ET CHIFFRES DE JACOUES-AUGUSTE DE THou, Président à mortier du 
Parlement de Paris et Grand maître de la librairie du Roi en 1593. (1553-1617). 


Le volume provient des bibliothèques Soubise (n° 3225), Patu de Mello (n° 206), Tilliard (1840, n° 486), Lignerolles (I, n° 560) et 
Pichon (1869, n° 267). 
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Georges-Louis Leclerc, comte de BUFFON. Manuscrit autographe, De l'Art d’Écrire. 2 et 4 pages et demie 
in-4. 


MAGNIFIQUE RÉFLEXION SUR LE STYLE, PREMIÈRE VERSION DE SON CÉLÈBRE DISCOURS DE RÉCEPTION À L'ACADÉMIE FRANÇAISE EN 1753. 

« Pour bien ecrire, il faut que la chaleur du cœur se reunisse a la lumiere de l'esprit. L'âme recevant a la fois ces deux impres- 
sions ne peut manquer de se mouvoir avec plaisir vers l'objet presenté ».… Après avoir bien joui de ses pensées, l'écrivain pourra les 
tracer sur le papier, « et tout lecteur attentif partagera les jouissances de l'écrivain. Si les objets sont simples il n’a besoin que de l'art 
de peindre ; mais s'ils sont compliqués il lui faut de plus l’art de combiner c'est a dire l’art de penser par ordre, de reflechir avec 
patience, de compter avec justesse, en reunissant les idées eparses pour en former une chaine continue {...] Selon les differents sujets 
la maniere d’'ecrire doit donc être très differente et pour ceux meme qui paroissent les plus simples, le stile en conservant le carac- 
tere de simplicité ne doit cependant pas etre le meme. Un grand ecrivain ne doit point avoir de cachet. L'impression du meme sceau 
sur des productions diverses decele le manque de genie ». Et Buffon reproche aux auteurs contemporains de vouloir mettre de l’es- 
prit partout : « Avec plus de genie ils trouveraient dans le sujet même tout l'esprit qu'ils doivent employer ».… 

Après les deux premiers feuillets, le texte a été recopié par un secrétaire ; puis Buffon reprend la plume. « Peindre ou decrire sont 
deux choses differentes, l'une ne suppose que des veux, l’autre exige du genie. [...] Pour bien decrire il suffit de voir froidement mais 
pour peindre il faut l'emploi de tous les sens ; voir, entendre, palper, sentir ce sont autant de caracteres que l'ecrivain doit saisir et 
rendre par des traits energiques il doit joindre la finesse des couleurs a la vigueur du pinceau ; les nuancer les condenser ou les 
fondre former enfin un ensemble vivant [...] À génie egal, l'écrivain a sur le peintre le grand avantage de disposer du temps et de 
faire succeder les scenes, tandis que le peintre ne peut presenter que l’action, du moment, il ne peut donc produire qu'un etonne- 
ment subit, une admiration instantané [...] le grand ecrivain peut non seulement produire ce premier effet d'admiration mais enco- 
re echauffer embrazer son lecteur par la representation de plusieurs actions qui toutes auront de la chaleur ».. Buffon termine son 
texte en affirmant que la prose peut peindre mieux que la poésie, et conclut : « Le stile qui n'est que l’ordre et le mouvement qu'on 
donne à ses pensées est nécessairement contraint par une formule arbitraire ou interrompu par des pauses qui en diminuent la rapi- 
dité et en alterent l’uniformité ». 

ON JOINT 2 lettres du notaire PASCAL, 1861, à propos de ce manuscrit qu'il envoie et offre à Henri NADAULT DE BUFFON, qui le publia 
dans sa Correspondance inédite de Buffon. 
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Georges-Louis Leclerc, comte de BUFFON. CORRESPONDANCE À MADAME NECKER. 30 lettres, dont 9 auto- 
graphes, 2 avec post-scriptum autographes, et 11 signées, la plupart dictées à son secrétaire Trécourt. 
1777-1785, et s.d. 80 pages in-4. 


MAGNIFIQUE ET IMPORTANTE CORRESPONDANCE. CES LETTRES, MARQUÉES D'UNE AMITIÉ AMOUREUSE, SONT PARMI LES PLUS BELLES DE BUFFON. 


Buffon rencontra Madame NECKER, née Suzanne Curchod (1737-1794), dans son salon de Paris en 1775. Leur relation mondai- 
ne se transforma en tendre amitié qui dura jusqu’à la mort du naturaliste en avril 1788. Dans ses lettres, Buffon, manifestement 
amoureux, entretient son « adorable amie » de ses travaux, de sa santé, de leurs amis communs, et se répand en louanges admira- 
tives sur l'esprit, la sensibilité et la vertu de Mme Necker. 


1777. La première lettre est écrite du Jardin du Roi, à la troisième personne. Buffon s'est engagé à aller chez Mme de Maillebois 
et remet l'invitation de Mme Necker à un autre jour. Il évoque les personnes conviées : « M'° de LESPINASSE est la seule qu'il n'ait 
jamais vûe, mais par le bien qu'il en entend dire, il la juge digne de la société », et espère se dédommager bien vite de son absence... 
— Il n'ira pas à l'élection de l’Académie, « car je n'ai pas d'autre moien d’eviter beaucoup de choses desagreables ; je serai donc 
enrhûmé pour ces deux ou trois jours ».… Montbard 4 août. NECKER venant d’être nommé ministre des Finances, Buffon recommande 
certains amis : M. de VARENNE qui craint « que Monsieur Necker ne veule pas se servir de lui et qu'on ne supprime son bureau », le 
chevalier de GRIGNON et M. d’ANTIC qui demandent à être inspecteurs dans les manufactures à feu. Jardin du Roi 1” décembre. 
Enrhumé, il est désolé de devoir garder la chambre, « et de savoir votre charmante fille incommodée ».. [Germaine Necker, la future 
Mme de STAËL, née en 1766]. 


1778. Montbard 2 janvier 1777 [pour 1778]. Il ne croit pas plus que son amie « à la transmigration des âmes, mais je ne puis 
m'empêcher de croire fermement à leur communication ; car je ne reçois pas un billet d’elle où je ne trouve quelques unes de mes 
pensées [...] et cette communion qui fait ma gloire feroit aussi mon bonheur si nos désirs étoient les mêmes. [...] il faut bien qu'il y 
ait plus de grands écrivains que de penseurs profonds, puisque tous les jours on écrit excellemment sur des chôses superficielles. 
FÉNELON, VOLTAIRE, et Jean-Jacques [ROUSSEAU] ne feroient pas un sillon d’une ligne de profondeur sur la tête massive des pensées 
des BACON, des NEWTON, des MONTESQUIEU ; sans compter celui que vous voyés un peu colosse depuis qu'il fait corps avec le bien 
public »… Montbard 3 avril. Recommandations auprès de M. Necker pour une « pauvre petite famille » qui lui a adressé une sup- 
plique pathétique, pour M. Potot de Montbeillard officier d'artillerie, et enfin pour Mme Villehaut dont le mari possède une manu- 
facture de porcelaine... 

1779. Paris 4 janvier. Il lui demande d'intervenir auprès de l’évêque d’Autun en faveur de son frère, religieux de l’ordre de Cîteaux, 
qui désire obtenir une abbaye. Montbard 30 août. « Aidés moi, ma très respectable bonne amie [...] On veut enfermer, ombrager, 
infecter le Jardin du Roi en plaçant tout auprès tous les chevaux et voitures des fiacres de Paris [...] rien ne serait plus douloureux 
pour moi que de voir, après quarante ans de soins et de travaux pour cet établissement, détruire tout l'agrément et l'utilité que je me 
suis efforcé de lui procurer ».… 

1780. 21 janvier. À propos d’un arrêt sur les fermes que vient de prendre NECKER : « grande spéculation qui prévient les incon- 
vénients de l'avenir en rectifiant les abus du présent. Vue sublime du bien public, partant de l'œil du génie. Amour de la patrie sor- 
tant du fond du cœur. Voix de justice et d'équité que tous entendront »… Montbard 7 mars. Désormais toute l'Europe donne le titre 
de grand homme à NECKER. ...« Son édit des hopitaux aura de bons effets si l’on tient la main à son exécution, mais les administra- 
teurs ne consentiront guères a vendre que quand on les y contraindra. [...] L'administration de votre hospice de charité est un modè- 
le qu'on devroit imiter partout ; mais où trouverait-on des ames comme la vôtre ? [...] J'ai eu plus de plaisir a lire ce que vous appel- 
lés des comptes de ménage que tous nos livres de commerce, d'économie et de morale sans en excepter même les contes moraux ».… 
Montbard 28 mai. À propos d’une rumeur sur les origines des Necker. Si son amie lui envoyait copie des papiers sur leurs illustres 
naissances, il serait bien aise de les lire à certains étrangers « pour détruire jusqu’à la racine de la calomnie qui cependant n’a fait 
que très peu d'impression dans la Province ».… Montbard 3 juin. Au sujet de son procès avec M. Lambert : « je me suis fait violence 
[...] pour adoucir mon stile. Malheureusement il y a bien des Lambert dans l'administration, et je ne sçais si l’on me rendra justice 
entière »… Après l'avoir embrassée « avec toute la tendresse et tout le respect que je vous ai voué pour la vie », il ajoute dans un post- 
scriptum autographe : « TURGOT principe et Lambert conséquence ; voilà tout l'argument de mon affaire ; argument in baroco. Ma 
grande amie entend la langue de la logique comme touttes les autres langues ». Montbard 30 juillet. Au sujet de cette même affaire, 
et d'une demande déposée au ministère des Finances à propos de coupes de bois ; il ne doute pas que Necker lui rendra justice afin 
qu'il puisse soutenir l'établissement de ses forges. La sécheresse continue mais la récolte des grains est abondante, « nos vignes 
promettent aussi beaucoup et le peuple est a son aise ». Il lui dit tout le plaisir qu'il prend à ses lettres sublimes et charmantes, « et 
toutes les fois que je me rapelle votre image, mon adorable amie, le noir sombre se change en un bel incarnat ». 


1781. Montbard 9 février. ….« mon cœur a besoin d’effusion ; la tendre amitié veut, comme l'amour, jouir de temps en temps. [...] 
La discrétion devient cruelle lorsqu'on la porte à l'excès »… Montbard 1‘ octobre. Belle lettre de compassion et d'affection après une 
maladie de Mme Necker. ..….« vous avez en effet des autels dans le cœur de tous les gens honetes, et le mien a de plus que les autres 
le desir de vous voir jouïr en paix et en santé de tout ce que vous avez acquis par vos hautes vertus ; il a de plus un sentiment qui 
tient à votre personne ; je ne pouvois me representer cette maigreur cette perte de votre embonpoint d’albatre sans pleurer de deses- 
poir ; ce n’est donc pas votre ame seule que j'aime [...] Que je vous dois donc aimer mais aussi combien donc je vous aime ! Chaque 
jour je vous vois plus aimable et tous les jours egalement spirituelle et sensible »… 


1782. 10 février. « Voilà la souscription pour l'Encyclopedie ; j'ai payé les 36! Vous ne pouvez [...] vous dispenser de porter cette 
dépense sur votre grande liste de bienfaisance puisque vous ne donnez cet argent que par bonté pour moi ». Montbard 12 juillet. Au 
sujet du grand-duc de Russie [futur PAUL I‘“], qui voyage en France en compagnie de sa femme, sous le nom de comte et comtesse 
du Nord. Il cite une longue lettre de son frère le chevalier de Buffon qui les a rencontrés à Brest. Il est lui-même désolé de ne pas 
les avoir vus, mais il ne veut pas leur écrire de faux compliments. ...« D'ailleurs je ne cherche pas la gloire, je ne l’ai jamais cherchée 
et depuis qu'elle est venue me trouver elle me plaît moins qu’elle ne m'incommode, elle finiroit par me tuer pour peu qu'elle aug- 
mente ». Il a beaucoup de travail, il vient de rédiger un mémoire « pour les plantations de cent mille sapins pour la mâture de la 
marine ».… Il cite l'opinion flatteuse du Roi de Prusse qui lui a été transmise par son fils, en route pour Saint-Petersbourg. Montbard 
16 juillet. Mme Necker envisage d’aller le voir à Montbard et il la supplie « de venir en effet illuminer de vos rayons célestes de gloi- 
re et de vertu, cette voute antique où je réside et rêve huit heures chaque jour [...] Vous rirés sans doute, en y entrant, de ma pauvre 
simplicité ; il n’y a que les quatre murs »...Mais la maison voisine pourra les accueillir, elle, son mari et leur fille. « J'y suis seul et 
libre, je vous ferai hommage de ma liberté ; vous serés la maitresse et j'aurai le bonheur de l’esclave romain, car je sentirai tout ce 
que vous dirés »… Il lui demande son avis sur sur la poésie de SAINT-LAMBERT, de l'abbé DELILLE et de ROUCHER. « Je ne suis pas poëte 
ni n'ai voulu l'être, mais j'aime la belle poësie, j'habite la campagne, j'ai des jardins, je connois les saisons [...] hé bien, ma discrète 
amie, ils m'ont ennuié, même déplu jusqu'au dégout, et j'ai dit, dans ma mauvaise humeur, St Lambert au Parnasse n’est qu’une froi- 
de grenouille, de Lille un hanneton, et Roucher un oiseau de nuit ; aucun d’eux n’a sçu, je ne dis pas peindre la nature, mais même 
présenter un seul trait bien caractérisé de ses beautés les plus frappantes ».… 


1783. Montbard 6 février. Il est inquiet pour son fils dont il n’a aucune nouvelle depuis son départ de Saint-Petersbourg le 20 
décembre. « Courageux et étourdi, voilà mon jeune homme ; au reste il est parti très satisfait, l’Impératrice lui a donné [...] une boîte 
émaillée entourrée de diamant ; le grand duc lui a remis une lettre pour M. le M* de Biron qui servira de certificat de bien vivre »… 
Montbard 26 décembre. I la prie de lui écrire sans tant le louer. Pour supporter l'absence, il faut « séparer autant qu'il est possible 
l'existence de son ame de celle de son cœur : les mouvemens du cœur dépendent de l’action des sens et tendent tous à l'amour, ceux 
de l'âme se bornent à la tendre amitié ; les premiers ont besoin d’être nourris, entretenus par la présence de l’objet adoré, les seconds 
s'exercent avec plus de force et sont même plus purs dans l'absence. Mais pour jouir pleinement de ce bonheur, il faut encore la soli- 
tude et se dire, je ne suis seul que pour mieux aimer, que pour unir à tout instant mon âme avec la sienne. Voila mon illusion la plus 
chérie, ne la faites pas évanouir ». Mile Necker [la future Mme de STAËL] « se mocqueroit de moi si vous lui faisiés part de ma mau- 

aise métaphysique sur le bonheur de l'absence ». Il ironise sur ses grands confrères et leurs petits ridicules... — Belle lettre de com- 

pliments. Il loue son caractère céleste, son imagination féconde, aussi spirituelle que raisonnable, sa bonté... « Seule vous avez plus 
fait en diminuant les malheurs de l'humanité soufrante que tous nos moralistes n’ont pu faire par leurs preceptes sur la recherche 
du bonheur ». Il évoque avec délice le souvenir de la visite de la famille Necker à Montbard... « Je ne veux vivre que pour vous aimer 
toujours de plus en plus ». 

1784. Monthard 29 juillet. .….« mes souffrances ont diminuées, les graviers durs s'amollissent et diminuent de volume : j'ai moins 
d’agitation pendant la nuit et je puis m'occuper quelques heures pendant le jour, les plus heureuses sont celles que je passe en soli- 
tude, dans cette tour antique ou ma noble amie s’est arêtée, je m'en rappelle a tout instant l’image, je suis ses pas sur mes terrasses, 
et ces doux souvenirs font les delices de mon cœur ». Montbard 4 août. Il serait enchanté de recevoir le prince HENRI, « sans doute 
M. de GRIMM m'avertira de son arrivée [...] Un prince spirituel et instruit qui est en même temps le plus grand capitaine est vraiment 
un phénomène rare ».… On lui annonce la visite de l’abbé de BOURBON, « j'aimois son père qui, quoique Roi, étoit un homme aimable. 
J'ai eu aussi des billets de visite et d'adieu du comte de Haga ».. Il est plus souvent embarrassé qu’enorgueilli de cette gloire « et 
mon plus beau fleuron, c'est d’avoir fait la conquête de vos sentiments qui font et feront toujours le bonheur de ma vie »… Montbard 
25 août. I] loue sa dernière lettre qu'il trouve « aussi brillante par la beauté des paroles que par la netteté des idées. [...] Votre ame 
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conserve toute sa force et se peint dans vos expressions avec cette chaleur pure et tout le feu dont elle est animée ».. etc. Montbard 
20 septembre. Nouvelles de sa santé et de celle de sa gouvernante, Mile BLESSEAU. II a repris l'usage du savon qui « a diminué ou du 
moins ramolli les graviers ». Il parle de sa belle-fille : « Je suis très content d'elle et je l'aime déjà beaucoup, elle n’a point d’airs et 
beaucoup de candeur » [Marguerite-Françoise de Cépoy venait d'épouser son fils ; devenue la maîtresse du duc d'Orléans, elle divor- 
cera en 1793]. Il cite une lettre louangeuse du prince Henri, ainsi que celle qu'il a lui-même écrite à Grimm pour le remercier de lui 
avoir fait rencontrer cet illustre prince... Au Jardin du Roi 30 décembre. À propos du livre que vient de publier NECKER sur 
l'Administration des Finances. Il lui demande l'envoi des trois volumes brochés et indique la façon de les emballer afin que l'inten- 
dance des postes n'en soit pas informée, « l'on a assez de confiance en moi pour ne pas ouvrir les boîtes [...] j'entens déjà dire que 
c'est un chef d'œuvre de génie, un vrai service rendu à l'État dont peut-être on ne profitera pas aujourd'hui mais qui du moins devien- 
dra très utile avec le temps. Vous ne pouvés donc douter du grand succès et je suis enchanté que M. Necker ait ajouté ce laurier à 
sa couronne sur laquelle je graverois volontiers courage et génie ».… 

1785. 15 février. Il a versé des larmes en apprenant le triste état de sa santé, mais « une organisation aussi parfaite, un corps aussi 
sain aussi bien fait doit se retablir de lui-même et se retablira, si votre ame commande ».. Lui-même est parfois assez souffrant, 
« confiné dans ma chambre [...] tracassé par des affaires auxquelles je ne devois pas m'attendre ».. 10 mars. Il contemple avec un 
tendre respect le portrait de NECKER qui lui a été envoyé. Il a déjà lu deux fois son Administration des Finances : « j'avoue qu'a la pre- 
miere lecture je n'ai admiré que l’'éloquence energique de l’auteur et que sur le fond des idées, il me sembloit que j'étois transporté 
dans une autre sphere, dont l'ordre des grands raports et de leurs combinaisons m'étoit absolument inconnu. Dans le magnifique 
preambule de l'ouvrage je crois avoir reconnu quelques traits de l’ame et du stile de ma grande amie ; et a la seconde lecture de l’ou- 
vrage j'ai commencé de saisir les raprochements des differents objets, la dependance des causes et des effets et la sublime ordon- 
nance des pensées qui touttes tendent directement au bien public. Oui ce livre durera plus que la monarchie car il peut servir de 
regle a l'administration des finances dans tout empire et pour tout souverain qui voudra le bonheur de ses peuples »... [S.d.] Il est 
désolé que Montbard ne soit pas sur sa route de Lyon à Paris, mais « je vous aimerai toute ma vie et même dans l’autre et pour l’éter- 
nité. [...] Oui divine personne vous etes tout esprit et tout ame, plus le corps est affoibli, plus votre tête a de force ; les deux sub- 
stances sont donc bien distinctes ches vous, tandis que ches moi elles n’en font qu'une, je sens les facultes de l'esprit décroitre avec 
celles du corps. [...] Votre tendre amitié fait toute la douceur de ma vie ». Il n’a pas eu besoin de son aide financière, car « j'ai recu 
et placé dans une terre la dot de ma belle fille ; je viens de vendre les meubles du chateau de cette terre [...] J'ai plus d'argent qu'il 
ne m'en faut pour la vie d’anachorete que je mène ici »… 


ON JOINT un reçu autographe signé de Madeleine BLESSEAU (la gouvernante de Buffon),18 novembre 1786, quittance pour 375 livres 
sur la pension qu'elle reçoit de Buffon (1 page obl. in-8) ; et une copie de la lettre de Mme NECKER à Mlle Blesseau, 16 avril 1788 (après 
la mort de Buffon), la remerciant d’avoir entouré et adouci les dernières douleurs de « l’homme sublime que je viens de perdre »... 


Georges-Louis Leclerc, comte de BUFFON. CORRESPONDANCE À SON FILS. 10 lettres signées. Montbard et 
Paris 7 mai - 20 septembre 1782 et 14 juin 1784. 37 pages in-4, qqs adresses ; réunies en un cahier petit 
in-fol., avec portrait gravé. 


TRÈS BELLE CORRESPONDANCE LORS DU VOYAGE DE SON FILS EN RUSSIE PRÈS DE CATHERINE Il. 


L'Impératrice CATHERINE II avait invité Buffon en Russie ; mais pris par ses occupations, et âgé de 74 ans, le naturaliste préféra 
lui envoyer son fils, officier des Gardes françaises ; le jeune homme était chargé d'apporter à Saint-Petersbourg son buste en marbre 
par Houdon. 


Montbard 7 mai 1782. I] lui écrit à Berlin, à propos d’une clef et de certains objets oubliés. Il donne des nouvelles de membres de 
leur famille. Il fait un temps affreux pour la saison. « La végétation est retardée de cinq ou six semaines, les vignes sont encore 
dans leur habit d'hiver, et le vin de cette année sera de la plus médiocre qualité ».. Montbard 27 mai. Après quelques considérations 
sur le climat, Buffon espère avoir par TURGOT des informations sur le régiment de son fils. Il a donné des ordres pour que le comte 
et la comtesse du Nord « soient prévenus et bien reçus tant au Cabinet qu’au Jardin du Roi ». [C'est sous ce nom que le futur tsar 
PAUL I‘, fils de Catherine IT, effectua un voyage en France avec son épouse]. Il recommande à son fils de bien traiter ses domestiques, 
de les payer et de veiller à sa santé : « ne buvés ni liqueur forte ni eau de vie et ménagés vous sur le grand mouvement que vous 
aimés à vous donner »…. Il lui recommande d'écrire au baron GRIMM s’il ne l’a pas déjà fait, et regrette qu'il n'ait pas été le voir à 
Gotha... « Vous me dirés si toutes les choses dont vous étiés chargé sont arrivées en bon état. Je suis encore plus inquiet du tableau 
que du buste ». Il parle de l'affaire qui oppose son frère, l'abbé du Rivet, à l'évêque d’Autun.. Montbard 10 juin. Il fait quelques 
remarques sur la réponse de son fils au Roi de Prusse qu'il n'a pas assez complimenté : « vous ne pouviés gueres en dire plus au 
sujet de mes ouvrages ; mais [...] vous avés oublié une chôse qui étoit essentielle, c'étoit de mettre un grain d’encens dans la lettre 
que vous lui avés écrite »… Il le charge de dire toute son estime à l’Impératrice. Il annonce la défaite navale du marquis de GRASSE 
aux Antilles, « avec perte de plus de 2 ou 3000 hommes, et sept de nos plus beaux vaisseaux ». De Grasse a été fait prisonnier. « Il a 
livré ce combat aux Anglois pour faire passer les vaisseaux de Trampon sur lesquels étoient embarqués 15000 hommes de nos 
troupes de terre, ils ont en effet passés a St Domingue pour y joindre les Espagnols [..] qui doivent attaquer ensemble les posses- 
sions des Anglois à la Jamaïque ; le roi vient d’ordonner la construction de douze nouveaux vaisseaux. [...] notre province de 
Bourgogne en donne un de 110 canons, mais il faut du temps pour les faire et toute cette campagne nous ne pouvons être e que sur 
la déffensive dans les mers de l'Amérique »… Nouvelles recommandations : « il faut que sa Majesté Impériale voye que vous n'avés 
fait ce voyage que pour elle [...] songés [.. d: a ne point accepter d'argent si cette grande Princesse vous en offroit sous prétexte de 
payer les frais du voyage du buste [...] mais si elle vous offre son portrait ou un autre cadaut en bijoux &a vous pouvés l’accepter 
[...] Le plus grand cadaut qu'elle puisse vous faire seroit de marquer sa satisfaction au bon maréchal de BIRON » [qui commandait 
le régiment où devait servir le jeune Georges-Louis à son retour de Russie]. Montbhard 4 juillet. Il lui conseille de séjourner longtemps 
à Saint-Petersbourg, d'y faire sa réputation, d'aller éventuellement à Moscou, mais « je n'insiste point du tout sur le pr ojet d'aller en 
Suède et en Danemark et j'aime encore mieux que l’Impératrice voye par votre long séjour dans ses États que vous n 'avés fait ce 
voyage que pour lui faire votre cour et la mienne ». Puis sur la situation internationale : « on parle de paix et je crois que c'est avec 
quelque fondement ; Gibraltar ne peut plus tenir depuis qu'il est assiégé du côté de la mer [...] M. le comte d’ARTOIS est parti pour 
cette belle expédition que l’on dirige sur les plans de notre ami le marquis de Saint-Auban ». {l a reçu une lettre de M. de Schwatoff 
« avec une petite boîte à M. HoUDON [...] j'y ai trouvé trois superbes morceaux de malachite l’un cristallisé, l’autre soveux et le troi- 
sième en mamelons ; nous n'avons rien de si beau dans ce genre au Cabinet du Roi ».… Montbard 12 juillet. I] retranscrit une lettre 
que Mme NECKER lui a écrite au sujet du grand-duc et de la grande-duchesse : ils ont bien regretté de ne pas avoir vu Buffon resté 
à Montbard mais ont visité le Cabinet qu'il a formé et évoqué les conversations autour de son livre Les Époques de la Nature. Son 
frère, le chevalier de Buffon, lui a également écrit au sujet de la visite des princes russes à Brest et il recopie sa lettre : « M. le C“ du 
Nord a du nerf dans l'esprit, il est instruit, il cherche à s’instruire ; il est poli sans affectation, affable sans rien perdre de sa dignité 
[...] M" la C'* est grande, blonde, fraîche et brillante comme une rose ; son embonpoint un peu trop fort pour son âge n'empêche 
point que sa démarche et son maintien ne soient très nobles ; elle cherche à plaire par ses manières et par ses discours et elle y réus- 
sit »… Buffon espère que son fils attendra leur retour en Russie... Montbard 7 août. Au sujet de lettres de change et des dépenses de 
son fils qui sont fort considérables, mais « vous ne pouvés guères faire autrement ».… Il ne doit pas revenir avant le mois de janvier. 
Il a appris qu'il voyageait actuellement en Russie, et lui conseille d'aller jusqu'à Tobolsk puisque l’Impératrice semble approuver ce 
projet. Il remercie le baron de Campenhausen pour ses hirondelles gelées. Après le froid et les pluies, il y a eu des chaleurs exces- 
sives « qui ont occasionnés beaucoup de maladies ».… Montbard 18 août. Il est très satisfait du mémoire concernant les dépenses de 
son fils et lui accorde une petite augmentation. Si ce n’est déjà fait, il faut remercier M. de Schwattoff pour ses morceaux de mala- 
chite, et transmettre ses compliments à M. de Domacheneff, président de l’Académie de Russie. « M. EULER est, à ce qu'on ma dit, 
aveugle et bien âgé, mais c’est encore le plus grand géomètre de l'Europe ; j'estime aussi beaucoup M. PALLAS, M. Meyer et plusieurs 
autres membres de cette académie »… Il est très content que son fils se soit lié avec le duc de La Rochefoucauld. Il lui envoie une 
lettre de son ami Gueneau de Montbéliard « et une autre de M. de LACÉPÈDE par laquelle vous verés que M. le Margrave d'Anspach 
auroit bien désiré vous voir. [...] En vérité nous devons tous deux une reconnoissance éternelle à cette grande Impératrice qui me 
donne des témoignages aussi éclatants de son estime et qui vous traitte avec tant de bonté. Je ne mérite pas d'être mis au rang des 
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grands hommes de son empire [...] Les questions qu’elle m'a fait dans la lettre dont elle m'a honnoré me suffisent pour juger de la 
supériorité de son esprit et de l'admirable bonté de son cœur. [...] quoique je serois bien aise d’avoir les minéraux je ne voudrais pas 
que vous insistiés sur cela auprès de ce M. de Schwatow. [...] J'ai oublié de vous marquer en parlant du buste en effigie qu'on a mis par 
ordre du roi au bas de ma statue l'inscription suivante : Majestati naturæ par ingenium. Ce n'est pas par orgueil que je vous l’envoye, 
mais peut-être Sa Majesté Impériale la fera mettre au bas du buste ». Il lui demande des renseignements sur le Cabinet d'histoire natu- 
relle de Saint-Petersbourg : « je sçais que Melle Clairon a envoyé d'assés beaux madrépores et si je savois ce qui manque dans ce Cabinet 
je me ferois un devoir de l'offrir à S.M.L. ». Il parle d’une pierre bleue que CATHERINE IT a montré à son fils, et pense qu'il s'agit d'un 
lapiz-lazuli « parce que les plus belles de ces pierres qui sont du plus beau bleu et qui paroissent veinées d'or se trouvent dans son empi- 
re »… Il demande à son fils d'acheter « la grande carte géographique de l'Empire des Russies qui a été publiée en 1777, c'est sur cette 
carte que j'ai réduit la petite carte polaire qui est dans mes Epoques de la Nature ; mais le graveur m'a perdu cette grande carte ».. On 
lui a écrit « que Gibraltar s’étoit enfin rendu le 2 de ce mois ». Il veut offrir au marquis de Vérac la nouvelle édition de ses Œuvres com- 
plètes publiée par Panckoucke mais ne sait pas si elle est disponible à Saint-Petersbourg... Montbard 9 septembre. Il est très content de 
la dernière lettre de Georges-Louis et de ses réflexions sur la vie qu'il mène... « Vous verrés [...] que le vrai bonheur ne consiste pas dans 
le faste et je ne suis pas faché que vous avyés essavé de bonne heure cette espèce de jouissance qui fait l’objet des désirs de tous ceux qui 
ne la connoissent point ». Après avoir réglé une affaire de terrain, il partira pour Paris à la fin novembre. Il a reçu une lettre du baron 
de GRIMM qui « a joint à sa lettre un fragment d’une lettre de S.M.I. dattée du 29 juin qui dit qu'elle vous a reçu comme le fils d'un 
homme illustre, c'est à dire sans aucune façon, que vous avés diné avec elle à Czarsnozelo, que mon buste est placé à l'Ermitage »…. 
Mais « vous ne deviés pas lui dire que je ne voulois plus écrire, vous m'avés peut être entendu dire à moi même qu'après avoir achevé 
l'histoire de mes minéraux je pourrois cesser mes ouvrages ; mais cette histoire des minéraux a laquelle je travaille assiduement ne sera 
pas achevée de deux ans ; on achève l'impression du premier volume qui doit être suivie de trois autres et cette besogne n'est pas moins 
difficile que toutes les autres ; j'espère que j'aurai occasion de parler de notre grande Impératrice lorsque je décrirai les mineraux de 
Russie et de Sibérie ». Son fils lui a parlé « des gros jeux qu'on joue à Petersbourg », et il espère qu'il est assez sage pour ne pas jouer 
du tout... Paris 30 septembre. Il lui envoie 6000 livres en lettres de crédit pour son retour qui ne doit pas avoir lieu avant janvier pour 
plusieurs raisons : « Je ne veux pas que le M' de Biron sache que vous êtes de retour en France. [...] Je ne suis point sûr que mes affaires 
soient alors terminées, et il est très possible que je sois encore à Paris dans le mois de janvier ». Il doit attendre l'arrivée à Saint- 
Petersbourg du comte et de la comtesse du Nord, afin qu'il puisse leur faire sa cour : « je leur ai de très grandes obligations des témoi- 
gnages de leur estime, et ils se sont même répandus en éloges magnifiques sur mes ouvrages »… 


Montbard 14 juin 1784, avec POST-SCRIPTUM autographe. Il voudrait le voir se « modérer sur le manger et régler les heures de vos 
repas [...] Pour moi je suis toujours tracassé et souvent douloureusement par des graviers gros ou petits [...] je continue l'usage du 
savon et je ne bois pas d’autres eaux que celles de Contrexeville ». Son médecin lui a conseillé « cette boisson du pareira brava dont 
il dit avoir vu des effets merveilleux ». À propos de la visite du roi de SUÈDE auquel son fils aimerait être présenté, il le charge d’al- 
ler trouver le baron de BRETEUIL : « Vous lui dirés que le comte et la comtesse du Nord étoient accompagnés de M. de Vergennes 
lorsqu'ils sont venus au jardin du Roi et qu’en mon absence M. d’Angivillier en fit les honneurs, M. Amelot étant indisposé. Vous lui 
marquerés le desir que j'aurois qu'il voulut bien accompagner comme M. de Vergennes le Roi de Suède s’il vient voir le Jardin et le 
Cabinet ; l'établissement étant dans son département il me semble que c’est à lui à en faire les honneurs ».. Il ajoute de sa main que 
c'est à M. de Breteuil de donner des ordres au Jardin et non à d’Angivillier « qui n'est rien la tant que j'y serai ». 

ON JOINT la minute de la lettre de Buffon à CATHERINE IT, la priant d'accepter son buste, et lui présentant son fils, qui « n'est qu'un 
enfant de dix huit ans, avec toute la candeur de son âge et le peu de tenûe ». Il la remercie de sa lettre et des fourrures de zibeline 
qu'elle lui a envoyées... 


Georges-Louis Leclerc, comte de BUFFON. Lettre signée « Le C" de Buffon », à SON FILS. Au Jardin du Roi 
22 juin 1787.2 pages in-4 ; lettre dictée à Mille Blesseau. 


CÉLÈBRE LETTRE À SON FILS TROMPÉ PAR SA FEMME. 

Buffon fils avait épousé en 1784 Marguerite-Françoise de Cépoy qui devint rapidement la maîtresse du duc d'Orléans. Cette liai- 
son fut bientôt de notoriété publique et Buffon transmet ses instructions à son fils, alors capitaine au régiment de Chartres (qui 
dépend justement du duc d'Orléans), par l'intermédiaire de FAUJAS DE SAINT-FOND. .….« 1° L'honneur vous commande avec moi de don- 
ner votre demission et de sortir de votre regiment pour n’y jamais rantrer. 2° Vous quitterez tout de suitte en disent que les cir- 
constances vous y obligent [...] 3° Vous n'vres point à Spa ; et vous ne viendres point a Paris avant mon retour 4° Vous ires voiager 
où il vous plaira ; et je vous conseille d'aller voir votre oncle à Bayeux [...] 5° Ces demarches honnetes et necessaires loin de nuire a 
votre avancement y serviront beaucoup ».. M. de Faujas lui remettra 25 louis en attendant les 3000 livres prévues au mois d'août. 
Il fera remettre 1500 francs « a feû votre femme... Ce sont la mon tres cher fils les volonte abesolu de votre bon et tendre pere ». 

ON JOINT UN DOSSIER concernant les suites de cette affaire : 2 lettres signées du Maréchal de SÉGUR, ministre de la Guerre, 
Versailles 22 juillet 1787, à BUFFON et au ministre MALESHERBES, les informant que le jeune Buffon est nommé capitaine de rempla- 
cement dans le régiment de cavalerie de Septimanie (1 page in-fol. chaque, portrait gravé joint) ; 2 lettres signées de MALESHERBES, 
à BUFFON et à son fils, Versailles 27 juillet et 5 août 1787, au sujet du remplacement de Buffon fils qu'il est très honoré d’avoir aidé 
dans cette triste situation... (1 page in-4 chaque, portrait gravé joint) ; et une copie ancienne de la lettre de Buffon. 


CATHERINE DE MEDICIS. Lettre signée « Caterine », à M. de FOURQUEVAUIX, ambassadeur en Espagne. 
S' Maur des Fossés 8 septembre 1568. 3 pages in-fol., adresse, 3 cachets cire rouge aux armes et sceau 
sous papier. 


TRÈS INTÉRESSANTE LETTRE POLITIQUE ET DIPLOMATIQUE RELATIVE À LA TROISIÈME GUERRE DE RELIGION ET À LA MORT DE DON CARLOS, FILS 
DE PHILIPPE II. 


Elle annonce tout d'abord la reprise des hostilités. ….« depuis dix ou douze jours enca les princes de Condé et Admiral qui sestoient 
retirez du couste de Bourgongne en ung lieu nommé Novers prenans une faulse coulleur et pretexte que lon avoit commandé de se sai- 
sir de leurs personnes ont reprins de nouveau les armes et se sont acheminez avecqz ce quilz ont peu assembler de forces du couste de 
La Rochelle et du Poictou. Ce que voyant et estant sur une si ouverte et manifeste demonstration de mauvaise vollonté par eulx faicte 
assez informez de leurs dessaings depuis ce temp la et encores à p[rése]lnt le Roy monsieur mon filz et nous tous ne pensons a aultre 
chose que d'assembler au plutost quil sera possible ung bon nombre de forces pour leur courre sus et les deffaire et ruyner avant quilz 
avent aucun moyen de se recongnoistre et assembler pour executter quelque chose de pys, faisant estat davoir dans peu de temps noz 
forces prestes et avecques icelles tirer du cousté ou ceulx qui se sont eslevez se vouldroient assembler affin d'empescher leur masse et 
les combattre et tailler en pieces ».… Ils seraient déjà partis, sans la maladie de CHARLES IX, retenu au lit par des accès de fièvre tierce. 

Puis elle évoque l'affaire de deux courriers français et espagnol, assassinés en Poitou, et du vol d’une partie des paquets dont ils 
étaient chargés. Le courrier destiné à l'ambassadeur d'Espagne ayant été retrouvé et envoyé à son destinataire, celui-ci le refusa sous 
prétexte qu'il avait été ouvert par les gens de Catherine de Médicis. Catherine s'élève vivement contre cette injure et prie son ambas- 
sadeur de faire connaître l’exacte vérité au Roi d'Espagne et à la Reine sa fille, parlant à ce propos des circonstances mystérieuses 
de la mort de Don Carlos le 24 juillet 1568. Elle se plaint vivement de l'ambassadeur d'Espagne Don François, qui a tenu sur la mort 
du Prince Don Carlos « plusieurs propoz extrordinaires [...] disant une fois quil nestoit pas mort lautre fois quil lestoit et que nous 
le scavions mieulx que luy pour lavoir peu veoir dans ses pacquetz. Et lautre jour parlant a mon cousin le Cardinal de Lorraine se 
plaignoit dont nous ne portions le dueil dud[it] prince veu que nous scavyons bien sa mort layant veue par sesd. pacquetz, que de 
luy il en porteroit le dueil le lendemain [...] et apres quant il a veu que nous en portions le dueil il ne la prins et dict sestonner pour- 
quoy nous le portions faignant nen avoir eu nouvelles bien que par une centayne de I[ett}res de marchans lad[ite] mort est toute vul- 
gaire qui sont toutes choses extravagantes et desquelles lon ne peult presumer que en usant led Don Francois cella ne soit pour 
mettre son m{aît}re et nous en maulvaise intelligence ».… Elle proteste de sa sincérité, de sa franchise et de son respect à l'égard du 
Roi d'Espagne. Elle termine en priant son ambassadeur de ne plus faire passer ses dépêches par le Poitou qui n’est pas sûr. 
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CATHERINE Il, Impératrice de Russie. Lettre autographe, au Stolnik Comte Stanislas-Auguste 
PONIATOWSKI [le futur Roi de Pologne]. 5 janvier [1764 ?]. 1 page et demie in-4, adresse, cachet cire rouge ; 
en français. 


….« je ne scais par ou j'ai merité tout les reproche dont vos lettres sont remplies il me semble que je vous soutiens du mieux que 
je puis ». Si son ambassadeur le comte KEYSERLING est méfiant, c'est qu'il ne connaît pas Poniatowski suffisamment « et sa pruden- 
ce peutetre ne veut point comettre mon plus grand secret avant le tems ; au reste s’est assurement beaucoup que je vous reponde je 
ne le devrais pas, je ne veut ni ne puis mentir mon role doit etre parfait on attend de moi du Surnaturel. La vigueur de mon nom ne 
vous manquera pas »… Elle a ordonné à Keyserling de croire Poniatowski « sans attendre les ordres d'ici sur chaque recomenda- 
tion. [...] Vos chiffres n’ont jamais pu etre dechiffré tant ils était embrouillés ».. Elle l’assure, lui et sa famille, de son amitié « accom- 
pagnée de toutte l'estime imaginable ». 


CHARLES-EMMANUEL II, duc de SAVOIE. Pièce signée « Charles E. de Savoye ». 8 juillet 1572. Vélin 
obl. in-4. 


Charles-Emmanuel de Savoie, prince de Piémont, chevalier de l’ordre du Roy et capitaine de cinquante lances, reçoit 550 livres 
pour ses gages de capitaine. 


André CHÉNIER. POÈME autographe, Elégie. 2 pages in-4, feuillet monté sur onglet et relié soie jaune à 
dos et bords de maroquin citron, pièce de titre sur le plat sup., filets dorés, étui (P-L. Martin). 


RARE MANUSCRIT AUTOGRAPHE D'UN POÈME D'ANDRÉ CHÉNIER, AVEC DES RATURES ET CORRECTIONS. 
Ce poème provient du manuscrit des Élégies qui avait été confié à H. de Latouche pour préparer l'édition des Œuvres du poète 
(1819) ; il porte, après le titre Elégie de la main de Chénier, le numéro 27 d’une autre main. 
C'est la cinquième pièce du cycle de Camille dans la série de poèmes regroupés sous le titre Les Amours (Pléiade, p. 100-101). 
« Et c'est Glycère, amis, chez qui la table est prête ? 

Et la belle Saxone est aussi de la fete ? 

Et Rose, qui jamais ne lasse les desirs, 

Et dans la danse molle aiguillonne aux plaisirs ? »... 


Chénier a marqué au bas du poème qu'il compte 54 vers. Le manuscrit présente de NOMBREUSES ET IMPORTANTES RATURES ET COR- 
RECTIONS, avec plusieurs vers biffés, et des variantes par rapport à l'édition. 

Ce poème des Amours, dans la tradition d'Horace, évoque sous le nom de CAMILLE Mme de BONNEUIL que Chénier aima éperdu- 
ment et qui l’'accueillait dans son château de Sénart. Cette pièce a été probablement écrite à Paris dont l'ambiance de débauche est 
évoquée par les jeunes femmes charmantes et peu farouches que Chénier décline ici, tout en craignant la jalousie de sa maîtresse ; 
mais le poète saura calmer cette colère amoureuse... Émile Faguet a noté fort justement que Chénier esprime « sous une forme 
antique la joie que lui procure l'espoir d'une folle nuit ; les images qu'il se représente de la prochaine orgie, sont comme découpées 
au flanc d'une urne sicilienne ». 

Les manuscrits d'André Chénier, guillotiné à 32 ans, sont DE LA PLUS GRANDE RARETÉ. 


Celui-ci a été donné par H. de LATOUCHE au collectionneur BOUTRON-CHARLARD ; il est passé plus tard dans la collection Jean 


RERENCEN SNS) Reproduction 


André CHÉNIER. Œuvres complètes. Paris, et Foulon, 1819. In-8, demi-veau, dos lisse orné (Reliure de 
l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 
8 planches gravées pour La Jeune Captive, mise en musique par Vernier. 
Petite restauration sur le faux-titre. 


Marie-Joseph CHÉNIER. POÈME autographe, Epitre à Monsieur de Voltaire par un jeune homme de 13 
ans, suivi d'une lettre autographe signée « De Chenier De Courmenay », à VOLTAIRE. [Février 1778]. 
3 pages in-4. 


BEL HOMMAGE D'UN TOUT JEUNE ADMIRATEUR DE VOLTAIRE QUI VIENT D'APPRENDRE SON ARRIVÉE À PARIS, en 64 vers. 
« Quoy verrai-je en effet, verrai-je dans ces lieux, 
Celui qui fit la Henriade, 

Ce grand homme de qui le pinceau vigoureux 
Egala l'antique Illiade [...] 
Cet auteur l’ornement de notre siecle heureux, 
Cet auteur vraiment adorable, [...] 
Tu seras étonné si tu sais qu'à treize ans 
Et dans la faiblesse de l'age 
Imprudent que je suis, je t'offre mon encens 
Dans ce méchant petit ouvrage, 
Mais excuse mes vers et vois les sentimens 
Qui me dicteront cet hommage ». 

Le jeune Chénier rappelle alors à Voltaire qu'il lui écrivait déjà, en septembre 1777, pour l’exhorter « à venir triompher à Paris 
en dépit des ingrats, des bigots, et des envieux ». C’est sur l’insistance de sa mère et de son grand-oncle, M. de LUSIGNAN, compagnon 
d’études de Voltaire, qu’il ose lui adresser cette épître peut-être fort mauvaise. « Si elle vous déchire les oreilles, comme un bon 
chrétien vous me le pardonnerez. [...] si je fais mal des vers, je le reconnais, [...] je sçai admirer les votres ». Si Voltaire avait la bonté 
de lui écrire, cette lettre lui serait « une relique prétieuse [qui] me rappellera tant que je vivray le plus grand homme qu'ait eu le 
Dixhuitiême siècle »… 


Marie-Joseph CHÉNIER. Henri VIIL, tragédie. Paris, Didot l'aîné, an IX - 1801. Petit in-12, bradel, toile 
brune. 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE DE L'AUTEUR contenant de TRÈS NOMBREUSES CORRECTIONS AUTOGRAPHES, sur 45 pages ; certaines scènes sont 
entièrement réécrites, probablement en vue d'une nouvelle édition. 


Cette tragédie fut jouée pour la première fois le 27 avril 1791. 
Ex-libris Raoul de NaJac. 


; 
= Le - e 
; : pe FAADE Do = ne Pa neoa RAI I - 
Line hab LE iuE de 
TE £ LE : 2 7 È 
7 À { | à ù 48 5 à amet LE = 
DCE Gégprages, ave , cher que la latente = DR 7 Ra my f 4 4 ù PA 
 f Le à Ü ROME TT es APR EE 
et la At 0 eat vhs De (a fie »! / 4 sue TUE ÆT mme x Î 
- . Log > 
ce SUrte qui fra me lames dgnr , ’ 1j 4 # / OT paresse 
7 14 / x Ge 9/ ent Le { RTL Ÿ 7 P: 
Dar (x Dainerlls Pan D ) De ag bas, ! TZ me 4) se = 
: a 2 ni LS 
2 a dass ana (ect Data vin faple AAA 7 7 CE, TE ÿ nr CS 1 TN Le 2 Le) 
Œ 5 5 7? , — us _/ 
melenrs fer. Vous, (rs 7 dela grltaaz =? V4 1< 7 a) 1 
ÿ A 7 VA 
> JE De Ce (RTE 1 lpaes ET D M 
ct pu af Qu y ue can A Crau Ce SL ' Ÿ s LA : s DEC De: 
œ D / AA S 
Pen pluque L'alba Leurs lise A lutins Re pm A ue Gp ee É ha 
er A ve x DIT 
Cent eue of Drgie ef + (a sac ” Pac E g 2274 L / pie M0 m1 Fe I 1 
‘ EG 28 FONLE «1 
Se (aus? dheteur LP, Corde à Dern career f z Du AT S un LS pd non fs 
4 PAT De / a 
cr rut Tan d Charme mu prruttd ae ce / Dao r 2 
4 À HS € 
0e pdd La belle ea Na Sante fnela. A ce / ns MORE ES 4 LLC 
: Da pe D = us 
RELAX NPC EEESSS ee ral diet . Ü V4 .e fr OT A 
6 SET: & fr LE 
our. natif d Geste a no À M? Mers 2 4 se 72 5 a = 1 
quebsu q Jap Çe Lt ur AA AT 2 L: : © A 
LA pau PARA SU ge trad Puis eur Fra, A CA A Pnau e 0 WE br 
CL s fsut - : # / ’ A Î rc: 
fl 1 a go vru le vu muften Jui dure nt DES P ni Pile ae EI LAIT 
/ = 1 RE ; FN ; £ 
Det out ess adet pit DST a pet Soie emporte PART Tee 3 ET À C rs 
2: Sp AR RE OTAR E Jogaat: ” # Pre 4 2 / 14 4 
RAC AS ET Ul SAT LAIT le 9i É EAUTAT (und 
, H (É Le QE Lars — 
fi : prix? cque {que bebe su cu tu a tag Érés I 2 AE Pr A 
Fe D he =. As Er AL 
99 loc en aa ont ment CE ; : pans AREAS Dre 
to : TES ES. SN à RS VE dés : A ns 
Au paie u fa ARA AMIE AL RE Xvaane. q. Per LH. AE Be re 1 pes Jos 
L EE = - $ fi Ra 
ou Muse tbe promu ve dittduagé cétpsitanx, 2 Qu CAEN Vel / A0 
Ç $ 1 AS Darren NO L= PAS a 
Ent date — qu” Ua Tate yracdas fuldanss 4 à PRE À OrOE Re +, ne 
Len TR O7 « PTE mnt = £ 5 4 
ba fous, RAR, pra fate Avant s co FE # es nat DIET d à F are 
onto. bent Au poupe à PCR ; NO ne, 
RÉRAEQR Abe GRANT à LA r DE = a AA Î UE POLE 
nat» vu quile uavuen- Tour: - É RES PE A ENS Dour de Cdt Avart su ax eg Cr PRES A 71 
à ’ ARE 5 £ AE FE 
gl Du DA QUE cages Jeune aug Copy. fi ponte Du qu 7e 0 hachai 8 Leg? A f' à 4 Bus # 
LEE ie s er a 
cle mA frape CA urres gte up DauyanoneConvreer 2 pu 2 flv ? y uw: ue Mn aura ga he ( ‘ piece e7 
# : / ï RE RE 
fa Lapp eer sous y st 7 D'une mime dégeres de et re Ava troupe De à 
x fait amant pute Le were. Fes (a agente cder WRi 
poyun cobomrh crpileus ler puit oiyrlenurta at 23 ù | s 
; nur , : 
D la nan de Va o Vent 2 fon sr eme nie st 
CaPar lus as Jouer lauaramo DZ UE 
(afoneus np udime aan Qove vou F Se 2 


23. Claire-Josèphe Léris de Latude, dite Mademoiselle CLATRON. Lettre autographe signée « Clairon », à 
Monsieur de VOLTAIRE à Genève. Paris 23 mars 1763. 1 page et demie in-4, adresse, cachet cire rouge. 


CETTE BELLE LETTRE EST LA SEULE LETTRE CONNUE DE L'ACTRICE À VOLTAIRE. 


« Vous ignorés Monsieur tout ce que je vous dois, vos ouvrages sans cesse dans mes mains m'ont souvent aidés par leurs charmes 
et leur verité a suporter ma douloureuse exsistance ; vous et Corneille etes mes dieux ». Elle le remercie donc de son invitation à 
venir aux Délices : « Je vous entendrois tous les jours, je pourois témoigner ma reconnoissence a Mr Tronchin, a qui je suis sure que 
je vais devoir la vie ; jaurois pour compagnes votre niece et celle de Corneille, il me paroiït impossible que rien m'arette. Je vous 
avoue meme qun peu d’ambition m'ordonne de vous aller voir ; je n’ai garde de penser que jaie embelie vos rolles, je ne le crois pas 
possible, mais je me flate d’avoir entendu tout ce que vous avés voulu dire, en vain tout Paris m'aplaudit votre sufrage menque a ma 
gloirre, j'ai la vanité de croire que je l’obtiendrai ».… 


24. Aimée de COIGNY. CORRESPONDANCE À MAILLIA GARAT. 9 lettres autographes, dont cinq signées, à Maillia 
GARAT. [1799-1814]. 15 pages in-4 ou in-8, plusieurs adresses. 


CORRESPONDANCE AMOUREUSE DE CELLE QUI FUT « LA JEUNE CAPTIVE » D'ANDRÉ CHÉNIER ET QUI « ENLEVA » MAILLIA GARAT À SOPHIE DE 
CONDORCET (voir n° 178). Ses lettres sont TRÈS RARES. 


— « Bonjour tout ce que j'aime ! Tu dors ! Je meurs d'envie d'ouvrir ta porte et tes rideaux de me précipiter dans ton lit et de t'y 
embrasser jusqu'a mourir ». Mais elle doit partir. « Tendre ami ! Songe au bonheur que tu m'as donné ! parce que c’est un gage 
doux et sacré pour notre avenir et promets moi de me tuer avant de rompre la chaine adorée qui nous unit ! »... — ...« Au moment 
où ton homme a frappé a la porte, j'etois dans un accès d’inquietude et de malheur que toi seul fais guérir et donner, je finissois la 
lettre la plus extravagante et je pleurois comme une folle »… Elle va chercher un logement... — Voyage à Mareuil. « En te quittant 
cher ami j'ai perdu mon talisman de bonheur ».. Évocation des paysages traversés, de la douce image de son « Mailliaimé » et de 
« la ferveur voluptueuse de l'amour que tu inspire ».. — Mareuil 22 ...« Qu'il me tarde d’être près de toi ! de t'embrasser, de faire 
tous nos petits détails de ménage de lire, de causer, de promener, de dormir ensemble et de nous réveiller près l’un de l’autre ! Mon 
doux petit, n'oublie pas tout cela, que ton cœur te serve de mémoire ».. — Elle expose en détail sa situation financière difficile. Elle 
écrit à l'Empereur et à l’Impératrice ; Talleyrand présentera sa requête. Elle va tenter de dégager dix mille francs qu’elle enverra à 
Garat à Bordeaux. Elle a vu Benjamin CONSTANT... — Pittoresque récit de son voyage de retour de Bordeaux à Paris, émaillé d'un 
incident causé par un espion que deux soldats ont voulu jeter à bas de la diligence... — En novembre 1811, elle invite Garat à faire 
agir son oncle pour lui trouver une situation plus convenable... — Chenoise 3 juin 1814. File jouit du calme de la campagne et évoque 
la mort de l'Impératrice JOSÉPHINE « qui n’a jamais fait de mal et même a fait un peu de bien dans un tems ou l’une et l’autre de ces 
choses etoit difficile »… (Au verso de cette dernière lettre, longue note assez crue de ROUSSELIN DE SAINT-ALBIN sur Aimée de Coigny). 


ON JOINT une lettre de femme à Garat ; et une pièce avec la griffe de Joseph-Dominique GARAT, Paris 3 juin 1793. 
Reproduction 


25. Affaire du COLLIER. Lettre autographe signée « Demilia prêtre », au marquis de ROOQUESARTE à Grambois 
(Vaucluse). Aix 13 juin 1786. 3 pages in-4, adresse. 


INTÉRESSANTE LETTRE après le jugement rendu le 31 mai. ..« On ne sçait pas encore possitivement si l’arest du Parlement a eut 
son execution ou s'il l'aura, on pretend que Sa Majesté s’est emparée de la procedure. [...] M' le Cardinal [de RoHAN], déchargé de 
toute accusation hors de cour et de proces obligé de payer le collier si fait n’a été. CAGLIOSTRO hors de cour et de proces. M“ de LA 
MOTTE fouettée marquée aux deux épaules, amande honnorable la torche a la main et la corde au col et renfermée pour le reste de 
ses jours a la Salpetrière. M' de LA MOTTE au galeres par contumace. VILLETTE banni a perpetuité du royaume. M‘" d'OLiva hors de 
cour et de proces. Permis au cardinal et a Cagliostro de faire imprimer et afficher l'arret ». Les dernières nouvelles concernent le 
cardinal de ROHAN qui serait « dépouillé de sa charge de grand aumônier, reduit a une modique pension et exilé ». Puis la lettre 
évoque la vie mondaine d'Aix... Un cercle de femmes s’est établi chez la marquise de GUEDAN, on veut l'appeler « salon ».….. 


ON JOINT un document manuscrit (XVIII: siècle, 1 p. in-8), curieuse note sur la famille de RICHELIEU. - 
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Nelle quali s'hà particolare, & vera relatio- 
ne della Vita,& de’ fatti dell'Ammiraglio 
Don CHRISTOFORO COLOMBO 
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28. 


Fernand COLOMB. Historie del Sig. Don Fernando Colombo. Nelle quali s’hà particolare, & vera relatio- 
ne della Vita, & de’ fatti dell Ammiraglio Don Christoforo Colombo suo Padre. In Milano, Appresso 
Girolamo Bordoni, (1614). Pet. in-8 (153 x 97 mm), maroquin rouge, encadrement de filets dorés sur les 
plats, dos à nerfs orné de motifs dorés, dentelle intérieure, tranches dorées sur marbrure (Hardy). 


TRÈS BEL EXEMPLAIRE de la seconde édition italienne de ce PRÉCIEUX OUVRAGE SUR LA VIE DE CHRISTOPHE COLOMB, SES VOYAGES ET SES 
DÉCOUVERTES. 

Cette édition contient des documents qu'on ne trouve pas dans la première édition publiée en 1571. 

Le texte original espagnol est vraisemblablement resté manuscrit. Je ne sache pas que le texte original ait jamais paru (Brunet). 

Les feuillets liminaires contiennent la copie d'une lettre adressée par Christophe Colomb aux Signori del l'Officio de S. Giorgio di 
Genova , datée de Séville, 2 avril 1502, la réponse de ceux-ci et une lettre des mêmes à Diégo Colomb, enfin et surtout, un extrait du 
testament de Christophe Colomb. 

Fils naturel de Christophe Colomb, Fernand Colomb avait accompagné son père lors de son quatrième voyage de découverte et 
fit encore, lui-même, deux voyages au Nouveau Monde ; il en entreprit ensuite de nombreux autres à travers l'Europe, dont l’un en 
compagnie de Charles Quint. Son livre est an invaluable document, entitled to good faith, and is the corner stone of the history of the 
American continent (Irving, cité par John Carter Brown catalogue, I, 279) 

De la bibliothèque J. CouRT (cat. 1884, n°78). 


Sabin 14 675. Reproduction 


. Marie-Louise Mignot, Madame DENIS. Lettre autographe signée « Denis », à LEKAIN, « Comédien du 


Roy ». Aux Délices par Genève 12 mai [1755]. 2 pages et demie in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes, 
marque postale de Genève (lég. piq., petite déchir. répar au cachet). 


BELLE LETTRE SUR LA PIÈCE DE VOLTAIRE, L'ORPHELIN DE LA CHINE, qui sera créée par Lekain à Paris au mois d'août 1755. 


Elle a appris ses succès et reçu sa lettre de Lyon. « Convennez que Lion est une ville charmante pleine doppulence et de gout. Les 
pavez retentissent de Gengiskan tout le monde m'en parle il seroit a souhaiter cependant que la piece fut moins connue affin quel- 
le ait le charme de la nouveauté quand elle paroitra ». Elle s'étonne que M. de Chimène qui est brouillé avec Mile CLAIRON ait pu la 
lire, même si ses remarques prouvent qu'il s'intéresse sincérement à la pièce. « Au reste mon oncle ne la trouve point encore dans 
sa perfection et veut y retravailler beaucoup ». Elle n’a jamais demandé d’ajouter une scène au 5°” acte comme le croit M. d’Argental. 
« Dieu me preserve d'une pareille betise. A legard des vers foibles ou de mots repetés quils ont remarqués il n’est pas douteux que 
mon oncle les changera. Ce sont de ses petites choses qui ne se font que lorsqu'on est contant de l'ouvrage ». Elle engage Lekain à 
faire l’habit de Gengis Khan à sa fantaisie, et l'assure qu'il sera payé par le trésorier de la Comédie Française. « Mon oncle voudroit 
bien pouvoir vous marquer son amitié dans des choses plus importantes. Nous vous aimons tous deux comme notre enfant, et nous 
prenons a vos talens et a tout ce qui vous touche le plus vif interet ». Elle parle du comte d’Autrey et de sa conversation pleine d’es- 
prit. « Je vous menderai des nouvelles de Gengis lorsque mon oncle y travaillera il finit actuelement un autre ouvrage et ne peut se 
mettre a celui ci que dans un couple de mois. Je suis sure que la piece sera jouée a merveille et que vous et Mile Clairon ferez les 
delices de Paris ». 


[Denis DIDEROT]. Abel François Caroillon de VANDEUL, gendre de Diderot. Lettre autographe signée 
« de Vandeul », [à Jacques-André NAIGEON ?]. Paris 13 février 1786. 1 page 3/4 in-4 (petite mouill. et déchir. 
à un coin ne nuisant pas au texte). 


TRÈS INTÉRESSANTE LETTRE RELATIVE À LA PRÉPARATION DE L'ÉDITION DES ŒUVRES DE DIDEROT [publiées par Naigeon en 1798]. 


Vandeul demande à son correspondant s’il a vu M. de CONDORCET « pour scavoir de lui l'opinion qu'il convenait d’avoir sur les 
deux questions de mathematiques traitées dans les feuillets epars de M. Diderot », et s’il se propose « d’en faire mention dans l'élo- 
ge de mon beau-père. Quelques uns de ses amis desirent et craignent tout à la fois que vous ne rappeliés dans cet éloge la part que 
M. Diderot a eü dans Belisaire, les dialogues sur les blés, l’histoire politique et philosophlique], le systeme, la morale universelle, 
&c. Les auteurs vivans de ces ouvrages pourraient etre blessés, et la discretion que M. Diderot leur a gardée de son vivant, semble 
s'opposer à la justice d'un témoignage que vous anticiperiés sans doute par le seul motif de ne pas augmenter le nombre de gens qui 
refuseront d'y croire ». Mais il est rassuré par sa prudence et par sa volonté de satisfaire tous les amis de Diderot. 


Il lui envoie la copie de notes trouvées sur un livre. « Comme ce livre étoit le seul que M. Diderot eut à Vincennes, j'ai peine à 
croire que le tout ne soit qu'une traduction litterale. Quelques traits semblent indiquer une apologie qui lui etoit personnelle, cal- 
quée de mémoire sur celle de Socrate ». Il demande où il peut trouver « la Lettre sur Newton publiée, a ce qu'on dit, en 1746, ou 
1747, dans un des papiers publics de ce tems là », ainsi que les Sinonimes françois. Son correspondant a-t-il eu communication 
« de tous les petits papiers que M. Diderot a fait a Petersbourg et dont il remettoit un chaque jour à l’Imperatrice, ainsi de ce quil 
a ecrit sur la Russie à son retour » ? Il aimerait lire les « observations sur le code des loix nouvelles de la Russie », et demande s’il 
serait possible d'obtenir une copie de quelques lettres de Diderot depuis 1767 « sans blesser l'intimité ou le secret de l'amitié qui 
vous les fit adresser ou recevoir »… 


. Gabriel DROYN. Le Royal Syrop de pommes, antidote des passions melancholiques. A Paris, Chez Jean 


Moreau, 1615. In-12, basane marbrée, triple encadrement de filets doré sur les plats, dos lisse orné, gardes 
de soie rose, tranches dorées (Reliure XVIIT:). 


ÉDITION ORIGINALE. RARE. 
Bel exemplaire. Un frontispice gravé ajouté. 
La fin de l'ouvrage est consacré aux sources thermales. 


. Charles DUCLOS. Mémoires secrets sur les règnes de Louis XIV et de Louis XV. Paris, Buisson, 1791. 


2 volumes in-8, veau, médaillon central avec inscription dorée sur les plats, dos lisse orné avec le même 
médaillon en pied (Reliure de l'époque). 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE portant sur les plats et le dos LA TRÈS RARE MARQUE DE LA SOCIÉTÉ DE 1789. Cette société, fraction épurée des 


Jacobins, fondée par Condorcet, Chénier, Dupont de Nemours, Grouvelle, Pastoret…., s’est également appelée Société des Amis de la 
Constitution. 


Habiles restaurations. 


oil: 


22: 


53: 


34. 


D 


36. 


Gabriel DU MOULIN. Histoire générale de Normandie. À Rouen, chez Jean Osmont, 1631. Petit in-folio, 
veau blond glacé, triple encadrement de filets dorés sur les plats, chiffres couronnés au centre, dos à nerfs 
orné à la grotesque, tranches dorées (Lebrun). 


Vignette gravée sur le titre. 

Une grande vignette gravée héraldique sur le titre. 

TRÈS RARE ET RECHERCHÉE, cette histoire de Normandie est suivie du Catalogue des seigneurs de Normandie qui furent en la 
conqueste de Hierusalem, et d'une table. 

Saffroy 30027. 


ESTAT DES FORESTS DU ROYAUME. MANUSCRIT du XVI! siècle, sur peau de vélin. In-4 de 102 ff. relié 
maroquin rouge, filets dorés, titre doré au dos, tranches dorées. (Reliure de l'époque). 


TRÈS BEAU MANUSCRIT SUR LES FORÊTS, en parfait état de fraîcheur. 

Le premier feuillet porte le titre ESTAT DES FORESTS DU ROYAUME en lettres dorées, dan un GRAND CARTOUCHE PEINT EN COULEURS ET 
OR, avec attributs forestiers et de vénerie : branches de chêne, fagots, serpe, hache, cor de chasse, filets à oiseaux, carquois de flèches, 
etc. et deux superbes loups. 


Le texte est REMARQUABLEMENT CALLIGRAPHIÉ à l'encre brune, avec, pour chaque page, le titre courant en lettres dorées, cadre et 
colonnes de filets dorés. 


Le manuscrit, qui s'ouvre sur une table, présente successivement : Les Départemens des Grandes Maistrises des Eaues & Forests : 
Les Noms des Maistrises particulieres de chacun Departement, & le nombre d’arpens de bois qui sont dans leur ressort : Le Total 
du nombre d'arpens de bois desdits Departemens ; Tables contenant les noms des Maistrises particulieres de chacun Departement, 
les Noms des Forests, le Nombre d’arpens desd. Forests, & celles qui ont esté bornées (Isle de France, Orleannois, Normandie, etc.) : 
Tables contenant le prix des Ventes faites en chacune Maistrise des Eaues & Forests depuis l’année 1660 ; [...] Tables particulieres 
contenant lesd. Ventes dans chacun Departement ; etc. 


Ancienne collection AUBRY-VITET (ex libris, 1968, n° 87). 
Reproduction sur la couverture 


Giovanni Battista FALDA et Gio. Francesco VENTURINI. Le Fontane di Roma nelle piazze e luoghi publi- 
ci della citta, con li loro prospetti, come sono al presente. Libro primo. - Le Fontane delle ville di Frascati, 
nel Tusculano, con li loro prospetti. Parte seconda. - Le Fontane ne’ palazzi e ne’ giardini di Roma, con li 
loro prospetti et ornamenti. Parte Terza. - Le Fontane del giardino estense in Tivoli con li loro prospetti 
e vedute della cascata del fiume Anene. Parte quarta. Roma, Gio. Giacomo De Rossi, vers 1691. 4 parties 
en un volume in-4, demi-basane à coins (Reliure XIX:). 


UN DES PLUS BEAU RECUEIL sur les fontaines de Rome exécuté sous la direction de Giovanni Giacomo DE Rossr. 


Il est composé de 4 titres, 4 feuillets de dédicaces et de 99 planches. Soit un total de 107 planches représentant les fontaines, vil- 
las et jardins de Rome et Frascati, gravées par FALDA et VENTURINI. Certaines planches sont dépliantes. 


Le recueil est complet. Livre 1 : 33 planches. Livre 2 : 18 planches. Livre 3 : 28 planches. Livre 4 : 28 planches. 
Reproduction 


FERMIERS GÉNÉRAUX. Pièce signée par 38 fermiers généraux. Au bureau général des fermes 
14 novembre 1707. 11 pages in-fol. en cahier (lég. mouill., petits trous de ver). 


RARE RÉUNION. Compte-rendu des délibérations de « la compagnie des interessés au bail de M. Charles Ferreau » pour établir le 
prêt de 6 millions demandé par M. de CHAMILLART pour le Roi Louis XIV. Cet acte fixe les conditions des émissions et les signatures 
des nouveaux billets, les assignations, les échéances, etc., une somme de trois millions ayant déjà été émise. On relève les noms de 
D'Azy, Blair Cantobre, Chaillon, Delpech, Du Maupallu, Grandval, Hénault, Jaucen, Le Bel, Legendre, Lenormant, Mouchy, 
Romanet, Thomé, etc. 


FRANÇOIS I". Pièce signée « Francoys » ; contresignée par BOCHETEL. Fontainebleau 8 juillet 1531. Vélin 
obl. in-fol. 


PENSION DU POÈTE MELLIN DE SAINT-GELAIS. 


Le Roi ordonne à Jehan La Guette, receveur général des finances, de payer « a nre ame et feal conseiller et aumosnier ordinaire 
maistre Meslin de Sainct Gelays » la somme de 300 écus soleil pour ses gages et pension... 


FRANÇOIS TI‘ et Mellin de SAINT-GELAIS. MANUSCRIT AUTOGRAPHE PAR MELLIN DE SAINT-GELAIS DE SES 
PROPRES POÉSIES ET DE CELLES DE FRANÇOIS I°. [Vers 1540-1550]. In-4 (243 mm x 165 mm) de 186 ff. n. ch, 
dont 5 blancs, sur papier filigrané au pot (proche de Briquet 12509), réglé ; relié maroquin noir, plats 
ornés d'un grand décor central d’entrelacs dorés et de feuillages azurés accompagnés de six doubles C 
entrelacés, avec le même chiffre au centre sur fond doré au pointillé, large bordure de feuillages stylisés 
azurés accompagnés du même chiffre huit fois répété, dos lisse orné de fleurons et de filets dorés et par- 
semé de quinze doubles C entrelacés, tranches dorées (Reliure du XVI siècle). 


EXCEPTIONNEL MANUSCRIT AUTOGRAPHE DE MELLIN DE SAINT-GELAIS CONTENANT SES PROPRES POÉSIES ET 
CELLES DU ROI FRANÇOIS I”. LES MANUSCRITS AUTOGRAPHES DE CETTE ÉPOQUE SONT DE LA PLUS GRANDE RARETÉ. 


° MELLIN DE SAINT-GELAIS (1491-1558). RECUEIL AUTOGRAPHE DE 34 PIÈCES dont 11 inédites (fol. 2r°-16v°). 


C’est LE SEUL MANUSCRIT POÉTIQUE AUTOGRAPHE DE MELLIN DE SAINT-GELAIS CONNU. Il a été identifié en 1969 par M. Gilbert Ouy (note 
Jointe), par comparaison avec une longue lettre autographe (B.N., Mss, fr. 20464) et les notes inscrites par Saint-Gelais sur les livres 
de la bibliothèque de François I“ dont il était le gardien. Mellin de Saint-Gelais fut l’un des introducteurs en France du sonnet imité 
de Pétrarque. Ronsard l’a peint en poète de cour qui savait « chatouiller les aureilles des roys / Par un luth marié aux accens de la 
voix »… Si Saint-Gelais disait ou chantait volontiers ses vers, il ne les publiait pas, ce que déplorait Olivier de Magny. Sauf un court 
recueil de ses traductions paru en 1547, ses œuvres poétiques ne furent recueillies qu'en 1574, seize ans après sa mort. 

Pour son édition des œuvres de Saint-Gelais (1873), Prosper Blanchemain n’a pas eu connaissance de notre manuscrit, qui révèle 
de nombreuses variantes, permet de rectifier certaines fautes, mais surtout révèle 11 pièces inconnues, dont la belle et longue Chanson 
« Je plainctz le temps de mon florissant aage » (f° 3), sur la fuite du temps. Le manuscrit dut être composé ou achevé au début du 
règne d'Henri IT (il devint roi en 1547) comme en témoigne un poème (« Jestoys assis au meilleu des neuf soeurs »...) à la gloire du 
jeune Roi qui « rend heureuse la memoire / Du bon Françoys, adioustant a sa gloire / Ce que l’Automne adiouste au beau printemps ». 


Voici le détail des pièces dans l’ordre du manuscrit, avec le renvoi éventuel à l'édition Blanchemain. Chanson « Saincet Augustin 
instruisant une dame ».. / Chanson « Je plainctz le temps de mon florissant aage »… / « Lon dict quil faict heureulx voyage ».. (I, 
78) / Chanson « Je ne scay que cest quil me fault »… (I, 231) / « Cheveulx dargent refrangé et retort ».… (1, 285) / « Voyant ces montz 
de veue ainsy loingtaine ».… (1, 78) / « Puis que de vous jay apprins les eschetz »… (TI, 278) / « Ce doulx baiser receu pour recompen- 
ce »… / « Enfant qui nespargnes les Dieux »…. (I, 76) / « Dictes moy doulces tourterelles ».… / « Ce livre et moy cognoissons seulle- 
ment ».. (I, 149) / « Puisque ainsy est que vre malladie »… / « Sy je me sentoys tant valoir »… (I, 267) / « Vostre beaulte et louange 
espandue »… (II, 35) / « Avant quentrer en oraison »… (I, 262) / « Mon espoir je fonde et ma foy »… (II, 32) / « Sil vous plaisoit mar- 
quer en teste »… (II, 31) / « En vre escolle, ou cruaulté s'apprent ».…. / « Mon dieu si mes maulx infinitz »… (II, 113) / Chanson « Helas 
amy que ta longue demeure »... / Chanson « Vous ne pouvez au moins me reprocher ».… / Chanson « Pour heur en amour deman- 
der ».. / Chanson « O que dennuictz a mes veulx se presentent ».. (II, 182) / « Jestoys assis au meilleu des neuf soeurs ».… (I, 295) / 
« Du triste cueur vouldroys la flamme estaindre »…. / « Si plus de bien je nay sceu publier ».. (I, 117) / « Voyant mon feu tant d’es- 
tez et d'hyvers »… (III, 132) / « Si jeusse osay penser ».…. (TI, 150) / « Novembre et Mars et leurs troisiesmes jours ». (I, 114) / « Non 
par deffault de congnoistre et entendre ».… (II, 87) / « Je doy mesmes et ma vie et mes yeulx ».. (I, 92) / « Asseuré suys destre pris et 
lié »… (I, 280) / À notre Seigneur (IT, 254) / « Quant Dieu mauroyt faict tout le bien ».… 


e FRANÇOIS I (1494-1547). RECUEIL DE 112 PIÈCES DE VERS DONT 55 INÉDITES, ÉCRITES PAR LE POÈTE MELLIN 
DE SAINT-GELAIS (fol 102r°-161r°), intitulé Part des œuvres du treschrestien Roy Francoys premier. 

L'œuvre poétique de François I”, dont on peut rappeler qu'il était le petit-neveu de Charles d'Orléans, n’est connue que par l’édi- 
tion de Champollion-Figeac (1847), établie d'après deux manuscrits du XVI: siècle (B.N., Mss, Fr 1723 et 2372) ; on en connaît trois 
autres (B.N., Fr. 879 ; Arsenal 2458 ; et le manuscrit Polignac signalé par Paulin Paris dans le Bulletin du bibliophile, 1880). Notre 
manuscrit, qui vient s'ajouter à cette liste, présente un intérêt tout particulier puisqu'il émane d’un proche du Roi, qu'on peut considé- 
rer comme son collaborateur, ainsi que le souligne P. Blanchemain : Mellin de Saint-Gelais « entra aussi de plus en plus dans les bonnes 
grâces de François I” dont il redressait, sans le dire, la muse boiteuse et dont il polissait discrètement les improvisations mal venues ». 
Ce manuscrit laisse entrevoir parfois ce travail de polissage, lorsque Saint-Gelais laisse un blanc dans un vers maladroit ; il permet de 
rectifier le texte parfois fautif donné par Champollion-Figeac ; il offre en outre de nombreuses variantes. On y trouve notamment, dans 
une version quelque peu différente, la longue et célèbre pièce de 400 vers sur la défaite de Pavie et la captivité du Roi : « Ne trouve 
estrange amye si le voir »…., singulière composition, à mi-chemin de l’histoire et de la poésie, grand poème épique où François I‘ rela- 
te les péripéties de la bataille et déplore son triste sort. Mais soulignons surtout que ce manuscrit contient 55 pièces INÉDITES. 

Voici le détail des pièces dans l’ordre du manuscrit, avec le renvoi éventuel à l'édition Champollion-Figeac. « Triste penser, et pri- 
son trop obscure »... (43) / « Ne trouve estrange amye ».. (27) / « Si par desir voire en trop plus grand nombre ».. (12) / « Tant plus 
je pense et moins certes je treuve ».… (14) / Epistre au non dune femme (89) / « Apres avoir debbatu longuement ».. (8) / Envoy « Le 
ventre gros trop pesant et massif »… (76) / Responce « La chose entiere estant inseparable ».. (77) / « Pourroit servir ceste presente 
Ire ».. (3) / « Mais pourquoy nest clerement entendu ».. / « Ung salut ceste amante en cest escript te donne ».. / « Je scay pour vray 
en lisant ceste Ire ».….. / « Celle façon par aulcuns estimee ».… / Epistre « Lhonneur, le bien, le plaisir et repos ».. / Response « La peur 
lamour le désir et scavoyr »… / Eglogue [de Clément MAROT] (45) / « Le temps fut cler la saison gracieuse ».… / EPITAPHES. « Daultant 
que sa vertu passe nre douleur »… / Aultre « Icy dessoubz des belles gist leslite »… (153) / Aultre « Cy gist en peu de terre ».. (116) / 
Aultre « Cy gist le corps dont lame est faicte glorieuse ».… (106) / Epitaphe de Madame Laure [de CI. MAROT] / BALLADES. « Ceulx la qui 
ont au lieu du bien du voir »... (119) / Response « Puis quil vous plaist confesser ».. (122) / « Le temps le lieu la preuve et le plai- 
sir ».. / « Doulce, plaisante et amyable nuict »… (150) / « Cueur a mouvoir plus fort et eschauffer ».. (IX) / Response « Les fruictz 
soubdains sont de peu de duree ».. (154) / « Le peu de foy cherche miracle voir ».. (155) / « Mon innocence en cueur ingrat »… (95) 
/ « Tu me congnois et non ta cruaulte »… / « Dictez sans peur louy ou le nenny ».… (95) / « Au triste adieu fut faict leschangement ».… 
/ « Dessoubz le roc de dure recompense ».… (95) / « Servant le taire a ce departement ».. (162) / « Nulle oraison si fort »… (116) / 
« Toujours le feu cherche a se faire voir ».… / Responce. « Pour soy le pauvre a saccroistre a vouloir »... / 3 distiques latins avec leur 
traduction en vers français / « Lumbre, lherbe, les fleurs, le doulx vent agreable ».. / « Amour et mort la terre et ciel ont prins ».… / 
« Quant une beste est dedans les retz prise »… / « Ce qui souloit en deulx se departir ».… / « Las quon cogneust mon vouloir sans le 
dire ».… / « Doulce memoire en plaisir consommee ».. / De Diane et Helene cheutes en la mer / « O doulce amour, o contente pen- 
see »… / « Voulant amour soubz parler gracieulx ».. / « Vous usurpez dames injustement »... / De Petrarque [sonnet] « Cesar depuis 
que le traistre d'Egipte ».… / « Puis que tu peulx ce que ne puis pouvoir ».. / « Les saulvez ont le voir pour leur contentement ».… / 
« Voyant quamour par ses coups doloureulx ».. / « Comme la fleur plaisante et delectable »… / « Si le temps faict que ton amour se 
lasse ».… / « Las tu comprens le bras heureulx et cher ».… / CHANSONS. « Ne soyent vos yeulx »...(113) / « Le feu et leau par nature enne- 
mys ».… / « Si la nature en la diversite ».. (49-50) / « A declairer laffection ».. (99) / « La volunte est trop recompensee »… (113) / 
« Quand chanteras pour ton ennuy passer ».. (6) / « Du temps me deulx et non de vous mamye ».. (7) / « Jay le desir content et lef- 
fect resolu »... (98) / « O doulx revoir qui par trop dure ».. (174) / « Si ung corps justement recoit punition ».… (175) / « Je nose estre 
content de mon contentement ».. (176) / « Si ung œuvre perfaict doibt chacung contenter ».. (176) / « Mon plus est tant quil ne 
scauroit passer ». / « Rien je ne doy louer que congnoissance ».. / Medee | Hero | Canace | Briseis | Dejanira | « Lon doibt aller avec 
le pied de plomb »... / « Las qui la pourra dire ma grande affection ».. / « O comme mal tenue je suys a mon vouloir ».… / « Nest elle 
digne destre aymee ».. / « Vous avez par presence le doux plaisir du voir ».… / « Quand je cogneuz en ma pensee »… / « Je suys tenue 
a ma fortune ».. / Rondeau « Triste penser en quel lieu je t'adresse »… (40) / Aultre « En ma prison mest nyé le pouvoir »… (41) / 
Aultre « Jay la mort joincteavecques ma naissance ».. (42) / Aultre « Qui leust cuyde dessoubz ung tel visage »… (134) / « Moins de 
fortune estant a moy contraire ».. (135) / « Icy dessoubz gist en bien peu d'espace ».….. (136) / « Pour tout jamays que dueil soit inci- 
té ».… (52) / « Pour mon repoz jendure penitence ».… (53) / « Si ferme amour en infœlicité »… (101) / « Bien heureuse est la saison ».… 
(102) / « Par trop vouloir ma doulce adversite ».… (129) / « Dont jay le mal tu as causé loffence ».. (129) / « De toy le bien et de nous 
vient loffence ».… (130) / « Vie en la mort qui mort vivant me faict ». (131) /« En lesprouvant le vray lon peult scavoir ».. (16) / « En 
mon malheur damour je me contente ».… (18) / « Pour reconfort du dilligent tourment ».… (131) / « Doubter ne fault »… (163) / « Adieu 
amour, adieu dilection ».. (171) / « Bonjour regrect dueil et ennuy ».. (163) / « Plus de regret jauray de lignorance »… (164) / « O 
quelle erreur par finir esperitz »… / « Heureulx travail quand la fin est plaisante ».… (72) / « Les veulx bandez de triste congnoissan- 
ce ».… (169) / « Par un doulx feu amour pense pourveoir ».… (170) / « Cest donc par toy que je fiz trop doffence ».… (137) / « Bien 
estrange est le plus par moins compris »… (125) / « Me consumant pour a aultruy pourvoir ».… (126) / « Plus incongneue à MOY »… 
(173) / Responce sur la chanson de Je ne veulx plus a mon mal consentir | « Prestez moy ung de ses veulx bien apris »…. 

+ Le volume a été complété, aux XVIF et XVIII: siècles, par des manuscrits qui couvrent presque toutes les pages laissées vierges 
par Mellin de Saint-Gelais. Immédiatement à la suite des poèmes de François I", on trouve la copie de la Responce du Grand Roi 
François à sa sœur Marguerite Reine de Navarre imprimée dans les Œuvres de cette Reine chez Jan de Tournes à Lyon en l'an 1547, et 
les Lettres du Roy François I‘ tirées de la Bibliothèque d'Antoine du Verdier (f° 162-166). Les ff. 21 à 101 qui séparaient les poèmes de 
Mellin de Saint-Gelais de ceux de François I‘ ont été remplis de vers et pièces diverses (harangues, oraisons, etc.), dont la table figu- 
re en tête du volume. En outre, sur les derniers feuillets, on a noté des vers badins et salants au XVII: siècle. 

En haut de la première garde, un ex-dono ms du XVIF siècle : « Donné au marquis d’Asserac, le très illustre Monsieur le Prieur 
des Martres » (lecture incertaine), et une date repassée à l'encre « 8 mars 1547 » (pour 1647 ?). Une légère mouillure pâle a marqué 
les premiers feuillets du manuscrit. 

* L'EXCEPTIONNELLE RELIURE porte, 29 fois répété, le chiffre entrelacé CC que l'on trouve sur les reliures faites pour CATHERINE DE 
BOURBON, la sœur d'Henri IV, née en 1558 et mariée en 1599 au duc Henri de Lorraine. Deux reliures ayant appartenu à cette prin- 
cesse sont reproduites par Guigard, Nouvel armorial du bibliophile, I, 119, qui écrit : « Elle avait une collection de livres et avait réuni 
plusieurs manuscrits précieux avec une grande quantité de lettres autographes des principaux personnages de son temps. La plu- 
part de ces livres étaient reliés à la manière de Clovis »ve qui, bien certainement, a dû travailler pour elle ». 

CETTE BELLE RELIURE EST ATTRIBUABLE À UN ATELIER AYANT TRAVAILLÉ POUR GROLIER ET WOTTON. On y remarque notamment deux des 
huit fers caractéristiques relevés par M. Nixon (Book bindings from the library of Jean Grolier, 1965) pour cet atelier désigné sous le 
nom de WOTTON BINDER, à qui l'on doit deux reliures de Grolier, le Novelle de 1525 de Chatsworth et le Castiglione de la Bibliothèque 
municipale de Troyes. Légères restaurations aux coiffes. 

Catalogue Pierre Berès, Autographes & Documents évocateurs de cing siècles d'histoire (cat. 62, n° 13). 
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Benjamin FRANKLIN. Political, Miscellaneous, and Philosophical Pieces. now first collected, with expla- 
natory plates, notes, and an index to the whole. London, Johnson, 1779. Tome I. Et : The Works. 
Philadelphia, William Duane, 1808-1809. Tomes II à V. Ensemble 5 volumes in- 8, cartonnage de l'époque. 


2 portraits et 4 vignettes gravés sur le titre. 
RARE ÉDITION ORIGINALE des œuvres de Franklin, publiées à Londres durant la guerre d’'Indépendance américaine, suivie de la suite 
des Œuvres publiée à Philadelphie, dont un sixième volume paru ultérieurement. 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE portant au tome I cet ENVOI AUTOGRAPHE de l’auteur à LE RAY DE CHAUMONT fils : 
To M. Le Ray de Chaumont le fils, from the Author. 
avec la date ajoutée : « 15 may 1780 ». 


LE Ray, associé de Beaumarchais dans ses spéculations commerciales, fut un agent de Vergennes auprès des insurgés américains. 
Il servit d'intermédiaire avec les commissaires américains députés officieusement en France. Il était propriétaire du château de 
Chaumont-sur-Loire et de la maison de Passy où séjournait Benjamin Franklin. 


Une note sur la page de garde précise: « Acheté à la vente du château de Chaumont en 1823 ». 
Accidents (notamment dos du t. I usé) et quelques rousseurs. 


SABIN 25565 et 25605. 
Reproduction 


FRÉDÉRIC II, Roi de Prusse. Lettre autographe signée « Federic », à VOLTAIRE. Ruppin 19 avril 1738. 
4 pages grand in-4, remplies d’une petite écriture serrée ; en français. 


LONGUE ET MAGNIFIQUE LETTRE, UNE DES PLUS BELLES DE FRÉDÉRIC II À VOLTAIRE. 


Il s'inquiète de la santé de Voltaire. « Pour l’amour de l'humanité ne m'allarméz plus par vos si frequentes indispositions, et ne 
vous imaginéz pas que ces alarmes soyent métaphoriques, elles sont trop réelles pour mon malheur ».. Il a consulté des médecins 
« qui m'ont assuréz foi de medecins que je n’avois rien à craindre pour vos jours, mais pour votre incomodité, qu'elle ne pouvoit 
estre radicallement guerie a cause que le mal etoit trop inveteré, ils ont jugéz que vous deviéz avoir une obstruction dans les visseres 
du bas ventre, que quelque resorts se soyent relachéz, que des flatuositéz, ou une espece de nefretique soit la cause de vos incomo- 
dités, voila ce qu'a plus de cent lieux la faculté en a jugée. Malgré le peu de foi que j'ajoute à la desision de ces Messieurs (plus inser- 
tènes souvent que celles des Metaphisitiens) je vous prie cependent [...] de faire dresser le Statum Morbis de vos incomoditéz afein 
de voir si peutetre quelque habille medecin ne pouroit vous soulager. [...] Envoyéz-moi donc je vous prie l'enumeration de vos infir- 
mitéz et de vos miseres en termes barbares et en langage baroque, et cela avec toute l'exactitude possible ».…. 


Puis il parle des pièces de vers qu'il a envoyées et sur lesquelles Voltaire n’a fait aucune critique. Il envoie « la correction nouvelle 
de l'Ode sur l'amour de Dieu, ajoutée à une petite piece adressée à Cesarion ; la manie des vers me lutine sencesse, et je crainds que 
ce soit de ces meaux aux quels il n'y aura aucun remede. Depuis que l’Apollon de Cirei [Voltaire résidait à Cirey chez Mme Du Châtelet] 
veut bien eclerér les petits athomes de Remusberg, tout y cultive les arts et les sciences [...] Je voudrois que vous eussiéz eu besoin de 
mon ode sur la pacience pour vous consollér des rigeurs d'une metresse, et non pour suporter vos infirmitéz, il est facille de donér 
des consolations des qu'on ne soufre point soi même ; mais c’est l’efort d’un genie superieur que de tr iompher des meaux les plus egüs 
et d'ecrire avec toute la liberté d'esprit du sein meme des soufrances. Vostre epitre sur l'envie est inimitable je la prefere presque enco- 
re à ses deux jumelles. Vous parlés de l'envie comme un homme qui a senti le mal qu’elle peut faire, et des sentiments genereux comme 
de vostre patrimoine, je vous reconois toujours au grands sentiments, vous les sentes si bien qu'il vous est facille de les exprimér ». 

Quant à ses propres pièces « ce qu’il vous plait d’en dire sent un tant soi peu l’ironie ; mes vers sont des fruits d’un arbre sauva- 
ge, les vostres le sont d’un arbre franc, en un mot 

Tandis que l'aigle altier s'eleve dans les airs 
L'hirondelle raze la terre 
Philomelle est ici lembleme de mes vers 
Quand à l'oiseau du Dieu qui porte le tonerre 
Il ne convient qu'au seul Voltaire ». : 
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Il partage l'avis de Voltaire qui avait jugé le théâtre français trop galant : « L'amour cette passion charmente ne devroit y estre 
employé que comme les epiceries qu'on met à quelque ragouts ; mais qu'on ne prodigue pas toute parts de crainte que ce goût uni- 
forme n'emousse la finesse du palez. Merope merite de toute magniere de coriger le gout corompu du publie, et de relever Melpomene 
du mepris que les colifichets de ses ornements lui atirent ». Après les corrections que Voltaire a apportées aux derniers actes de sa 
tragédie, celle-ci est assurément parfaite. « Corneille, après lui Racine, ensuite La Grange ont epuiséz tout les lieux comuns de la gal- 
lenterie et du tendre, Crebillon a mis pour ainsi dire les furies sur le teatre, toute ses pieces inspirent de l’horeur ; tout y est afreux 
tout y est terible, il faloit absolument apres eux quitér une route usée pour en suivre une plus neuve une plus brillente. Les passions 
que vous metéz sur le teatre sont aussi capables que l'amour d'emouvoir d'interesser et de plaire, il nv a qu'a les bien treter, et les pro- 
duires de la magniere que vous le faites dans la Merope et dans la Mort de Cesar ». Suivent 9 nouveaux vers à la gloire de Voltaire. 

Il quitte alors la poésie pour s’abîmer « dans le goufre de la metaphisique ; j'abandone le langage des Dieux que je ne fais que 
begaier, pour parlér celui de la Divinité meme qui m'est inconü. [...] J'ai discutté la matiere de la fatalité absolue avec toute l’aplica- 
tion possible, et j'y ai trouvé des difficultéz presques invinsibles, j'ai lu un infinité de sisthemes et je n'en ai trouvé aucun qui ne fut 
herissé d'absurditéz, ce qui m'a jetté dans un pironisme affreux, d’ailleurs je n'ai aucune raisson particuillere qui me porte plustôt pour 
la fatalité absolue que pour la liberté, qu'elle soit ou qu'elle ne soit pas les choses en iront toujours le meme train. Je soutiens ces sortes 
de theses tant que je le puis pour voir jusqu'ou on peut pousser le Raisonnement et de quel cauté se trouvent le plus d’absurditéz. Il 
n'en est pas tout affait de meme de la Raison sufisente, tout homme qui veut estre philosophe, matematitien, politique, en un mot 
tout homme qui ne veut pas avoir des vues bornées, doit admetre la Raison sufisente. [...] C'est la cause des evenements, or tout phi- 
losophe recherche cette cause ce principe, donc tout philosophe admet la raison sufisente, elle est fondée sur la verité la plus eviden- 
te de nos notions, rien ne sauroit produire un estre puisque rien n'existe pas, il faut donc necesairement que les estres, ou les evene- 
ments ayent une cause de leur estre dans ce qui les a presedés, et cette cause on l’apelle la raison sufisente de leur existence, ou de 
leur naïisence. Il n'y a que le vulgaire qui ne conoissant point de Raison sufisente, atribue au hazard les efets dont les causes lui sont 
inconues, le hazard en ce sens est un sinonime de rien, cet un estre sorti du serveau creux des poetes et qui comme ces globulles de 
savon que font les enfans n’a aucun corps ». Puis, après avoir consulté Furetière à propos du « musculle cephalopharingien », il conti- 
nue à développer ses idées sur « la fatalité absolue » et la liberté de l’homme : « Si vous apelléz l'acte d'operer des mouvements l'acte 
de prendre une resollution, l'acte de comettre quelque action, si vous apelléz ces actes la liberté de l'homme, je conviens avec vous que 
l'homme est libre, mais si vous apelléz liberté les Raisons qui determinent ses resolutions, les causes des mouvements qu'ils operent, 
en un mot ce qui peut influér sur les actions des hommes, je puis prouver que l'homme n'est point libre ». Et il démontre ses affir- 
mations.. Les hommes « se determinent par des raisons [...] et ces raisons ont pour fondement une certene idée de bonheur ou de 
bien estre ». Ainsi, entre La Henriade et « les epigrammes ordurieres de Rousseau », il va choisir La Henriade : « C'est que la Henriade 
est un ouvrage parfait et dont mon esprit et mon cœur peut tirér un usage exelent au lieu que les epigrammes ordurieres salissent 
l'imagination, c'est donc l’idée de mon avantage, de mon bien qui porte ma raison a se déterminér en faveur d'un de ces ouvrages pre- 
ferablement à l’autre. C'est donc l’idée de mon bonheur qui determine toutes mes actions, c'est donc là le resort dont je depends et ce 
resort est lié avec un autre qui est mon temperament, c’est la presisement la roue avec laquelle le Createur monte les resorts de la 
volonté, et l'homme a la meme liberté que la pendulle. Il a de certenes vibrations, en un mot il peut faire des actions etc. mais toutes 
asservies à son temperament, et à sa fason de pencér plus ou moins bornée ».. etc. La liberté de l'homme est donc très limitée... 


Il expose alors sa conception de Dieu : « L'Idée que j'ai de Dieu est celle d’un estre tout puissant tres bon, infini, et Raisonable à 
un degré supreme, je dis que ce Dieu se determine en tout par les Raisons les plus sublimes qu'il ne fait rien que de tres raisonable 
et de tres consequent, ceci ne renverse en aucune magniere la liberté de Dieu, car comme Dieu est la Raison meme, dire qu'il se 
determine par la raison c’est dire qu'il se determine par sa volonté [...] Si donc Dieu est lui meme le dessin coment peut-il en estre 
l'esclave ? [...] Mon Raisonement se reduit à ce que Dieu etant l’exelence meme il ne peut rien faire que de tres excelent, c'est ce 
qu'atestent les œuvres de la Nature ».. etc. 


Il parlera à Voltaire dans une autre lettre de son ouvrage de physique [Éléments de la philosophie de Newton] et du Siècle de Louis 
le Grand. I] lui enverra « quelques considerations sur l'etat du corps politique de l’Europe que je vous prirai cependant de ne com- 
muniquer à personne. Mon désir était de les faire imprimer en Angleterre comme l'ouvrage d'un anonime, quelques raisons m'en 
ont fait diferer l’execution ». Il attend avec impatience son Epître sur l'Amitié : « je suis aussi affamé de vos ouvrages que vous etes 
diligent à les composer ». Il se dit très surpris de la bonne opinion de Mme Du CHÂTELET à son sujet [elle avait chargé Voltaire de lui 
dire qu'elle l’admirait trop pour oser lui écrire] : « j'en ai recherché la raison sufisente avec Leibnitz et je suis tenté de croire que 
cette grande admiration de la marquise ne provient que d’un petit grain de paresse. Elle n'est pas aussi genereuse que vous de ses 
moments, je me declare incontinent le rival de Neuton et suivent la mode de Paris je vais composer un libelle contre lui, il ne depen- 
dra que de la marquise de retablir la paix entre nous ».. Il a soupçonné à tort Thieriot, ils peuvent donc continuer leur correspon- 
dance par son intermédiaire. « Vous ne sauriéz croire à quel point j'estime vos pencées, et combien j'aime vostre cœur je suis bien 
faché d'etre le Saturne du Ciel planetaire dont vous estes le soleil, qui faire, mes sentiments me raprochent de vous et l'affection que 
j'ai pour vous n'en est pas moins fervente ».… 

Reproduction 


Ange-Jacques GABRIEL. Lettre signée « Gabriel », à MM. de la Manufacture des Glaces [Saint-Gobain]. 
Versailles 6 janvier 1743. 1 page et demie in-4. 


Il les prie de lui envoyer « le memoire de la fourniture des glaces que vous avez faittes pour le Roy pendant l’année derniere et 
même jusqu'a ce jour, j'en ay besoin pour l’Estat general des fonds que M“ le Controleur General veut faire cette année. Et lorsque 
je travailleray avec luy, je luy proposeray d’acquitter ce qui vous est deub jusqu'a cette heure de 1741 et 1742 ».…. RARE. 


Pierre GERMAIN. Elements d’orfèvrerie divisés en deux parties de cinquante feuilles chacune. À Paris, 
Chez l'auteur, 1748. 2 parties en un volume in-4, basane, dos à nerfs orné (Reliure XIX°). 


2 titres, un feuillet de dédicace à Machaut d’Arnouville, un avis, une table et 100 planches dessinées par Pierre GERMAIN (93) et 
Jacques ROËTTIERS (6), et gravées par J. J. PASQUIER et BAOUOY. 


Précieux recueil contenant les plus beaux modèles de l’argenterie parisienne sous Louis XV. 
Exemplaire portant la SIGNATURE AUTOGRAPHE sur le titre de Pierre GERMAIN. 


Melchior, baron de GRIMM. MANUSCRIT autographe, Nro 18. Paris 15 septembre 1754. 6 pages in-4. 


CHRONIQUE POUR SA CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE SUR LES BEAUX-ARTS, L'ENCYCLOPÉDIE, LA MUSIQUE ITALIENNE. 

Grimm avait lancé en 1753 sa Correspondance littéraire, philosophique et critique, sous forme manuscrite et destinée à une clien- 
tèle d'élite. Il commence ici par rendre compte des Observations sur les antiquités de la ville d'Herculanum de CocHn fils et Bellicard, 
ouvrage peu intéressant sauf pour la contribution de M. Cochin : « il est regardé avec raison comme le premier dessinateur de l'eco- 
le française de son tems et le meilleur qu’ait eu la France depuis longtems ».. À propos des fouilles d'Herculanum, il analyse l'ap- 
parent paradoxe d’une peinture médiocre et d'une sculpture excellente, et conclut que les découvertes de peinture sont encore insuf- 
fisantes pour en juger. « Si nos neveux avoient le malheur de retomber dans la barbarie, il se pourroit très bien qu'au retablissement 
des arts et des lettres qui suivroit cette epoque fatale, les ouvrages de Voltaire se trouvassent perdus et qu'il ne restât à la posterité 
que ceux du Chevalier de Mouhy [...] le meme siecle qui produit des Buffons, des Diderots, des Duclos, des D'Alemberts engendre 
aussi des Chevriers, des Frerons, des Morands, des La Morliere ».. Cependant les grands hommes donnent toujours le ton à leur 
nation et à leur siècle, et cette réflexion amène Grimm à commenter la prochaine parution du quatrième volume de l'Encyclopédie. 
« Le succès prodigieux de cet ouvrage immortel, le nombre des souscripteurs qui s'est accrû jusqu’à trois mille, l'activité et les soins 
infatigables des Philosophes qui sont à la tête de cette entreprise, approcheront l'Encyclopédie de la perfection de volume en volu- 
me ».… Les critiques mercenaires y relèveront sans doute des fautes, « et comme ils garderont prudemment le silence sur les choses 


43. 


44. 


admirables, sur les vues neuves, sur les idées grandes et belles qu'on y rencontre presqu'à chaque page, ils doivent etre à leur aise. Je 
leur conseillerois même de consulter M. DIDEROT sur les défauts qu’on peut reprocher à l'Encyclopédie, je suis persuadé que, malgré 
toute leur malignité, ils ne les verront jamais aussi bien que ce Philosophe respectable. Il est certain que pour porter l'Encyclopédie 
au degré de perfection que l'humanité peut comporter, il faudra en faire une seconde édition [...] Mais l'ouvrage tel qu'il est aujourd- 
hui, fera toujours la gloire de la nation et du siecle qui l’ont vu naitre. Et quelle reconnaissance des peuples genereux et sensibles ne 
doivent-ils pas à des concitoyens d’un merite superieur, assés courageux pour soutenir les travaux d'une entreprise aussi immense et 
aussi penible et pour enterrer leur gloire dans un ouvrage où elle ne brillera jamais dans tout son éclat »… Il recommande particu- 
lièrement les articles Courtisan et Courtisane de d'ALEMBERT, Déclamation de MARMONTEL, et tous ceux de DIDEROT, surtout ceux qui 
concernent les arts mécaniques et la philosophie : Divination, Délicat, Décence, Cynique, Cyrénaïque, etc., et il regrette que Diderot 
n'ait pas fait l’histoire de la philosophie dans les premiers volumes : « C’est une dette qu'il faudra qu'il acquitte tôt ou tard ».. 

Puis Grimm commente l'accueil fait à la musique italienne en France, boudée par les femmes, acclamée au théâtre, dénoncée 
dans les cercles. ….« Il est vrai qu'il entroit dans ce dechainement plus d'humeur contre la lettre de M. ROUSSEAU qui avoit outré les 
choses sans mesure que de haine contre les sons celestes d’Ausonie ».… Il fait état de l’admirable spectacle de l’intermède de La Serva 
Padrona de PERGOLESE auquel court tout Paris... Puis il donne à ses lecteurs une Ode anacreontique à la rose en neuf quatrains, et 
termine par un éloge de la cantatrice MINGOTTI. 


Ancienne collection Benjamin FILLON (n° 1472). 
Reproduction 


. Melchior, baron de GRIMM. Lettre autographe signée « Grimm », à Georges-Louis-Marie de BUFFON fils. 


Paris 25 septembre 1782. 2 pages in-4, portrait gravé joint. 


BELLE LETTRE AU SUJET DU VOYAGE EN RUSSIE DU FILS DE BUFFON, alors âgé de 18 ans, que son père avait envoyé à la cour de Russie 
pour le représenter auprès de CATHERINE I (voir n° 14) ; le baron de Grimm avait chargé le jeune Buffon de quelques paquets pour 
l'Impératrice. Il le remercie ici de son exactitude et des soins qu’il a apportés à sa mission. ..« Je suis bien charmé que le séjour de 
Pétersbourg vous plaise, et je vous prie de ne pas douter du grand et véritable intérêt que je prends à vos succès. LImpératrice m'a 
fait la grace de me mander qu'elle vous avait traité comme le fils d'un homme célèbre, c'est à dire sans façon en vous faisant diner 
avec elle. Vous avez rempli votre première jeunesse d'une manière si brillante et si intéressante que lorsque vous serez à l’âge de 
Monsieur votre pere, ces premieres scenes de votre vie vous paraitront un songe, et lorsque la postérité l'entretiendra des merveilles 
du regne de Catherine II, vous pourez lui dire, et moi j'ai été assis vis à vis d'elle et je l'ai vue face à face, et mes oreilles ont enten- 
du le son de sa voix. Cette destinée n'est pas commune ».… 


Marin HAMEL. Traitté de la morsure du chien enragé, qui enseigne les causes, signes, et prognostics du 
mal de la Rage. Avec la manière de s’en préserver. Utile et nécessaire a un chacun. Œuvre d'autant plus 
curieux & nouveau que cette matière n’a point encore esté veuë en françois. À Lysieux, Chez Remy le 
Boullenger, s.d. (1661). In-12, vélin de l’époque. 


ÉDITION ORIGINALE DE CET OUVRAGE RARE ET CURIEUX. 

Il est dédié à Charles de La Place et est orné d’une vignette gravée. 

C'est l’un des premiers livres cités comme ayant été imprimé à Lisieux. 

Marin Hamel, chirurgien à Lysieux, vendait son livre avec les remèdes qui convenaient pour soigner de la rage. 
Exemplaire avec ENVOI AUTOGRAPHE de l’auteur : 


Donné à Monsieur 
de Grouchy Maistre 
Chirurgien à Rouen. 
Par son Très humble Serviteur 
Marin Hamel son Disciple. 


[HENRI IV]. Ensemble de 9 plaquettes sur les campagnes normandes d'Henri IV et les batailles d’Arques 
et d'Ivry de 1589 et 1590, en reliures uniformes maroquin janséniste rouge. 


RARE ENSEMBLE provenant de la bibliothèque LA GERMONIÈRE. 

[Proclamé Roi de France après la mort de Henri IT, Henri IV dut affronter en Normandie le duc de Mayenne à la tête des troupes 
de la Ligue. Deux belles victoires, à Arques puis à Ivry, permirent à Henri IV de faire le siège de Rouen puis celui de Paris, dont il 
se rendit maître ainsi que de la France.] 

À. Discours abrégé du combat des armées de Monseigneur le Duc de Mayenne, Lieutenant Général de l’Estat Royal & Couronne 
de France. Et du Roy de Navarre, le Jeudy 21 septembre 1589. À Paris, Chez Guillaume Bichon, 1589. In-24, 14 pp., maroquin rouge 


janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Trautz-Bauzonnet). 


Relation de la bataille d’Arques. 

._ B. Défaicte veritable sur les troupes du Roy de Navarre, le Jeudy 21. septembre, 1589. Par Monseigneur le Duc de Mayenne, 
Lieutenant général de l'Estat Royal & Couronne de France. À Paris, Chez Nicolas Nivelle et Rolin Thierry, 1589. In-24, 15 pp., maro- 
quin rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Canape-Belz). 

C. Discours de la prinse et route des navires envoyez par la Royne d'Angleterre à Diepe, pour le secours du Roy de Navarre. Par 
monsieur le Chevallier d'Aumalle Colonel de l’Infanterie Françoise. Le 24 jour de septembre. À Paris, Chez Hubert Velu, 1589. In-24, 
13 pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Duru, 1852). 

Un portrait du Chevalier d'Aumalle gravé par Thomas de LEU est relié au début du volume. 

D. Les Connivences de Henry de Valois avec Monsieur de Charouges Gouverneur de la Ville de Rouen. Ensemble comme elle a 
esté reduicte à l'Union par les Catholiques de ladite ville. À Paris, Chez Michel loüin, 1589. In-24, 12 pp., maroquin rouge jansénis- 
te, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Trautz-Bauzonnet). 

Cette plaquette a été réimprimée par la Société Rouennaise de Bibliophilie. 

E. Lettres du Roy, à Monsieur de La Verune, lieutenant pour S.M. au Bailliage de Caen, sur la victoire du 14 mars 1590. contre 
les Ligueurs & rebelles. A Caen, Chez Jaques Le Bas, 1590. In-12, 8 pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs orné de lys, dentelle 
intérieure, tranches dorées (Trautz-Bauzonnet). 

Portrait d'Henri IV gravé par L. GAULTIER, vignette sur le titre aux armes de France. 

à F. Discours veritable de la Victoire obtenue par le Roy en la Bataille donnée le quatorzième iour de mars 1590. S.ln.d. In-16, 
39pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs orné de lys, dentelle intérieure, tranches dorées (Trautz-Bauzonnet). 

CARTE dépliante gravée donnant l’ordre de la bataille d'IVRY. 

Exemplaire réglé. 

.G. Discours veritable, de la victoire obtenue par le Roy, en la bataille donnée près le bourg d’Ivry, le mecredy xt jour de mars, 
mil cinq cents quatre vingts dix. À Caen, Chez Jaques le Bas, 1590. In-24, 38 pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle 
intérieure, tranches dorées (Chambolle-Duru). 


Un passage parle du panache blanc d'HenrilV : « encores qu'il fust assez remarquable par un grand pannache blanc qu'il avoit à 
son accoustrement de teste »… 
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H. La Fuitte et defaicte du sieur de Lansac et de ses troupes, près de la ville de Mayenne... le mardy 10 jour d'avril 1590. A Tours, 
Chez Jamet Mettayer, 1590. In-24, 21 pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Canape-Belz). 


I. Bref discours des choses plus memorables advenues en la ville de Rouen, durant le siège mis devant icelle par Henry de 
Bourbon, pretendu Roy de Navarre: valeureusement soustenu l’espace de quatre mois par les habitans de ladicte ville, souz la 
conduicte de Monseigneur Henry de Lorraine, des Sieurs de Villars, de Gessans, & autres vaillants Capitaines: jusqu'au 20 de feb- 
vrier 1592 que l’armée Her etique leva le siège à l’arrivée de l’armée Catholique, conduicte par Messeigneurs les Ducs de Parme, de 
Mayenne, Sfondrato, de Guise & d'Aumalle. À Lyon, Pour Loys Tantillon, 1592. In-24, 32 pp., maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, 
dentelle intérieure, tranches dorées (Trautz-Bauzonnet). 


CARTE dépliante gravée de ROUEN lors du siège de la ville. 


Reproduction 


HENRI IV. Pièce signée « Henry ». Paris 30 septembre 1594. Vélin obl. in-fol. (angle coupé sans toucher 
au texte). 


ACHAT DE CHEVAUX. Ordre de payer la somme de 750 écus sols aux Sieurs de Collincourt et Dorillac « gentilzhommes de nre pais 
de Berry », pour « deux ie l'un de Dannemarc soubz poil bay obsceur et lautre cheval roussin soubz poil rouen », qu'il fera 
mettre « en nostre ecurie pour notre plaisir ». 


HENRI IV. Lettre autographe signée de son monogramme, [à MARIE DE MEDICIS].Paris [vers le 27 mai 
1607]. 1 page petit in-fol., fermesse en guise d'adresse, deux cachets cire rouge à son chiffre couronné et 
soies violettes. 


PRÉCIEUSE LETTRE À SA FEMME MARIE DE MEDICIS. 

« Mon cœur je suys arryvé de sy bonheure que jay eu le loysyr daller aus Tuylerves ou il fayt admyrablement beau. Jay este un 
heure a Conflans avec M' de Vyleroy et autant a larsenac [l’Arsenal], avec M' de Suyly [SULLY]. Je me voys coucher fort andormy et 
sou, comme ayant soupé ches Roquelaure ».… Puis il parle de la mort de sa tante, Mme de NEMOURS [Anne d’Este, duchesse de 
Nemours, morte le 27 mai 1607]: « Ma tante de Nemours rant lespryt aleure que je vous excrys, la cangrene layant prynse a sa jambe 
comme lavoyt jugé Turquet, quy montant luy a sesy le cœur ». Il pense voir sa femme vendredi : « an atandant je vous donne un 


mylyon de besers ». 
M Reproduction 


HENRI IV. Lettre autographe signée « Henry », à Louis de SAINT-GELAIS. 1 page in-fol., adresse (petits 
trous de ver sans toucher au texte). 


CURIEUSE LETTRE FAMILIÈRE SUR LE MARIAGE DE SON AMI. 

« Mons’ laumonyer Je me rejouys avec vous de quoy vous estes marye il ne faut plus parller destre amoureus car il ne siet pas 
bien au gens maries davoyr mettresse pource que je me gouverne aynsyn je conseille a tous mes amys et servyteurs de fayre le 
samblable vous an crovyres ce quil vous playra bien vous prierege de fayre estat de plus que de personne du monde ».. Il désire- 
rait fort le voir. Il le salue : « À Dieu mon amy aymes moy bien tousjours ». Et il signe : « Vre plus asseure amy a jamays Henry ». 


Charles-René d'HOZIER. MANUSCRIT, Memoire contenant les veritables origines de Messieurs du 
Parlement de Paris en 1706... Mai 1706. Titre, 315 pages et [9 ff.] grand in-8 ; relié maroquin rouge, dos 
à nerfs orné, roulette dorée sur les plats (Reliure de l'époque fatiguée). 


Comme l'indique la page de titre, ce TRAVAIL CONFIDENTIEL SUR LES ORIGINES DES PUISSANTES FAMILLES OUI COMPOSAIENT LE PARLEMENT 
DE PARIS fut effectué par le généalogiste de Louis XIV au mois de mai 1706, « pour le Roi qui m'en fit donner l'ordre par M. de 
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Chamillart »… Ce dossier ne fut pas imprimé, « l'original au net de ces cahiers est demeuré entre les mains de Monsieur de 
Chamillart à qui Madame de Maintenon les avoit donné à garder » ; seules quelques rares copies en furent faites, dont celle-ci, élé- 
gamment calligraphiée. 

Ce mémoire constitue un DOCUMENT DE PREMIER ORDRE SUR LA FOUDROYANTE ASCENSION SOCIALE D'UNE PARTIE DE LA BOURGEOISIE AU 
XVIT: srècLe. Les 282 notices décrivent les armes de chaque parlementaire, le statut social des ascendants, les héritages, alliances ou 
protections qui expliquent sa prospérité actuelle. Si certains sont issus de la noblesse ou de la grande magistrature, nombre d'autres 
se sont « élevés par la finance » ou gardent des liens étroits avec la bourgeoisie commerçante : fils ou petits-fils de marchands mer- 
ciers, drapiers, marchands de vin, teinturiers, apothicaires ou batelier ; une à trois générations suffisent souvent pour passer de la 
boutique aux plus hautes fonctions. Nous citerons en exemple M. Ravières dont le grand-père, « simple habitant de la ville de St 
Florentin en Bourgogne [...] après avoir été compagnon maçon, ensuite maître maçon et entrepreneur des bâtimens [...] trouva un 
trésor en foüillant les fondemens d’une maison » ; ou encore La Guillaumie, membre de la seconde Chambre des Enquêtes, dont le 
père secrétaire du roi et greffier du Conseil « avoit commencé par être laquais de Ninon de Lenclos, à ce que l'on dit ».… 


Ce manuscrit a appartenu à Claude-Nicolas LALAURE, avocat au Parlement de Paris puis censeur royal, auteur de deux ouvrages 
de droit et de jurisprudence à l’usage des Parlements (ex-libris gravé). 


Amadys JAMYN. Les Œuvres poétiques. Reveuës, corrigées & augmentées en cette dernière impression. 
A Paris, Pour Robert Le Mangnier, 1579-1584. 2 tomes en un fort volume in-12, maroquin rouge, triple 
encadrement de filets dorés sur les plats, fleuron central, dos à nerfs orné d’entrelacs et de feuillage, 
tranches dorées, dentelle intérieure (Zrautz-Bauzonnet). 


ÉDITION EN PARTIE ORIGINALE pour la date de 1579. Quant au second volume de 1584, L'ÉDITION EST ENTIÈREMENT ORIGINALE et n'a 
jamais été réimprimée. Les Œuvres sont suivies du Discours de la philosophie à Passicharis et à Rodanthe (Paris, Pour Félix Le 
Mangnier, 1584). 

« Il faut réunir l'édition de 1579 avec le second volume de 1584, pour faire un exemplaire parfait » (Tchemerzine). 

TRÈS BEL EXEMPLAIRE avec témoins provenant des bibliothèques BANCEL, LA ROCHE LACARELLE et LIGNEROLLES. 


Jean de LA BRUYÈRE. Les Caracteres de Theophraste traduits du grec. Avec les Caracteres ou les Mœurs 
de ce siecle. Paris, Estienne Michallet, 1688. In-12, maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle 
intérieure, tranches dorées, étui (Chambolle-Duru). 


PREMIÈRE ÉDITION ORIGINALE renfermant 420 caractères. 


Le privilège est à la date du 8 octobre 1687 sans durée ; l’'exemplaire ne comporte pas de feuillet d'errata, et les pages 222 et 311 
sont cartonnées. 


Ex-libris des bibliothèques BORDES DE FORTAGE et PERRIER. 


Jean de LA FONTAINE. Fables choisies, mises en vers par J. de La Fontaine. Nouvelle édition gravée en 
taille douce, les figures par le Sr. FESsARD. Le texte par le Sr MONTULAY, dédiée aux enfants de France. 
A Paris, Chez l'auteur, 1765-1775. 6 volumes in-8, maroquin rouge, triple filet doré encadrant les plats, dos 
à nerfs ornés de caissons, têtes dorées, non rogné (Reliure fin XIX:°). 


Édition entièrement gravée comprenant un frontispice, un fleuron, 6 titres dont 3 sur Chine collés, 243 gravures, 226 vignettes 
et 226 culs-de-lampe gravés par FESSARD. 
Le tome IT a été rogné sur 1 em. 


. Antoine-Laurent de LAVOISIER. Pièce signée « Lavoisier », avec corrections autographes, signée aussi par 


VAUCANSON et MONTIGNY. Au Louvre 2 mai 1770. 3 pages et quart in-fol. 


RAPPORT sur un mémoire présenté à l’Académie des Sciences par M. PERIN « sur un nouveau moyen de procurer de l’eau à la ville 
de Paris », consistant à « conduire par un canal sousterrain l’eau de la riviere de Seine jusques sous l'Estrapade un vaste puit de 120 
pieds de profondeur divisé en deux parties de 60 pieds chacune descendroit perpendiculairem!' du haut de l’Estrapade jusques au 
canal ; l'eau seroit élevée par une mechanique semblable a celle etablie au puit de Bicêtre ». Lavoisier explique la composition de 
cette machine, puis conteste la prétention d'élever 150 muids d’eau par minute, en citant les exemples des machines hydrauliques 
les plus perfectionnées de MM. Desaguliers et Bernoulli. Il s'ensuit « que pour produire l'effet annoncé, il faudroit emploier au moins 
6 mil hommes tandis que dans son memoire M' Perin ne compte que sur quatre a cinq cent [...] Nous concluons donc que le projet 
de M' Perin ne merite aucune aprobation de l’Academie et qu'il est le plus dispendieux et le moins pratiquable de tous ceux qui ont 
ete proposés. Nous ne trouvons a y louer que le zele que l’auteur annonce pour le bien public »… 


Henri-Louis LEKAIN. Lettre autographe signée « Lekain ». Ferney 2 août 1776. 4 pages in-4. 


LONGUE ET INTÉRESSANTE LETTRE SUR VOLTAIRE À FERNEY. 


Il célèbre tout d'abord la terre enchanteresse de FERNEY « dans l’état de prospérité où Monsieur de Voltaire l’a mise, et le pays 
superbe dont le charmant domaine est environné [...] je suis icy bien moins occupé du plaisir de jouér la comédie, que je ne suis 
sensible à celui de voir Monsieur de Voltaire au milieu de ses colons, ne s'occuper uniquement que de leur bien être, et des moyens 
d'accroitre leur fortune ; c’est en vérité, le plus touchant spectacle, et même le plus intéressant. [...] l'on compte aujourd’hui dans le 
petit canton de Ferney, treize cent habitants des deux sexes, touts très occupés, bien logés, bien nourris, vivants en paix, et priant 
Dieu, dans leur différente communion, de conserver les jours de leur fondateur ».. Puis le comédien évoque la bonne santé de 
Voltaire bien que « protestant toujours qu’il se meurt »… Le lendemain de l’arrivée de Lekain à Ferney, Voltaire, qui parlait de rendre 
son dernier soupir, assistait à la représentation de Tancrède « qui lui fit un plaisir inexprimable ». ...« Il vient de faire des vers à la 
Reine, qui sont charmants et d’une fraîcheur inconcevable pour son age ; je crois qu'ils seront représentés à notre souveraine par M. 
le Maréchal de Duras [...] Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous faire parvenir de plus intéressant sur le patriarche de notre lit- 
térature, et le bienfaiteur de l'humanité. Le plus bel ornement de sa colonie serait sans doute sa figure en marbre, posée au milieu 
de ses jardins, et je ne conçois pas pourquoi messieurs les Encyclopédistes, embarassés du lieu où ils en feront l'inauguration ne 
nous l'envoyent pas à Ferney ; ce serait Lycurgue au milieu des Spartiates, ou bien Abraham au milieu de ses enfants ».… 

Lekain raconte alors son voyage en compagnie de Mme de Saint-Julien, de leur arrêt au château de Fontaine-Française et à 
Besançon où il a vu jouer son fils qui lui a paru « assés mauvais ».. La lettre se termine sur des nouvelles de l’état de santé déplo- 
rable de Mme DENIS : « je crains bien que l'oncle ne fasse avant peu l’épitaphe de la nièce ; on l'étourdit, le plus qu'il est possible, 
sur son ER trop sensible, mais la mélancolie force à travers sa gaieté, et tout semble annoncer qu'elle ne survivra pas à 
son oncle ».….. 
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Julie de LESPINASSE. Lettre écrite sous sa dictée par D'ALEMBERT, au marquis de CONDORCET, à 
Ribemont. « à Paris ce 7 août, lundi, 1769, neuf heures et demie et 5’ du matin, et quatre secondes. Temps 
moyen ». 3 pages in-4, adresse (rousseur). 


JOLIE LETTRE, avec interventions entre parenthèses de d’Alembert, qui se désigne comme « le secrétaire » ou « le directeur ». 


Julie de Lespinasse taquine Condorcet sur sa lecture des Réflexions sur la cause des vents de d’Alembert : « est ce par goût que 
vous vous baignez, & seriez vous né sous le signe des poissons (cette observation astronomique est du secretaire). Je crois que vous 
faites fort mal de lire ce mechant livre dans l’eau, parceque les vents excitent des tempêtes quand on est sur l’eau, et à plus forte rai- 
son quand on est dedans. C’est une lecture bien creuse pour un homme qui a aussi peu de vent dans la tête que vous ; mais ce que 
je crains surtout, c'est qu'elle ne soit trop appliquante, surtout dans le bain. Vous croyez donc, monsieur, qu'il n’y a que la Geometrie 
qui employe veritablement le temps. Voltaire n'est pas de votre avis. Il dit en parlant du temps 

Tout le consume, et l'amour seul l'emploie. 

& quand Voltaire a fait ce vers là, il n’etoit pas si jeune que vous. (Vous avez raison, mon cher confrere, laissez dire les femmes & 
Voltaire) »… Elle demande quand il ira à Ablois, et donne des nouvelles de Mme d’Ablois, M. et Mme de Meulan, M. d'Ussé. ….« Je com- 
prends que vous regrettiez les témoignages d'amitié que vous receviez, mais tous nos bons auteurs vous diront qu'une grande passion 
absorbe tout. Il faut la laisser jouir de son bonheur sans la troubler de vos regrets. Peut etre vous prepare-t-elle la même fortune ». 


Reproduction 


Julie de LESPINASSE. Lettre écrite sous sa dictée par D'ALEMBERT, au marquis de CONDORCET, à Ablois par 
Epernai. Au Bouloi par Nemours 9 septembre [1770]. 1 page 3/4 in-4, adresse (petite déchir.). 


Lettre dictée à son « secrétaire », D'ALEMBERT. ….« me voilà à la campagne ainsi que mon secretaire (qui vous salue) & c’est en 
verité comme si j'avois fait le tour du monde [...] il n'y a ici que nous d’etrangers. Nous en sommes fort aises, mais nous le serions 
bien plus de vous y avoir Nous remplissons nos journées de lectures fort agreables, & quand il fera beau, nous y joindrons le diver- 
tissement de la promenade ».… Elle le croit à Ablois, et aurait été enchantée d’ y être avec lui ; elle demande des nouvelles des maîtres 
de la maison [M. et Mme de Meulan]. . .« Vous n'etes pas tout à fait bien instruit sur le chapitre de Lisieux, M: d'Ussé pretend qu'il 
y a 4 chanoines qui ont protesté (le secretaire vouloit faire la dessus ses réflexions, mais on les lui interdit, & c’est bien le plus petit 
sacrifice qu'il puisse faire.) Dez sera professeur à l'Ecole militaire à la nomination de M' d'Alembert, c'est une bonne place, & qui 
seroit encore meilleure s'il n’etoit pas marié, car il ne pourra pas avoir sa femme avec lui »… Elle évoque encore la comtesse de 
Choiseul, Mme d’'Héricourt et son fils. .….« Le secretaire vous embrasse, et vous attend »…. 

Sur le feuillet d'adresse, CONDORCET a rempli une demi-page d'ÉQUATIONS : « Supposant À = 1 + x, B'= 1 - x», etc. 


Julie de LESPINASSE. Lettre écrite sous sa dictée par D'ALEMBERT, au marquis de CONDORCET, à 
Ribemont. Ce 14 août [1771]. 1 page et demie in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


Julie et son « secrétaire » ne veulent pas laisser partir Henri sans un petit mot à Condorcet. ..….« Pour moi je suis malade, triste, 
& stupide, laissez dire à M' d'Ussé toutes les betises qu'il voudra sur ma santé & sur mes gouts ; je ne le vois presque plus ; il juge 
de tout cela comme il a toujours fait, à tort et à travers ; mais ce qu'il y a de plus facheux, c'est qu'il est en mauvais état, sa santé se 
delabre par tous les bouts ».. Cependant il sort tous les jours [il mourra en octobre 1771]. ..« M' de Crillon se plaint de votre silen- 
ce & a ecrit pour savoir de vos nouvelles. Mad‘ de Boufflers m'a chargée de vous dire mille choses. Je vous exhorte fort à menager 
votre santé, à fortifier votre ame si vous en savez le moyen, & à me conserver un peu d'amitié. Nous la meritons, mon secretaire et 
moi, par nos tendres sentimens pour vous ». Henri lui a rendu toutes sortes de bons offices : « il justifie le proverbe, tel maître tel 
valet, et mon secretaire pretend qu'on pourra dire 

& le bon Condorcet suivi du bon Henri »… 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, au château d’Ablois. Ce samedi 28 
septembre [1771]. 3 pages et quart in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes (petite déchir. à un coin par 
bris de cachet). 


BELLE LETTRE RUDOYANT LE MATHÉMATICIEN SUR SES AMOURS MALHEUREUSES AVEC MARGUERITE DE MEULAN [Condorcet séjourne à 
Ablois chez les Meulan depuis le 11 septembre]. 


« Vous etes insuportable bon Condorcet de me dire que vous serés bien aise d’avoir de mes nouvelles avant que de quiter Ablois, 
avec cette maniere vous m'otés la liberté de vous refuser et cependant je suis acablée d’ecriture, de rhume, et de betise ; il me reste- 
ra pourtant la force de vous gronder, il me semble que c’est un tort en vous que d'être malade, avec un peu de courage votre ame et 
voire corps seroient en meilleur etat : vous etes en fait d’ experience comme lorsque vous etes sorti du colege ; cepe ndant la reflexion 
devroit y supléer ; en un mot il y a une sorte de foiblesse, qui fletrit l'ame, a attacher son bonheur a un objet qui ne sera rien pour 
vous tant que vous ne vous reduisés pas a la simple amitié ; oui allés ches vous, faites de la geometrie, il n'y a rien qui ne vous soit 
meilleur que la conduite que vous tenés depuis deux mois ; soyés de bonne foi avec vous même, dites vous bien qu'il faut que vous 
guerissiez, et ne revenés a Paris que lorsque vous croirés y avoir reussi. N’allés pas despenser inutilement votre sensibilité et detrui- 
re votre santé, ayés un peu de force pour etre si non heureux, du moins calme. Tous vos amis gemissent et s’affligent de la disposi- 
tion ou vous vous livrés »… Elle donne ensuite des nouvelles de Turgot, des Choiseul, et de divers autres amis. 
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Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Samedi au soir 
[octobre ou novembre 1771]. 3 pages in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


M. d'USSÉ est mort en refusant les sacrements, au grand scandale de « ses amies dévotes. Elles n'ont pu le determiner a rece- 
voir les sacremens, mais il est vrai qu’elles n’ont point de reproches a se faire, elles ont satisfait a tout ce que leur zele et leur 
charité leurs prescrivoit de plus. On ne tarit pas sur le blame qu'on donne a la conduite de M: d'Ussé, tout cela n'est pas de la 
pature a la douleur, mais bien a la medisance et cela console toujours »... Elle se réjouit de le revoir bientôt, car jamais sa santé 
n'a été plus mauvaise. Elle raconte ses douleurs de poitrine, puis parle de son amant [le marquis de MorA, également poitri- 
naire] : « il est en convalescence, [...] ce n’est qu'avec un grand effort qu'il ecrit quatre lignes. Et puis ces accidents se repete- 
ront souvent, en un mot cette amitié est justement du poison pour mon ame, mais il n’y a pas un moyen de l'eviter, il y a des 
gens pour qui tout est malheur, que faire a cela, subir son sort, et atendre la mort comme les matelots desirent le port après la 
tempête »… Elle assure cependant qu’elle est moins malheureuse : « Je juge ma situation, je puis en parler, et longtems je ne 
pouvois que sentir et souffrir »… 


Julie de LESPINASSE. Lettre écrite sous sa dictée par D'ALEMBERT, au marquis de CONDORCET, à 
Ribemont. Ce jeudi 13 août [1772]. 2 pages et demie in-4, adresse. 


CHARMANTE LETTRE. Elle gronde le mathématicien de ne pas dater ses lettres : « c'est un avis très important que je vous donne, 
dussé-je plier le corps en deux pour vous le donner. & puis vous avez encore tort de faire de la geometrie comme un fou, de souper 
comme un ogre, et de ne pas plus dormir qu'un lievre. Vous croyez bien que ce n'est pas mon secretaire [D'ALEMBERT] qui dit cela ; 
car il n’auroit jamais fait le vers de Voltaire qui dit en parlant du temps ; Tout le consume et l'amour seul l'employe, il auroit mis, Tout 
le consume & l'algebre l'emploie »… Elle donne des nouvelles de M. d'Ussé, qui est de retour de Lisieux : « il m'a assuré que M" d'Ussé 
se portoit bien, et que la passion ne fait que prosperer. Elle est à un degré effrayant, car elle n’a plus qu'a decheoir »... Elle encou- 
rage Condorcet à écrire à Mme d’Ablois, pour entretenir sa connaissance avec les Meulan qu'il aime tant. ..« Mon secretaire ne sait 
pas repondre à toutes les gracieusetés que vous lui dites, il n'y sait que de vous aimer beaucoup et d'avoir beaucoup de plaisir à vous 
le dire. Pour moi, [...] au milieu d'une vie dissipée et fort ennuyeuse par cela même, je regrette beaucoup la douceur de votre socie- 
té. Je ne vous dirai pas combien je suis reconnoissante des sentimens que vous me marquez ; je m'acquitte avec vous par le tendre 
attachement que je vous ai voué »…. 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Samedi au soir 3 pages 
in-4, adresse (petit déchir. par bris du cachet). 


Elle est extrêmement sensible au plaisir et au prix de son amitié : « elle me fait sentir et partager la disposition de tristesse ou 
vous etes, j'espere qu'elle ne sera que momentanée. L'etude y fera diversion et puis l’esperance que vous avés de revoir vos amis doit 
soutenir votre ame et même l’animer par le plaisir ; vous avés surement très souvent des nouvelles de M“ de MEULAN, elle vous mande 
tout ce qu’elle sait et ce soin là prouve combien elle est flatée, de vous avoir inspiré un vrai sentiment ». Elle renonce à commen- 
ter tous les événements publics. ..« Votre absence est un grand vide pour M' TURGOT, il s’en faut bien que je vous aye supléé ; a pro- 
pos de M' Turgot il n’a toujours point reçu le 2 et 3" volume de Roberson ».. Elle le prie d'écrire à son libraire, afin que Turgot ne 
soit plus privé de cette lecture. ….« Ma santé est toujours miserable je ne suis pas trop contente de celle de M' D'ALEMBERT il est abatu 
et triste depuis quelques jours il s’est remis a travailler et je crains qu'il ne retombe dans le même etat ou il etoit l’année derniere 
cela seroit affreux, car il n'y auroit plus la ressource du voyage ».. 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Ce 25 juin [1773]. 
3 pages in-4, adresse. 


Elle évoque la récente promotion de Condorcet comme adjoint avec survivance à Grandjean de Fouchy, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences [8 mars 1773] : « On vous aura mandé que vos confreres pleins de prevoyance desireroient conoïtre com- 
ment vous aurés assez de talent pour remplacer M' Grandijean et pour cet effet il faudroit ecrire quelques morceaux que vous feries 
imprimer avant la S' Martin, on dit que vous avés ecrit quelque chose sur l'imprimerie, vous feriés bien de revoir cela et de le faire 
imprimer, cela previendroit toutes ces sotes objections. Je vous ai envoyé les cabales. Si je peux avoir une nouvelle feuille intitulée 
les sistemes je vous l’enverrai, il y a dans cette derniere feuille une mechanceté bien plate, c’est toujours le bout d'oreille qui passe »… 
Elle donne des conseils concernant Marguerite de MEULAN, dont Condorcet est amoureux : « Si vous m'en croyés vous n’irés point 
a Ablois, quand même on vous en prieroit et si l'on vous le proposoit cela seroit fort mal, car puisqu'on ne peut, on ne veut pas faire 
votre bonheur, on doit au moins ne rien faire pour entretenir une disposition qui empoisone votre vie [...] quand on vient a consi- 
derer, combien on interessoit peu les gens pour qui on auroit donné sa vie, cela n’humilie pas, mais cela revolte et il me semble que 
cela doit refroidir [...] a votre place je prendrois un parti vigoureux »... Elle annonce enfin qu'elle a fait la connaissance du comte de 
GUIBERT (qui va devenir son grand amour) : « Il me plait beaucoup, son ame se peint dans tout ce qu'il dit. Il a de la force et de l’ele- 
vation et ne ressemble a personne ».…. 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Ce lundi au soir [avril 
1774 ?]. 3 pages et demie in-4, adresse, cachet cire rouge (brisé). 


SUR SON AMANT, LE MAROUIS DE MORA [qui mourut de phtisie le 27 mai 1774, à Bordeaux, alors qu'il refaisait route vers Julie]. 


« Mon dieu que je suis sensiblement touchée des marques de votre interet, et de votre amitié ; je vous repons que mon ame en 
est digne par le cas qu'elle en fait, et par le tendre sentiment qui m'attache a vous. Je ne peux pas vous dire a quel point vous me 
manqués, je me surprends a vous atendre et c’est toujours avec un mouvement de tristesse que je reviens de cette illusion. Vous êtes 
trop aimable de vous ocuper de ce qui m'interesse, et de ce qui a mis tant de chagrins et de douleur dans ma vie ». Elle a su par 
M. de Magallon que Mora avait encore eu une rechute de son accident, et que ses crachats avaient été teints de sang : « Ce mot me 
cause toujours de l'effroi, je n’avois point eu de lettre, je ne fus plus maitresse de mes craintes, que le passé ne justifie que trop ».… 
Elle-même a eu de la fièvre. Elle a entendu parler avec enthousiasme de l’Éloge de Condorcet, on se l’arrache : « nous avons lu M' 
d'Alembert et moi des eloges de Fontenelle, il ma lu des siens, mais en honneur il me seroit impossible de prononcer qu’elle est la 
maniere que je prefere quoiqu'aparement elles ne se ressemblent point mais heureusement on peut aimer et admirer tout ensemble 
Raphael, Carrache et le Guide. Oui en verité je suis quelques fois tentée de m'enorgueillir du bonheur inoui d’avoir pour amis intimes 
les plus excelents homes de leur siecle et qui les auroient honoré tant. [...] Mr D'ALEMBERT vous aime par gout par choix et par l’ana- 
logie qu'il a avec vos vertus et vos talents ».… 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET. Ce vendredi une heure [juin 1774]. 
2 pages et quart in-4, adresse, cachet cire noire (brisé). 

. LETTRE SUR PASCAL. [L'édition par les soins de Condorcet des Pensées de Pascal paraîtra en 1776, l'Éloge et Pensées de Pascal 
en Ô |. 

Elle lui donne des nouvelles de l'ambassadeur de Naples, qui a été fort incommodé par la chaleur : « Il a les jambes en fort mau- 
vais etat, il a deja vu trois medecins : il dit qu'il est encore plus mauvais d'être entre les mains de la faculté que de se trouver entre 
les mains de la justice, il a éte tres bien reçu ; tout le monde lui a montré du plaisir de le revoir, mais lui en a senti fort peu a les 
retrouver ».. Elle le prie d'exprimer à la duchesse Danville [La Rochefoucauld-d'Enville] l'amitié et le regret de l'ambassadeur, puis 
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elle commente sa découverte de PASCAL : « Que de plaisir vous mavés fait hier au soir, nous avons lu Pascal. Cela est d'un interet, 
d'un gout et d'une philosophie qui nous ont attaché, ravi et charmé. Bon Condorcet, je vous l'ai dejà dit, vous êtes trop bon de vivre 
famillierement avec nous. Je vous trouve a une si grande distance de ce que j'avois estimé et admiré jusqu'a vous, que je suis 
quelques fois tenté de croire qu'il se mêle quelque chose de surnaturelle, ou de diabolique dans tout ce qui compose votre existen- 
ce. Oui je ne rabats rien, de diabolique, car si le bon Condorcet vouloit, il seroit mechant comme Pascal dans les Provinciales »…. 
Elle le charge de dire à TURGOT que « notre plaisir n’est pas refroidi, mais que nous en renfermons l'expression dans nos cœurs, non 
pas royal, mais dans nos cœurs sensibles et bien remplis de lui et de tout ce qui peut interesser son bonheur ». 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Lundi 24 avril [1775]. 
3 pages in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


L'ambassadeur a été bien flatté du mot de Condorcet ; il s'en va cette semaine et lui manquera beaucoup, « mais il me fera sen- 
tir tres distinctement la difference infini quil y a entre le plaisir qui dissipe, ou celui qui touche et interesse, ce ne sera qu'une pri- 
vation negative »… Elle dit à son ami toute son affection... « Vous ne faites pas cas de la raison lorsqu'il s’agit de sentiment : ha ! 
mon dieu que les gens raisonables sont froids. Depuis long tems je le sais, il me semble que nous n'avons pas même une langue com- 
mune ».… Elle donne des nouvelles de M. de Clansonette, évoque un dialogue de Pégase et d’un vieillard qu’elle a réclamé à Mme de 
Meulan, et commente le vif intérêt suscité par /phigénie en Aulide : « L'opéra de GLUCK, les disputes, les haïnes ont fait diversion aux 
grands talents de M'Tessiers, mais cet opéra rend les conversations bien aigres et bien monotones, il est impossible d'y prendre part. 
J'aimois d'abord la chaleur l'engoument quon y metoit, mais actuelement c'est du mepris, de l’aversion je n’y trouve plus le mot pour 
rire. L'abbé Arnaud a ecrit une longue lettre dans la gazette de literature, elle n’a point de succès, pour moi je ne l'entend pas et je 
crois que ce n'est que ma faute »… Elle se sent triste « sans en avoir un sujet bien actif, mais aussi mon ame a tant souffert qu’elle 
en est restée abatue ».… 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Ce mercredi au soir 
[mai ? 1775]. 3 pages in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes (brisé). 


BELLE LETTRE RELATIVE À LA GUERRE DES FARINES. [Les mesures de Turgot pour la libre circulation des grains ont provoqué des 
troubles en province et à Paris, où des émeutiers pillent les boulangeries et détruisent le blé. Turgot maîtrise la situation puis accor- 
de, le 11 mai, une amnistie générale. Condorcet se consacre à la défense de la politique économique de son ami]. 


….« le mal est partout ; et la nature qui vous a doùé d’un grand talent, c’est a dire d’un grand remede pour cette maladie qui s’ap- 
pelle la vie, vous a donné en même tems une ame active et sensible qui vous detourne et vous enlève à votre talent et qui vous fait 
sentir et partager les maux de tout ce que vous aimés ; ho ; il ny a point de repos pour une ame aimante et animée de l’amour du 
bien, c'est bien certainement la passion la plus malheureuse que puisse avoir un homme en place ».. Leur ami [TURGOT] en sera la 
victime : « Notre ami est resté calme dans l'orage, son courage et sa bonne tête ne l’ont point abandonnés, il a passé les jours et les 
nuits à travailler [...] Pour moi qui n'ai ni son courage, ni ses vertus, je me sens penetrée de tristesse et de terreur ; je crois tout ce 
que je crains, et je ne pense qu'avec effroi a l'avenir. Le roi a montré dans toute cette affaire beaucoup de sagesse, de bonté et de fer- 
meté, il a ecrit hier deux lettres a M' Turgot qui font grand honneur a son ame et a son bon esprit ; n’est il pas desolant de voir qu'avec 
un roi qui veut le bien et un ministre qui en a la passion, ce soit le mal qui se fasse et que la grande partie du public ne veuille que 
le mal ; oui l'ambassadeur a raison, nous sommes en general de grandes canailles. Bon Condorcet mettés de la moderation dans le 
ton et une grande force dans les choses ; c’est la cause de la raison et de l'humanité que vous deffendés ».… 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, [à CoNporceT|. Ce jeudi au soir 28 septembre [1775]. 5 pages 
et quart in-4. 


LONGUE ET BELLE LETTRE. 


Elle est allée visiter la campagne de Condorcet à Nogent : « j'ai été enchantée de sa situation, il n'y a rien de si gai, de si varié, ni 
d'aussi agreable ; le jardin est vraiment beau, et quand il sera cultivé, il y aura du fruit excelent, et en grande abondance ; j'y ai cueilli 
une figue et un grain de raisin muscat, et je doute que celui de Fontainebleau, si vanté, soit aussi bon ; mais je vous demande a 
genoux de laisser ces beaux arbres debouts ; ils sont non seulement agreables, mais ils sont necessaires, il seroit trop incomode d'’al- 
ler gagner la seconde terrasse, sil n’y avoit pas d'ombre dans la premiere ; d’ailleurs savés vous bien que tant de meurtre ne vous 
vaudroit que 30 loüis. C’est le dernier mot de ceux qui savent estimer ces choses là ; ha ! bon Condorcet ne vous rendés pas si cou- 
pable pour si peu d'argent ».. La maison est en bien mauvais état, et Julie énumère tous les travaux qui y seront nécessaires, puis 
donne des nouvelles de leurs connaissances, M. de Saint-Chamans, la duchesse Danville [La Rochefoucauld-d'Enville]. .….« Il y a un 


journal de LINGUET qui fait ecumer de rage M' de LA HARPE, nous savons que penser de Linguet, mais de bonne foi, n'a t-il pas a se 


venger de M' de La Harpe ? Et lorsqu'on a mis dans la boüe un homme, lorsqu'on a voulu le tuer a coup d’epingles et puis a coup 
de poignard, et qu'on ne la pas laissé mort sur la place, faut il bien s’etonner que cet homme se venge comme il peut ; hé bien M' de 
La Harpe ne se possede pas. Il a de plus un petit mecontentement qu'il n'ose pas prononcer ; M' de VOLTAIRE a beaucoup loüe son 
eloge de Catinat, il ne disoit mot de celui de M' de Guibert, ce silence n’etoit pas penible a M' de La Harpe ; mais c'est que M' de 
Voltaire n’avoit point l’eloge de M' de GUIBERT. Il l’a lu enfin, et il en a ecrit un eloge a M' de Schonbereg, que je n'ai pas laissé dans 
la poche de M' de Schonberg et j'espere bien qu'il ira dans la vôtre [...] M' D'ALEMBERT vous aura mandé que l'experience de l'abbé 
Bossu est fini ; il est bien content de M' TURGOT, il est bien juste que les gens honêtes l’aiment et le loüent, les fripons et les sots sont 
si acharnés ».… 


Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, à CONDORCET. Ce lundi 9 octobre 1775. 4 pages in-4. 


LONGUE LETTRE remplie de nouvelles de leurs amis. ...« L'histoire de la princesse de Poix ma charmée et la circonstance du sou- 
flet y ajoute un interet infini.Ce que vous dites de ce prince de CRoï, ce melange de vertus et de sotises contrastent d'une maniere 
singuliere. Mais comme vous dites, il est bien facheux d’être forcé de se moquer de ce qu'on estime ».. Elle parle des réparations 
qu'il fait faire à sa maison, et souhaite qu'il n’y laisse pas sa santé : « Il n’y a plus de bonheur avec de certaine privation, et quand 
ce n’est plus qu'a force de vertu, ou de philosophie qu’on supporte la vie, ce n’est pas trop la peine d'y rester »… Elle à fait ses com- 
missions auprès de M. d’Aranda, et lui recommande de s'adresser au chevalier de Magallon, qui est conseiller ou président du 
Conseil des Indes, à Madrid. M. de GUIBERT « a passé huit jours ici en revenant de Mets, il a emporté cent volumes inquarto pour 
repondre a M. du Meni Darand, il va ecrire sur l’art de s’egorger avec plus ou moins de celerité. M" de Broglies et toutes les troupes 
sont entrâinés par l'avis de M' de Meni Darand, cependant le procès n’est pas encore jugé. M' de Guibert va faire le metier de rapor- 
teur et d'avocat general, je lui ai recomandé de se rendre aussi interessant que M' Seguier ».…. Il est question de SUARD qui a été au 
Havre avec M. et Mme de Vaines, de TURGOT que Julie n’a point vu depuis un siècle et qui a été se délasser au Tremblai chez sa sœur, 
de TRUDAINE, de M. de Saint-Chamans, et du comte de CRILLON qui n’écrira sans doute pas, car il n’a le temps de rien, sa fortune et 
sa femme rempliraient l'éternité entière. ….« il faut que vous sachiés que M“ de Crillon nous disoit il y a deux jours, qu'elle n'avoit 
point trouvé d'amour dans Clarisse ; n’est il pas bien ravissant d'etre aimé par une ame aussi bien exercée, et qui se connoit si bien 
en passion ! Son mari fut de son avis ; et ce quil y a de facheux, c’est que ce ne fut point par complaisance — qu'ils sont heureux ! ».. 
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Julie de LESPINASSE. Lettre autographe, au marquis de CONDORCET, à Ribemont. Ce mardi 17 octobre 
1775. 3 pages in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


Un redoublement de tous ses maux ne lui a laissé aucun usage de ses facultés : « J'ai souffert, j'ai haï la vie. J'ai invoqué la mort, mais 
depuis le bucheron elle est sourde aux malheureux, elle a peur d’être encore repoussée ; ho ! qu'elle vienne et je fais serment de ne lui pas 
donner de degout et de la recevoir au contraire, comme ma liberatrice »… Elle évoque la mort courageuse et subite du maréchal du MuYy 
[ministre de la Guerre et bête noire de Condorcet, décédée le 10 octobre], et la lutte pour lui succéder : « le premier jour, il n'y avoit point 
de doute, cetoit M' de Castries ; aujourdhui il n’en est plus question, ni de M' Tabouraut, ce sont M° de Breteuil, de Contade, du Chatelet, 
et je ne sais plus qui encore, c'est aussi un conseil de guerre et la partie des finances M' TURGOT, voila les nouvelles des rues, et il n'y en 
a pas de meilleures dans les chambres. Vous savés que tous les ministres sont depuis hier jusqu'a jeudi a Montigni, je ne sais si c'est pour 
choisir un ministere, mais je serais bien etonnée si dans cette maison on finissoit, on terminoit quelque chose ; l'air qu’on y respire doit 
donner de l’insolation, de la paresse, et du vague ».. Elle fait allusion à TRUDAINE, le maître de la maison, puis analyse l'impression qu'el- 
le a d’être pressée de vivre, concluant : « c'est une espece de folie, ou de foiblesse qu'il ne tiendroit qu'a moi de nomer pressentiment, 
mais j'ai un sentiment si profond et si douloureux dans l'ame qu'il ne laisse pas place a toutes ces sotises »… 

Reproduction 


Julie de LESPINASSE. Deux lettres autographes, au marquis de CONDORCET. 4 pages in-8, et 1 page in-4 
avec adresse et cachet cire rouge aux armes (brisé, petite fente). 

11 heures du soir vendredi [1775]. « M%* la vicomtesse de LA ROCHEFOUCAULD que je ne connois point, vient dans le moment de 
m'envoyer demander si j'ai eu ce soir des nouvelles de M' TURGOT. Cela m'inquiete, j'ai peur quil ne lui soit arrivé quelque chose, je 
voudrais deja être a demain je vais ecrire a M' de Vaines ; mon dieu que le malheur rend timide ; et quil est penible d'être averti par 
la crainte du vif interet qu'on prend a ses amis, M' Turgot ne se doute pas, a quel point il a troublé, je ne dirai pas mon bonheur 
mais mon repos [...] je voudrois qu'il ne toussat plus, et qu'il eut faim, il ne sera bien gueri qu'alors ».. Elle prierait bien Mme 
Danville [La Rochefoucauld d'Enville] de la mener à Versailles pour le voir, mais elle craint d’être indiscrète…. 


Ce mercredi 3 heures. Elle le prie de demander à la duchesse Danville, « avec beaucoup d'esprit, beaucoup de delicatesse, et sur- 
tout beaucoup de discretion » d’avoir la bonté de donner deux places à deux personnes qui auraient grand plaisir à faire le voyage 
de Versailles avec elle et avec Condorcet : « ce second voyageur est M' de GUIBERT ».…. 


Julie de LESPINASSE : voir également n° 2. 


[Charles-Joseph, Prince de LIGNE]. Coup d'œil sur Belœil. À Belœil, de l'Imprimerie du P. Charles De ----- 
1781. In-8, veau, dos lisse orné, pièce de titre maroquin (Reliure de l'époque). 

TRÈS RARE ÉDITION ORIGINALE que le prince de Ligne fit imprimer chez lui. Le matériel lui avait été fourni par l'imprimeur Hayez 
de Bruxelles, et l'ouvrage fut tiré à un très petit nombre d’exemplaire. 

Toutes les pages sont encadrées, l’avant-dernière est ornée d’un fleuron champêtre gravé sur cuivre. 


Ligne était considéré comme le plus grand amateur de jardins de son temps, et il donna des conseils à Marie-Antoinette pour le 
Petit Trianon, au duc de Chartres pour Monceau, etc. 


- Mons du prince Charles de LIGNE et du comte Ernest de GANAY, spécialiste des jardins et auteur de Coup d'œil sur les jar- 
dins de France 
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A DC. LXVI. 
AVEC PRIVILEGE DV RO. 


Guillaume de LORRIS et Jehan de MEUNG. Le Rommant de la Rose nouvellement reveu et corrige oultre 
les precedentes impressions. Paris, Arnoul et Charles Les Angeliers, 1538. Fort volume in-12 (150 x 90 mm), 
maroquin rouge, motif central doré à décor de feuillages, dos à nerfs, doublure de maroquin bleu avec 
large encadrement de dentelle et feuillage doré aux angles, tranches dorées, étui (Chambolle-Duru). 


BEL ET RARE EXEMPLAIRE DE CETTE ÉDITION DU « ROMAN DE LA ROSE ». C’est l’une des dernières éditions imprimées en caractères 
gothiques, ornée de 49 petits bois gravés, certains répétés. Le titre imprimé en noir et rouge porte la marque des frères Angelier. 
Ex-libris manuscrit in fine : « Guill. Bourgeois, à Provins 1567 ». 


Exemplaire de la bibliothèque PERRIER. | 
Reproduction 


LOUIS XIV. Lettre signée « Louis » (secrétaire), « A tres illustre, et magniffique Seigneur Pacha, premier 
Visir de l'excelse Porte du grand Seigneur » ; contresignée par COLBERT DE ToRCY. Fontainebleau 9 sep- 
tembre 1712. 1 page obl. grand in-fol., adresse. 


INTÉRESSANTE LETTRE AU PREMIER VIZIR DU GRAND TURC SUR JÉRUSALEM. 

Louis XIV se réjouit de l'accession de son correspondant à la place de premier Vizir et espère qu'il va « concourir a l’affermissement 
de l'union entre notre Couronne Imperiale et l'Empire Ottoman [...] Nous avons lieu de croire que vous appuyerez de l'autorité qui vous 
est confiée les instances qui seront faites par le comte Desalleures notre Ambassadeur à la Porte en faveur des Religieux Orthodoxes 
pour les maintenir dans la possession des lieux saints de Jérusalem, et pour leur obtenir la permission de les faire reparer ».… 


LOUIS DE FRANCE, le Grand Dauphin. MANUSCRIT autographe. 2 pages in-4 (fortes mouill. avec déchir.). 


DEVOIR AVEC DE NOMBREUSES CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE SON PRÉCEPTEUR BOSSUET. 
Thème latin, abondamment corrigé, concernant la ville de Sens et la guerre franco-anglaise sous le règne de Louis VIT. 


LOUIS XV. Lettre autographe, à SA TANTE LA COMTESSE DE TOULOUSE [sa grand-tante, Marie-Sophie de 
Noailles, qui avait épousé en secondes noces le comte de Toulouse, fils naturel de Louis XIV et de Mme 
de Montespan]. Versailles 28 mai 1750. 1 page in-4, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


BELLE LETTRE RELATIVE AUX TROUBLES À PARIS. Des émeutes avaient éclatées contre la police à la suite d'enlèvements d'enfants, soi- 
disant abandonnés, que l’on envoyait en Amérique afin de peupler les rives du Mississipi. Le régiment royal des Gardes Françaises 
avait dû intervenir. 

….« Nous avons eu bien du tapage depuis votre depart, mon peuple est bon, mais il est bien beste, et sa betise lui a fait commettre 
les plus grandes horreurs. Mon reg! des Gardes la calmé, mais je ne seres content que quand les chefs seront hausses [à la potence], 
et ils ne me voiront, n’y moy n’y les miens n’v en allant n’y en revenant de Compiegne. M: votre belle fille a eu grande peur, et en a 
pensé accoucher {[Marie-Félicité d’Este, épouse du duc de PENTHIÈVRE]. M' de Penthievre croy que sa fille ne tardera pas d'arriver et 
en consequence il ne me suivra plus a chasse. [...] Vous aves bien perdu de ne pas voir l’infante Antoinette je lui ay envoié une aigret- 
te, depuis qu’elle la, elle ne la pas encore quittée, je vous avoue que cela ma touché à un point que je ne puis vous dire, et que si elle 
nétoit pas hors de chés nous je partirois pour lui en aller temoigner toute ma reconnoissance, et sensibilité ». [L'infante ANTOINETTE, 
fille de Philippe V d'Espagne, venait de traverser la France pour aller épouser Victor Amédée duc de Savoie, futur roi de Sardaigne.] 


Françoise d’Aubigné, marquise de MAINTENON. Lettre signée « Maintenon », à M. de FONTENAY, major 
d'Amiens en Picardie. Versailles 12 août 1709. 1 page in-4, adresse, marque postale (forte mouillure, un 
coin déchiré). 

Il n’a pas été payé « par la raison generale qui est le manque d'argent, ce qui retient presentement tous les bienfaits du Roy, il y 
en a même de bien plus retardé que vous puisqu'il ne vous est dû que cette année ».… S'il avait suffi d'une recommandation de sa 
main, elle ne l'aurait pas fait attendre... 
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[Jules Hardouin MANSART!]. Acte notarial (expédition). Paris 5 décembre 1695. 3 pages in-fol., papier 
timbré. 
Acte relatant la cession par « Jules Hardouin MANSARD chevalier de l’ordre de Nostre Dame de Montcarmel et de Saint Lazare de 


Jérusalem conseiller du Roy en ses Conseils, ordonnateur des bastimens jardins arts et manufactures de France et premier archi- 
tecte de Sa Majesté », d’un terrain à bâtir sis « au pré aux Clercs au lieu dit la Grenouillière ».… 


Louis-Charles-René, comte de MARBEUF. Lettre autographe signée « le cte de Marbeuf », à MM. les direc- 
teurs du terrier Ajaccio 4 octobre 1778. 2 pages in-4. 


RARE LETTRE DU GOUVERNEUR DE LA CORSE que l’on a soupçonné d'être le père de Napoléon. Il renonce à voir ses deux correspon- 
dants « puisque le service du roy vous demande a Versailles. Si vous m'aviés fait part de vos propositions au ministre, vous moriés 
evisté ce que jay fait pour parer a la reforme que lon annonçoit au terier, cetoit une suitte de vos projets, et cela maprendra desormais 
a ne pas me mesler de vos affaires puisque avec bonne volonté, je me trouve dans le cas de fairre au hasard des represantations fortes 
contre unne refforme qui nest que la suitte de vos projets. Cela me tiendra averti pour la suitte [...] nous ne nous meslerons point dans 
vos affairres du moins moy de peur de fairre quelques sotises, vous estes assés forts pour vous soutenir par vous mesmme »….. 


[MARIE-ANTOINETTE|. Portefeuille d’un talon rouge, contenant des Anecdotes galantes et secrètes de la 
cour de France. Paris, de l'Imprimerie du Comte de Paradès, l'an 178*. In-12 (42 pp.), toile verte (Carayon). 


RARE PIÈCE SATIRIQUE CONTRE LA REINE, les exemplaires ayant été en partie détruits. Ne figure pas à la bibliothèque de l'Enfer de 
la Bibliothèque Nationale. 

Cette pièce très violente fut attribuée sans preuves à Gédéon Lafitte, marquis de Pelleport. Le comte de Paradès, figurant sur le 
titre en qualité d'imprimeur, était un aventurier, mort en 1786. 


. MOLIÈRE. L'Amour médecin. Comedie. À Paris, Chez Nicolas Le Gras, 1666. In-12, maroquin turquoise, 


triple encadrement de filets dorés sur les plats, dos à nerfs ornés, dentelle intérieure, tranches dorées, étui 
(M. Lortic). 
ÉDITION ORIGINALE donnée par Nicolas Le Gras. 


Rousseurs, mouillures et petite galerie de vers. 
Reproduction 


. MOLIÈRE. Les Œuvres de Monsieur Molière. Paris, Chez Claude Barbin, 1666. 2 volumes in-12, maroquin 


rouge janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées, étui commun (À. Cuzin). 
2 frontispices gravés de François CHAUVEAU. 
PREMIÈRE ÉDITION COLLECTIVE DES ŒUVRES DE MOLIÈRE, RARE, avec pagination continue. Cette édition contient les pièces suivantes : 


Les Précieuses ridicules, Sganarelle ou Le Cocu imaginaire, L'Estourdy et Le Dépit amoureux pour le tome I ; Les Facheux, L'Escole des 
maris, L'Escole des femmes, La Critique de l'Escole des femmes et La Princesse d’Elide pour le tome II. 


Exemplaire avec la faute attendre au lieu de atteindre, page 35 ligne 14. 


Exemplaire des bibliothèques H. DE BACKER et PERRIER. 
Reproduction 


MOLIÈRE. Le Médecin malgré luy. Comedie. À Paris, Chez Jean Ribou, 1667. In-12, maroquin turquoise, triple 
encadrement de filets dorés sur les plats, dos à nerfs ornés, dentelle intérieure, tranches dorées, étui (M. Lortic). 


TRÈS RARE CONTREFAÇON DE L'ÉDITION ORIGINALE parue la même année que celle-ci. 


Jean-Baptiste Poquelin dit MOLIÈRE. Pièce signée « J. B. P. Moliere ./. », contresignée par Suzanne VALLET, 
Philbert Gassot DU CRoOISY, et les notaires LENORMAND et GIGAULT. Paris 22 mai 1670. 1 page obl. in-4 (bas 
d'un feuillet in-fol.) avec mouillures et taches d'humidité ; monté sous plexiglas et cadre maroquin rouge, 
reliure maroquin janséniste rouge, doublures maroquin rouge, gardes de moire rose, étui (P-L. Martin). 


RARISSIME SIGNATURE DE MOLIÈRE, UNE DES DEUX OÙ TROIS CONNUES EN DEHORS DES ARCHIVES ET DES BIBLIOTHÈQUES. 

Cette fin d'un acte notarié signé par Molière ne présente que les quatre lignes finales avec la date, et les signatures. C’est la pièce 
cexxvII de l'admirable travail de recension de Madeleine Jurgens et Elizabeth Maxfield-Miller, Cent ans de recherches sur Molière, 
sur sa famille et sur les comédiens de sa troupe (1963). Comme elles l’indiquent, l'acte ne figure ni dans les répertoires ni dans les 
minutes des notaires Lenormand et Gigault ; il a donc dû être passé en brevet. 

Philbert Gassot pu CRoIsY (avant 1630 - 1695) est un des acteurs de la troupe de Molière ; créateur du rôle de Tartuffe, il va, 
quelques mois après avoir signé cet acte, jouer à Chambord (14 octobre 1670) pour la création du Bourgeois gentilhomme le rôle du 
Maître de Philosophie. Suzanne Vallet est peut-être une parente de la comédienne du Théâtre du Marais, Marie Vallée. 

Ce document a été indûment contesté par Suzanne Dulait dans son /nventaire raisonné des autographes de Molière (Droz, 1967 ; 
p. 74-75 et 116-118), sur la foi de reproductions gauchement calquées et non de l'original ou d’une photographie. 

Ancienne collection Benjamin FILLON (1878, n° 988, acheté par M. de CoURCEL) ; vente Karl und Faber (5 mai 1950, n° 83) ; col- 


lection Jean DAVRAY (1961, n° 78 : ex-libris). Reproduction 


. MONTESQUIEU. Lettres Persanes. À Amsterdam, Chez Pierre Brunel, 1721. 2 volumes in-12, maroquin 


bleu janséniste, dos à nerfs, dentelle intérieure, tranches dorées (Thibaron-Joly). 
Edition parue la même année que l’originale. 


Charles de Secondat, baron de MONTESQUIEU. Lettre autographe (minute), à la duchesse d’AIGUILLON. 
[La Brède 1725]. 3 pages et demie in-8. 


JOLIE LETTRE DE GALANTERIE, avec d'intéressantes ratures et corrections. 

Il a reçu une réponse de la duchesse par M. de La Poplinière, et se plaint que « vous voulés toujours mettre un tiers entre nous 
et je hais cela a la mort ». C’est à tort qu'on lui attribue Le Temple de Gnide : «Je ne suis point l’autheur du Temple de Gnide. Ce 
nest pas que je n'usse de la tendresse de reste pour cela mais je nen suis point lautheur »… C'est le libraire qui l’a imprimé qui dit 
qu'il l'est, « et je suis bien faché de ne le point estre car puisqu'un home come Aristée vous plairroit peutestre que celui qui auroit 
immaginé Aristhée vous plairoit aussi ». Il ne peut accepter le rendez-vous qu'elle lui donne à Belebat : « Brusles sil vous plait ma 
lettre pour votre honneur et pour le mien parce que tout le monde ne scait pas quil y a cent cinquante lieues de la Brède a Belebat ». 
Il restera encore quelques mois à La Brède, « amoureux de mes bois de mon jardein de ma solitude et de ma fame ».. Il se réjouit 
de la savoir racommodée avec Mme de Prie, et parle de divers amis... 
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Charles de Secondat, baron de MONTESQUIEU. Lettre autographe (minute), à la duchesse d'AIGUILLON. 
[La Brède 1725]. 2 pages in-8, cachet encre Archives du château de La Brède. 


TRÈS BELLE LETTRE D AMOUR ET DE RUPTURE, FORT MÉLANCOLIQUE. 


« Je pense et repense touts les jours a ce profond silence, la solitude ou je suis entretient encor mes chagrins et ma profonde 
melancolie, des interets d'honneur et de famille mattachent encor pour sept ou huit mois dans ce pais cy je comence a sentir com- 
bien ce temps me va couter cher. Ce sera la derniere lettre dont je t'accableray je ne te demande qu'une grace qui est de croire que 
je taime encore, peutestre que cest la seule chose que je puisse a present esperer de toy ; mets au feu touttes les bagatelles que tu 
scais. Jay juré de ne plus ecrire de ma vie puisque je n’ay pas reussi pour la seule persone du monde a qui j'aurois souhaité de plai- 
re. Lestat dincertitude ou je suis, me paroit plus rude que touts les malheurs que je creins. Je vous demande en grace madame de 
minstruire dune chose qui doit interesser toutte ma vie. La derniere lettre que vous m'ecrivites estoit une lettre tres tendre je la relus 
cent mille fois et je naurois jamais soubsonné quelle dut estre la derniere. Mon cher cœur si tu ne maimes plus cache le moi enco- 
re pour quelque temps je nay pas encor la force quil faut pour pouvoir lapprendre. Ayes pitié dun home que vous avés aimé si vous 
navés pas pitié du plus malheureux de touts les homes ». 


Reproduction 


MOUFFLE d'ARGENVILLE. Vie privée de Louis XV, ou Principaux Événements, Particularités et 
Anecdotes de son Règne. À Londres, Chez John Peter Lyton, 1781. 4 volumes in-12, vélin ivoire, dos lisses, 
pièces de titre maroquin vert (Reliure de l'époque). 


Ouvrage donnant de nombreux détails piquants sur les mœurs de l’époque. Illustré de 9 portraits gravés. 


Pierre-François PALLOY. Manuscrit signé « Palloÿ patriote », Aux Mânes de Voltaire. [14 décembre 1791]. 
1 page in-fol. 


SUR LA TRANSLATION DES CENDRES DE VOLTAIRE AU PANTHÉON. 


Le 30 mai 1791, un décret de l'Assemblée Constituante décida l’exhumation des restes de Voltaire et leur translation qui eut lieu 
« avec la plus grande pompe de Romilly à Paris. Le cortège arriva le dimanche 10 juillet, où il déposa sur les ruines de la Bastille 
ces restes précieux qui furent reçus par moi Palloy patriote, ayant été chargé par la municipalité [...] d'aller jusqu'à Provins chercher 
les cendres de ce Restaurateur de la liberté, et de lui dresser sur les décombres du despotisme, un lieu lugubre à la garde des citoyens 
de la capitale ». Les habitants de Romilly ont reçu une inscription gravée sur une pierre de la Bastille « prise du cachot où ce grand 
homme a composé sa Henriade ».. 


ON JOINT un « Mémoires des dépenses faites pour la translation des cendres de Voltaire sur l'ancienne forme de la Bastille », signé 
par ] inspecteur général TIREL, Paris 12 juillet 1791. Le mémoire est arrêté à la somme de 3912 livres 8 sols pour les travaux commen- 
cés le 1‘ juillet et finis le 11 juillet, le salaire des ouvriers, la fourniture et le transport de plâtre et de branches d'arbres (1 page in-fol.). 


. PHILOSOPHIE. MANUSCRIT : Summulæ Logicæ.… - Commentarius in Ethicam... 751 et 360 pages in-4, rel. 


maroquin rouge, double encadrement de filets dorés avec fleurons aux coins, rosace centrale sur les plats 
aux petits fers au chiffre R entouré de fermesses, dos orné à 6 nerfs, tranches dorées (rel. ancienne). 


ei manuscrit du XVIT: siècle d'un cours de philosophie aristotélicienne en deux parties, en latin, soigneusement calligraphié 
curéslé 


89. Alexis PIRON. Lettre autographe signée « Piron », [au docteur Hugues MARET]. Paris 17 octobre 1766. 


90. 


91: 


D2s 


19. 


4 pages in-4. 


VIGOUREUSE LETTRE CONTRE VOLTAIRE. 


Après s'être expliqué avec esprit sur les raisons de son retard à lui répondre, Piron complimente Maret sur sa lettre : « Son burin 
sur Voltaire apuie avec une force, glisse avec une légéreté, & s'en tire avec une justesse à ne laisser rien à dire aux deux partis. [...] 
Pour moi seythe & grossier Anacharsis, resté tel depuis 50 ans, au milieu de l’urbanité corrompüe, littérateur isolé, libre de toutes 
entrâves honorables, du sein de l'indépendance je prononce & je pense haût et nèt : et je m'écrie : M' le dixhuitieme siècle vous ne 
tenez rien. Etre Voltaire n’est que le faible écho de vos antécédents ; Qu'un médiocre versificateur grimpé sur l'anthitèze & l’épitète 
Qu'un mauvais Poëte sans génie & sans invention ; Qu'un large moraliste ajusté à votre dissolution ; Qu'un annaliste infidele, amu- 
sant et frivole ; Qu'un Philosophe avorté ; qu'un Théologien de balle ; C’est enfin le Roy des Quinze vingts, & le scandale des Nations. 
Je n'aurai contre moi que les ignorans & les méchans. La fatale anagramme de son nom factice, vient de se présenter à moy de deux 
façons : l'une relative à son esprit ; l'autre a son ame : VOLTAIRE : volitare, voltiger, râzer terre, deçà delà, voilà pour son esprit super- 
ficiel ; voici pour sa belle ame : VOLTAIRE : Até, Livor. Até, comme vous sçavez mieux que moy, étoit une maudite Déesse attentive à 
faire du mal aux hommes : & Livor veut dire, noire envie : et qu'on me dise après cela que dans les anagrames, la fatalité n’est pas 
quelque fois de moitié avec le hazard ! Sa noire envie va avoir un bel os à ronger quand il aprendra qu'on vient ici d’ériger dans S 
Roch un beau mausolée à MAUPERTUIS son mortel ennemi. C’est un monument de l’active et prévoyante ambition de M. LA CONDAMINE. 
Ces 2 derniers grands hommes ont fait bourse commune de renomée : en parcourant de concert un quart de cercle du grand hori- 
zon, pour donner un coup de pouce imaginaire à notre Globe : le prédécédé en fut quitte pour 6 ou 700 lieuës de cavalcade vers le 
Nord ; le survivant a vaillament traversé 2000 lieuës de mer du côté de l'Oüest ; & y a laissé ses oreilles par dessus le marché. Il dres- 
se un mausolée à son compagnon, en quête les frais chez les amateurs pécunieux en presse l'execution ; & pour cotte part v fait la 
dépense d’une longue inscription en lettres d’or sur un marbre in folio. [...] mais qu'il se garde bien de confier l'inscription à Voltaire 
qui voudroit [...] qu'en ce monde & en l’autre, il n’y eût d’encens que pour lui. Il en veut aux morts même encor plus qu'aux vivans. 
Voyez comme il a acomodé Corneille, pillé Racine, voulu écrazer Bossuet, tympaniser Pascal, déshonorer Crébillon : ce n’est rien 
encore : il ne sauroit soufrir Moïse ; jaloux enfin de Bayle qui a mal parlé de la Vierge, & du docteur Launoy qui a chassé tant de 
Saints du Paradis, il en veut chasser le Fils de la maison, & n'y laisser que les 4 murailles & réduire S' Pierre à mettre les clefs sous 
la porte. Jugez après cela, s’il étoit chargé de l'inscription du mauzolée de La Condamine, les beaux vers qu'il feroit à la loüange de 
qui prétend immortaliser un Maupertuis, un charlatan qui entre autres tours de gibecière a eû l'adresse de le suplanter à Berlin : luy, 
qui peutêtre a l'ambition de suplanter Erostrate »… Puis Piron parle de son buste que lui demande M. Legouz.….. 


ON JOINT une lettre autographe signée d’Élie FRÉRON, Paris 6 janvier 1753. Il envoie son dernier article où il rend compte « du 
Catalogue Raisonné des Tableaux du Roi &c. par M. L'Epicié »… (1 page in-4, lég. mouill.). 


[RICHARD SANS PEUR]. S'Ensuyt le Rdmant de Richard sàs paour duc de Normàdie. Lequel fut filz de 
Robert le dyable et fut par sa prudence roy Dangleterre. Lequel fist plusieurs nobles conquestes et 
vaillances. Nouvellement imprimé à Paris par Alain Lotrian, s. d. (vers 1528). In-4 gothique (177x127 mm), 
de 20 ff, maroquin rouge janséniste, doublé de maroquin rouge, large roulettes dentelées intérieures, 
tranches dorées (Chambolle-Duru). 


CETTE ÉDITION EST LA PLUS ANCIENNE CONNUE DE CE CÉLÈBRE ROMAN DE CHEVALERIE. 
Il a été rranslaté de vieille rime en prose par Gilles CORROZET, qui se nomme dans la souscription au dos du dernier feuillet. 


ELLE EST D'UNE EXTRÊME RARETÉ. Malheureusement l'exemplaire est incomplet de 2 ff. (B i et B iv). C'est par erreur que Brunet 
demande 24 ff. L'ouvrage comprend 5 cahiers de 4 ff. chacun. 


Bois sur le titre et à la fin, aux armes de France, lettrines. La grande initiale du prologue est enluminée, les petites étaient peintes. 
À figuré au catalogue Damascène MORGAND (n° 19169). 


[RICHARD SANS PEUR]. S'Ensuyt le Rdmant de Richard sàs paour duc de Normadie lequel fut filz de 
Robert le dyable. Et fut par sa prudence roy Dangleterre, lequel fist plusieurs nobles conquestes et 
vaillances. Imprimé à Paris pour Denis Janot libraire, demourät en la Rue de Marchepalut vis à vis de la Rue 
neufve nostre dame à Lenseigne de la corne de Cerf, s. d. (vers 1532). Petit in-4 gothique (182x125 mm), de 
24 ff., maroquin bleu, dos orné, large roulette dentelée à décor, d'oiseaux, caravelles aux angles, doublu- 
re de maroquin orange à dentelle identique, tranches dorées (Chambolle-Duru). 


Titre à l'encre noire et rouge, une grande gravure sur bois et lettrines. 


Cette édition au nom seul de Denis Janot et qui porte la marque, sur le dernier feuillet, dont se servait ce dernier en 1532, est 
tout autre que celle donnée par Alain Lotrian et Denis Janot. Elle était restée inconnue. Elle est mieux exécutée que l’autre, la gra- 
vure en bois qui se trouve sur le titre est la même dans les deux éditions. La devise de Corrozet: Plus que moins, qui est ici au com- 
mencement et à la fin, n'existe pas dans l'édition de l'association des deux libraires. 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE PROVENANT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE FERNAND COLOMB. La reliure du XIX: est ornée aux angles de caravelles. 
Harrisse, dans les Excerpta Colombiniana, ne lui donne que 20 feuillets. 


Note manuscrite du Baron PICHON sur une page de garde indiquant que Fernand Colomb avait acheté cet ouvrage 9 deniers le 14 
juillet 1535, à Montpellier. 


De la bibliothèque du Baron PICHON (n° 971). 
Reproduction 


Pierre de RONSARD. Elegie de P. de Ronsard Vandomois sur les troubles d'Amboise, 1560. À G. des Autels 
gentilhomme Charrolois. A Paris, Chez Gabriel Buon, 1563. In-4, maroquin vert, double encadrement de 
filets à froid, fleurons dorés aux angles, armoiries au centre, dos à nerfs (Thompson). 


SECONDE ÉDITION D'UNE GRANDE RARETÉ. 

205x150 mm. 6 feuillets. 

Marque de l'éditeur sur le titre. 

TRÈS BEL EXEMPIAIRE dans une reliure anglaise aux armes non identifiées. 


Pierre de RONSARD. Institution pour l’'Adolescence du Roy très chrétien Charles neuvième de ce nom. 
À Paris, Chez Gabriel Buon, 1564. In-4 broché sous couverture ancienne. 


TROISIÈME ÉDITION, RARE. 
210x157 mm. 6 feuillets. 
Marque de l'éditeur sur le titre. 
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EME 


REMONSTRANCE 


au peuple de France. 
PAR P. DE RONSARD. 


Le vous prie freres, de prendre garde a ceux qui font 
difenfions co fcandales contre la docfrine que 
vous auex apprinfe, 7 vous retirex d'eux. 
S.Paul Rom. r6. 


ABLEAIREIES 


Che£ Gabriel Buon,au clos Bruncan, 
a l'enfeigneS. Clande. 
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Pierre de RONSARD. Remontrance au peuple de France. À Paris, Chez Gabriel Buon, 1564. In-4, broché 
sous couverture ancienne. 


SECONDE ÉDITION D'UNE TRÈS GRANDE RARETÉ de l’un des écrits les plus célèbres de Ronsard. L'édition originale n’est connue qu'à 
quelques exemplaires. 

210x157 mm. 16 feuillets. 

Marque de l'éditeur sur le titre. Reproduction 


Jean Jacques ROUSSEAU. MANUSCRIT autographe. 13 pages et demie in-4, montées sur onglets, rel. bra- 
del cartonnage papier gris, étui. 

RÉFLEXIONS SUR LA PARURE DES FEMMES. 

Ce manuscrit sur l’histoire du vêtement et de la coiffure était destiné à l'ouvrage sur les femmes que Rousseau préparait pour 
Mme DüupPiN vers 1745 ; il présente quelques corrections de la main de Mme DUüPIN. 

« Tous les habillemens imaginables peuvent se réduire à deux espèces qui seront necessairement l'habillement court et l'habille- 
ment long. Ces deux manières différentes sont connües depuis longtems. Touttes les coeffures peuvent se reduire aussi à deux espèces : 
celles qui sont formées de quelque étoffe, épaisse ou légère et celles qui sont simplement formées par les cheveux. Les variétés de cha- 
cun de ces habillemens et de chacune de ces coeffures ont été à la fois et alternativement à l'usage des h. et des f. »… Suit un rapide 
historique de l'habillement des Grecs, des Romains, des Gaulois, des Russes, et enfin des Français... Rousseau aborde ensuite l’his- 
toire des chaussures, puis de la coiffure. Puis il examine les interventions des législateurs dans le domaine de l'habillement, etc. 


Jean-Jacques ROUSSEAU. Pièce signée « JJ Rousseau ». [Paris] au Bureau de la ville 24 juillet 1753. 
l page in-4. 


QUITTANCE POUR LA VENTE DU Devin du village, son opéra-comique créé à Fontainebleau, devant la Cour, le 18 octobre 1752, et 
donné à l’Académie Royale le 1* mars 1753. 

….« IT a été arresté au Bureau de la ville [...] que les honnoraires tant pour les paroles que pour la musique de l'acte du Devin du 
village dont le S' Rousseau est autheur, demeureront fixés a la somme de 120011 dont le payement sera ordonné au profit dudit 
S' Rousseau ».… Rousseau a signé « pour acquit » ; la pièce est contresignée par de Bernage. 

Reproduction 


Thérèse LE VASSEUR, veuve de Jean-Jacques ROUSSEAU. Pièce signée « Famme deu Gangaqu 
Rausseaus ». Ermenonville 26 novembre 1778. 1 page in-4. 


AU SUJET DES NOUVEAUX AIRS DU Devin du village. [Trouvés à Ermenonville après sa mort, les sept nouveaux airs que Rousseau 
composa pour son opéra-comique furent achetés à sa veuve par de Vismes, directeur de l'Opéra, en novembre 1778, et chantés à 
l'Opéra le 20 avril 1779. Les manuscrits sont conservés à la Bibliothèque du Conservatoire]. 

« Je soussignée Levasseur veuve de Jean-Jacques Rousseau atteste et certifie [...] que J.J. Rousseau à refait la musique de sept 
airs de chant de son Devin du Village et un morceau de l'ouverture et qu'il n’a absolument pas reffait autre chose dans cet ouvra- 
ge »… Suivent les titres des airs : J'ai perdu tout mon bonheur, Si des galants de la ville, L'amour croit s'il s'inquiète, Non non Colette 
n'est point trompeuse, Je vais revoir ma charmante maîtresse, Quand on sait aimer et plaire et Tant qu'à mon Colin j'ai su plaire. 
….« J'atteste et je certifie que j'ai prié M' de Foulquier ami de mon mari de vouloir traiter de cette nouvelle musique avec M' de Vismes 
et je m'engage à faire voir le manuscrit original de touts ces morceaux à ceux qui conserveroient encore des doutes malgré cette 
attestation et malgré le temoignage de plusieurs Hommes vertueux amis de feu M' Rousseau qui lont entendu plusieurs fois jouer 
et chanter la nouvelle musique de son devin du village ».… 

Les autographes de Thérèse Levasseur sont TRÈS RARES. 
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Jean et Raphaël SADELEER et Adrien COLLAERT. Solitudo sive vitæ patrum Eremicolarum... S.Ln.d. (Un 
titre et 29 planches). - Trophæum vitæ solitaiæ... S.l, 1598. (Un titre et 25 planches). - Sylvæ sacræ 
Monumenta factoris philosophie quam severa anachoretarum... S.1, 1594. (Un titre et 29 planches). - 
Oraculum Anachoreticum... S.l, 1600. (Un titre, 2 feuillets de dédicace et 25 planches). — Solitudo sive 
vitæ fœminarum anachoritarum. S.{.n.d. (Un titre et 24 planches). Ensemble 5 parties en un volume in-4 
oblong, veau, filet et roulettes dentelées dorées encadrant les plats, écoinçons d'angle, dos à nerfs orné 


(Reliure du XVIII). 


Ces 5 suites d'estampes forment la collection des Pères du Désert. 

5 titres, 2 feuillets de dédicace dans des encadrements floraux et 132 planches gravés par les frères SADELEER et Adrien COLLAERT, 
d'après Martin de Vos. 

En tête de ce volume se trouve une suite incomplète de 44 planches relatant la vie du Christ, d'après Martin de Vos et gravées 
par BARBE, DE BYE, GALLE et COLLAERT. 


Mellin de SAINT-GELAIS. Oevvres poëtiques de Mellin de S. Gelais. À Lyon, Antoine de Harsy, 1574. In-12 
(157x98 mm), maroquin bleu, triple encadrement de filets dorés sur les plats, fleuron central doré, dos à 
nerfs orné, dentelle intérieure, tranches dorées (Thibaron). 


DEUXIÈME ÉDITION EN GRANDE PARTIE ORIGINALE des œuvres de l’un des meilleurs poètes du XVI siècle. 

Cette édition est plus complète que la première, parue à Lyon en 1547, et probablement détruite par son auteur, désireux 
de faire disparaître quelques vers susceptibles de compromettre son avenir de poète officiel du roi Henri II. On ne connaît que 
deux exemplaires de cette première édition, tous deux à la Bibliothèque Nationale, dont celui du catalogue James de 
Rothschild (I, 629). 

Le titre porte la marque de Jean Frellon, beau père d'Antoine de Harsy, auquel il succéda. 

Ex-libris Edouard MOURA. 


Mellin de SAINT-GELAIS : voir également n° 36. 
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Anne Robert Jacques TURGOT. Deux lettres autographes, à son ancien secrétaire Antoine-Bernard 
CAILLARD. Limoges 6 avril 1770 et 25 juin 1771. 3 pages et demie in-4 (lég. effrang. marg.), et 1 page et 
demie in-8 avec adresse. 


BELLE LETTRE LITTÉRAIRE. Turgot avait entrepris une traduction de Virgile en prose scandée, et l'avait soumise à VOLTAIRE sous le 
pseudonyme de « l'Abbé de L'Aage ». ….« Je ne crois pas qu'il y ait rien de desobligeant pour l'homme a qui vous avés adressé une 
lettre [VOLTAIRE] dans ce que dit Mr l'abbé de L’Aage sur la difficulté du chemin que prend le traducteur pour arriver à la gloire. Il 
me semble au contraire que la superiorité de l'écrivain original sur le traducteur est très nettement prononcée soit du coté de la gloi- 
re incomparablement plus grande ; soit du coté du talent très rare et très precieux de l'invention : dire que ce talent une fois donner 
l'invention n’est pas laborieuse : dire que les idées heureuses, les idées de genie ne sont point le fruit des efforts et de la contention 
et en appeler sur cela a l'experience de la personne, c’est je crois lui dire une chose très flatteuse et d'autant plus flatteuse que son 
experience y sera certainement conforme ». Il craint de s'être mal exprimé sur les difficultés de l’art du traducteur. Il critique les liai- 
sons, transpositions et retranchements par lesquels Delille a dénaturé « la marche et l'esprit de Virgile ». Il s'explique alors longue- 
ment sur le travail du traducteur qui « ne peut rien retrancher, rien ajouter d’important. Un mot qui semble indifférent ajouté, ou 
retranché ou simplement transposé peut faire disparoitre cette liaison souvent imperceptible par laquelle le poëte passe d'une idée 
à l’autre, et qu’on ne peut deranger sans detruire toute l’economie de l’ensemble et faire perdre a l'ouvrage le merite de la justesse 
et celui du naturel »… etc. Turgot ajoute qu'il attend la réponse avec impatience. Puis il dit se soucier peu du Système de la nature 
[du baron d'HorBaAcH] : « Un livre si gros qui contient le materialisme tout pur est un ouvrage de metaphysique par un homme qui 
a coup sur n'est pas metaphysicien et pique peu ma curiosité. Si l’auteur est celuy des pensées sur l'interp. de la Nat. il peut etre 
agreable par le style. Mais si cet auteur est un certain Robinet auteur d'un livre de la nature, je le tiens d'avance pour lu ». Il ajoute 
enfin que « la misere est toujours affreuse ici »… 

Le 25 juin 1771, Turgot évoque le séjour de Mme de B. à Ferney, et pense que Caïillard n’a rien reçu de VOLTAIRE sur l'abbé de 
Laage : « Il n’est occupé que de la revolution actuelle ; il est devenu au pied de la lettre le copiste de Linguet ».. Turgot a encore 
avancé dans sa traduction, il en a fait les quatre cinquièmes et il ne lui reste plus que 141 vers à traduire... 


Anne Robert Jacques TURGOT. POÈME autographe, Priere pour obtenir l'indifference Traduite de l’Anglois 
de Madame Gréville. 1 page et demie in-4. 


Jolie pièce de 7 quatrains, avec quelques ratures et corrections. Une jeune fille implore Obéron de lui donner l'indifférence pour 
calmer les douleurs de l'amour. 


« En vain j'ai souvent imploré les Dieux, 
En vain je me suis fatiguée à les prier ».… 
ON JOINT une pièce signée « Turgot », 20 décembre 1772 (1 page in-fol. en partie impr.), rôle pour le recouvrement des tailles ; et 
une lettre de Challon, Passavant 11 juillet 1775. 


Anne Robert Jacques TURGOT. Lettre autographe, à son ancien secrétaire Antoine-Bernard CAILLARD. 
Paris 9 juin 1773. 4 pages in-4. 


BELLE LETTRE LITTÉRAIRE. Il a reçu les nouvelles /dylles en allemand de GESSNER, mais dans l'intervalle il a fait un voyage en 
Picardie et en Flandre pour visiter les ouvrages entrepris pour la navigation ; c’est un très beau pays qu'il ne connaissait point. ….« La 
traduction des nouvelles Idylles est elegante, mais il s'en faut bien qu'elle soit faite avec la scrupuleuse exactitude qu'on s’etoit pres- 
crite dans la traduction des premieres. Gessner a traduit Diderot bien plus exactement ».. Il demande d’autres œuvres de Gessner, 
un dictionnaire allemand... Il a acheté les « 14 premiers volumes des memoires de l’Academie de Berlin », mais aimerait avoir les 
huit autres, ainsi que les « lettres d'Euler a une princesse d'Allemagne ».. Puis il parle de DESMARETS et de ses « courses lithologiques 
[...] tout ce que vous pourrés recueillir chemin faisant luy sera bon. Ainsi les pierres noires de Weissenstein et qui donnent un si 
beau dementi a leur nom seront très bien reçues ».. Il salue diverses personnes, donne des nouvelles. « L'abbé Venini vit assés soli- 
taire. M° De Cond{orcet], et de Ker. luy ont fermé la maison de M'° de L'Espinasse. Les Contes de DIDEROT n'ont pas eu grand suc- 
cès quelques traits de mauvais gout en ont effacé tout le merite ». Quant aux Éloges de THOMAS, « chaque ligne contient au moins 
une pensée fine, profonde, ou brillante ; jugés du plaisir qu'on trouve a cette lecture. C’est dommage car il y a reellement beaucoup 
de choses interessantes dans cet ouvrage et surtout une honneteté courageuse qui fait aimer et estimer l’auteur ».…. 


Anne Robert Jacques TURGOT. Lettre autographe, [à CONDORCET]. Limoges 14 janvier 1774. 3 pages et 
quart in-4 (lég. mouill. à un coin). 


BELLE LETTRE DE MORALISTE. 


Il avait demandé à Julie de LESPINASSE de ne plus lui écrire : « Je suis obligé a mon grand regret de me retracter ». Il est tombé 
malade et retarde son départ jusqu’à son rétablissement. « Je ne suis pas trop d'avis que les vertus soyent opposées les unes aux 
autres si ce n'est lorsque l’on entend par vertus certaines qualités actives qui sont peut etre autant des talens que des vertus ; au sur- 
plus tous ces mots ont été pris dans tant d’acceptions differentes, et ont presque toujours eté si mal definis qu’on peut aisement dis- 
puter des siecles sur ces matieres sans s’accorder La morale roule encore plus sur les devoirs que sur ces vertus actives qui tenant 
aux caracteres et aux passions sont en effet rarement reunies dans un haut degré dans le meme individu. Mais tous les devoirs sont 
d'accord entre eux. Aucune vertu dans quelque sens qu'on prenne ce mot ne dispense de la justice. Et je ne fais pas plus de cas des 
gens qui font de grandes choses au depens de la justice que des poëtes qui s'imaginent produire de grandes beautés d'imagination 
sans justesse. Je sais bien que l'exactitude excessive amortit un peu le feu de la composition et celuy de l’action. Mais il y a un milieu 
atout >... etc. 


Il s'inquiète qu'on ne juge point l'affaire de BEAUMARCHAIS : « Mrs craignent apparemment de juger temerairement ». Puis il parle 


de VOLTAIRE qui « s'est mieux tiré que je ne l’aurois esperé de la proposition de travailler a léloge du Maal de Richelieu dans la gal- 
lerie des hommes illustres ».. 


Luc de Clapiers, marquis de VAUVENARGUES. Lettre signée « Vauvenargues », à VOLTAIRE, « chez 
Madame la marquise du Chatellet faubourg S' Honoré ». Aix 30 avril 1745. 1 page in-4, adresse, cachet 
cire rouge aux armes (trou par bris du cachet sans perte de texte, petite répar.). 


BELLE LETTRE FÉLICITANT VOLTAIRE DE SA NOMINATION D'HISTORIOGRAPHE DE FRANCE. 


« Je ne vous diray pas, Monsieur, tam raro scribis &c mais j'iray vous demander reponse de vive voix. Cela vaudra mieux. Recevés 
cependant icy mes complimens sinceres sur les graces que le Roy vous a faittes. Je desire, Monsieur, qu'il fasse encore beaucoup 
d'autres choses, qui merittent d'être loués, affin que vôtre reconoissance honore toujours la verité. Vous me permettés bien de 
prendre cet interêt à vôtre gloire ».… 

En réponse aux compliments de Voltaire (lettre du 3 avril) sur son amical éloge funèbre de Seitres de Caumont, il déclare : « Je 
suis bien aise d'avoir parlé come Horace pensoit quelquefois. Je vous prie cependant de croire, quoique ce soit une chose honteuse 
a avouer, que je ne pense pas toujours come je parle. Apres cette petite precaution, je crois que je puis recevoir les louanges que vous 
me dones sur l'amitié. Celle que je prends la liberté, Monsieur, d’avoir pour vous, me rendra digne un jour de vôtre estime ». 
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[VERSAILLES]. - Les Plans, Profils, et Elevations, des Ville, et Château de Versailles, avec les Bosquets, 
et Fontaines, tels quils sont à present; Levez sur les lieux, Dessinez et gravez en 1714. et 1715... Paris, 
Demortain, s.d.- LE PAUTRE (Pierre). Les Plans, Coupes, Profils et Elevations de la Chapelle du Chasteau 
de Versailles. Paris, De Mortain, s.d. Ensemble 2 volumes en un ouvrage in-folio, veau, dos à nerfs orné 
(Reliure de l'époque). 


Volume composé de 2 ouvrages entièrement gravés contenant un ensemble de 68 planches se décomposant ainsi : 

1° Château de Versailles : titre, privilège et 56 planches, dont 38 doubles, dessinées par AVELINE, BLONDEL, DELAMONCE, DENIS, 
GIRARD, MARTIN, MENANT, LE BRUN et LE PAUTRE. 

2° Chapelle de Versailles : titre et 12 planches, dont une double, par LE PAUTRE. 

Mouillures marginales sur certaines planches. 


VOLTAIRE. CORRESPONDANCE À SON ÉDITEUR GEORG CONRAD WALTHER. 15 lettres, soit 3 lettres auto- 
graphes signées, 11 lettres signées dont 4 avec additions autographes, et 1 lettre dictée non signée avec 
date autogr, à Georg Conrad WALTHER, « libraire du Roy à Dresde ». 1747-1754. 32 pages in-4, 9 
adresses dont certaines autographes avec qqs cachets cire rouge aux armes ; dans un portefeuille ancien 
in-4 maroquin rouge à grain long, large dentelle de palmettes, titre doré sur le plat sup., doublé de soie 
verte à rabats, fermé par des rubans. 


IMPORTANTE CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE CONCERNANT L'ÉDITION DE DIFFÉRENTS OUVRAGES. 


[Paris] 15 juin 1747. Il donne son consentement pour une édition complète de ses ouvrages, à condition que Walther se confor- 
me aux directions qui lui seront données. Il doit se garder de suivre certaines éditions étrangères, notamment celles d'Amsterdam. 
« Ces dernières sont la honte de la librairie, il ny a guere de page ou le sens ne soit grossierement altéré, presque tout ce que j'ai fait 
y est defiguré, et ces ouvriers ont pour comble d’impertinence déshonoré leur édition par des pieces infames qui ne peuvent être 
écrites, débitées et lues que par les derniers des hommes ».…. 

Dresde 6 décembre [1750]. Au sujet de BACULARD D'ARNAUD qui est arrivé à Dresde : « Sa majesté le roy de Prusse a eté obligée de 
le chasser de ses états, et il meritoit une punition plus severe, [...] il a forgé des lettres de sa majesté en prose et en vers qu'il débite 
impudemment ». Si Walther peut se procurer ces papiers, qu'il les envoie à la Cour : « il est bon que vous connaissiez ce scelerat et 
que vous le fassiez connaitre ».… 

Postdam 30 mars [1751]. II envoie des exemplaires corrigés pour la nouvelle édition. Il a corrigé avec soin toutes les fautes, aug- 
menté l'édition d'un grand tiers « et distribué les matières de façon que le tout ne contiendra que neuf volumes ». Il conseille même 
à Walther de réduire l’ensemble à 8 tomes, dans un format in-12 qui est plus commode et qui s’achète plus aisément. « Je suis fort 
occupé de l'Histoire du Siècle de Louis 14. Mais cet ouvrage ne sera pas sitôt près. J'attends des manuscrips de Paris. J'ai encore 
besoin de quelques livres, mais surtout j'ai besoin de tems pour rendre l'ouvrage moins indigne de l'impression ; plus je l'aurai tra- 
vaillé avec soin et plus il vous deviendra utile »… Il sera assez récompensé de ses travaux « si un libraire qui paroit aussi honnête 
homme que vous peut y faire quelque fortune ».. Il demande l'envoi des Mémoires de littérature du Père Desmolets. 

Berlin 15 janvier 1752. Il renvoie le Micromégas qu'il a corrigé avec soin. Il donne ses instructions pour la diffusion du Siècle de 
Louis XIV à Berlin, en Silésie et en Pologne, et assure Walther de l'exactitude et de la fidélité de M. de Francheville avec qui il est en 
affaire. « Il est sage, il s'entend parfaitement en librairie. Vous ne serez contrefait qu'en Hollande et à Genève, et vous pouvez etre 
sur que les libraires de ces pays la vous attendent a l’affut ». Il lui signale le vol des feuilles imparfaites du premier volume par un 
étudiant nommé LESSING qui va sans doute chercher à les publier en allemand et en italien ; que Walther use de son privilège pour 
en empêcher l'impression. Outre Micromégas, il envoie « les pieces de teatre quil faut imprimer a la fin de chaque volume, avec le 
tome six qui commence par plusieurs pieces concernant lhistoire ; ensuitte est lhistoire de Charles 12 tres corrigée, et ou jay eu soin 
de mettre des titres marginaux [...] le tout ne contiendra que sept volumes en comptant la tragédie de Catilina que je vous donne- 

ray incessamment. On va la jouer à Paris, et il faut qu ‘elle soit représentée avant l'impression. Au mois de juin vous aurez le La 
Fontaine pour 1‘ auteur classique »… e la diffusion du Siècle de Louis XIV. Si le libraire 
Chastelain d'Amsterdam a l'intention de contrefaire l'ouvrage, Voltaire Cr cillee à Walther de parer le coup « en vous défaisant à la 
foire de Leipzig de tous vos exemplaires, et annonçant immédiatement apres une nouvelle edition baucoup plus ample et plus cor- 
recte que je vous fourniray ». Il a fait parvenir en Angleterre le petit nombre de livres qu'il désirait y faire passer Il travaille toujours 
à la correction de l'édition en sept volumes. « On m'a envoyé de Paris un manuscript dont vous pouriez tirer un grand party, cest 
une traduction de Virgile avec des notes. Cest assurément la meilleure traduction quon ait jamais faitte de cet auteur mais elle n’est 
pas achevée, il y a des lacunes a remplir, des fautes a corriger, des notes a réformer et a ajouter. Je me chargeray encor de cet ouvra- 
ge laborieux. Envoyez moy les 4 tomes du Virgile de l'abbé Desfontaines, avec un Virgile variorum. Ce sera une edition dun tres 
grand débit et un bon fonds de magazin pour vous. Ce ne sont pas là des ouvrages de mode ».. Voltaire reprend cette lettre le len- 
demain, à propos de la contrefaçon « détestable » que prépare le libraire Nicolaï et des démarches à suivre par Walther qui est le 
seul à posséder le privilège de l'empereur pour cette publication. — Postdam 22 août 1752. « J'ai appris [| que les Anglais avaient 
fait une édition magnilique in quarto du Siècle de Louis XIV sur l'édition de Berlin. On en a fait aussi trois en France. Les libraires 
se sont trop pressés, ils devaient au moins me consulter, mais c'est ce qu'ils ne font jamais ». Walther doit faire passer dans les 
gazettes un avertissement qui fera tomber toutes ces éditions prématurées, et qui indiquera les pièces publiées dont il n'est pas l’au- 
teur. « On ne peut malheureusement prendre d’autres precautions pour arrêter la frenesie qu'on a de m'imprimer malgré moi dans 
l'Europe. Je vous conseille surtout de dépêcher l'édition du Siècle ». Des feuilles corrigées de cet ouvrage pourraient tomber entre 
les mains de quelque libraire, « et vous pouvez compter qu'en moins de deux ans il y en aura en Europe plus de dix éditions ». — 
Postdam 25 août 1752. Il dresse la liste d’une quinzaine de livres qu'il renvoie. Il va lui faire parvenir le manuscrit de La Guerre de 
1741 et demande l'envoi de « l'histoire italienne depuis tout ce qui s'est passé dans l'Europe depuis la mort de Charles VI jusqu'au 
tems présent. [...] Tachez aussi de me faire preter un dictionnaire de BAYLE dont j'ai un besoin pressant. Je manque ici absolument 
de livres. J'ai laissé toute ma bibliothèque à Paris, croiant y retourner dans deux mois, et il y a bientot deux ans et demi que je suis 
ici ». Il travaille aux errata de l'édition en sept volumes. 

[Colmar] 8 janvier 1754. À propos d'une Histoire universelle que Jean NEAULME a fait paraître comme étant de Voltaire. Ce der- 
nier envoie à Walther sa réponse au sujet de cette « abominable édition ». « Si Dieu me donne assez de santé et assez de loisir pour 
mettre en ordre le véritable manuscript, et pour le pousser jusqu’au Siècle de Louis XIV, vous vous apercevrez à vôtre profit [...] de 
la différence qui est entre mon ouvrage et l'édition absurde de Neaulme ». Puis il parle des rectifications qu'il a apportées aux 
Annales de l'Empire car « l’entreprise d’une histoire entière de l'empire demande la plus scrupuleuse exactitude », et cela avec l'aide 
du professeur SCHOEPFLING, libraire à Colmar et avec lequel Walther doit s’accommoder pour son édition. — Colmar 13 janvier 1754. 
Jean Neaulme a acheté 50 louis d’or le manuscrit de cette prétendue Histoire universelle. « C'est un ancien manuscript très impar- 
fait que j'avais pris le liberté de donner au Roi de Prusse sur la fin de 1739 dans le tems qu'il était prince roial. Cet ouvrage ne meri- 
tait pas de lui être offert, mais comme il s'occupait de toutes les sortes de litteratures [...] je ne balançai pas à lui envoier cette pre- 
mière esquisse toute informe qu'elle était. II me mande depuis qu'il avait perdu ce manuscript à la bataille de Sore dans son équi- 
page dont les houzards autrichiens s'étaient emparéz. C'est ce manuscript très défectueux par lui-même qui vient de paraître en 
Hollande et dont on a fait deux éditions à Paris, jamais ouvrage n’a été imprimé d'une manière si fautive. [...] J'avais absolument 
abandonné ce grand ouvrage parce que j'ai perdu depuis longtemps la partie qui était pour moi la plus intéressante, c'est celle des 
sciences et des arts, il me faudrait une année entière pour finir cette grande entreprise, et il faudrait que j'eusse le secours d'une 
grande bibliothèque ».. Si Walther désirait rééditer cette Histoire universelle, Voltaire travaillerait « sur le champ à un ample erra- 
ta ». Il reparle des Annales éditées par SCHOEPFLING : « J'ai taché surtout de rendre ce livre utile aux jeunes gens, je le crois exact, et 
on me flatte qu'il pourait être nécessaire à l'éducation de la noblesse d'Allemagne ».. — Colmar 10 mars 1754. 1 lui envoie l’aver- 
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tissement demandé à faire paraître dans les gazettes. ..« C’est une chose déplorable que le brigandage qui regne dans la librairie. 
[...] Cette manière de voler parait légitime aux libraires de Hollande ? J'ai voulu faire du bien à Decker et à Schoepflin [...] mais com- 
ment peut-on empêcher le mal qu’on vous fait ? Je voudrais bien un jour vous voir entreprendre avec les secours que je vous four- 
nirais de tout mon cœur une belle édition in 4° de tous mes ouvrages que ces pirates-là ne pouraient contrefaire »… — Colmar 29 
mars 1754. À propos de l'édition corrigée de l'Histoire universelle à partir de la publication de Neaulme. Voltaire vient de récupérer 
son véritable manuscrit : « il est absolument différent de ce malheureux imprimé que je suis obligé [...] de désavouer et de condam- 
ner. Je vous renouvelle très instamment ma prière de ne me point compromettre dans vôtre édition. J'ai voulu vous rendre service, 
mais il ne faut pas que j'en sois la victime »... — Colmar 7 avril 1754. I] lui fait part des mesures qu'il prend concernant cette édition 
dont les deux premiers tomes sont malheureusement faits à partir de l'ouvrage de Neaulme. Comme il n'y a pas de bon correcteur 
à Dresde, il envisage de s’y rendre afin de présider lui-même à une nouvelle édition. Si sa santé ne lui permettait pas ce déplacement, 
il faudrait faire imprimer le livre « sous mes veux à Strasbourg. [...] je me ferais un plaisir d'être à la fois vôtre auteur, votre cor- 
recteur d'imprimerie, et vôtre facteur ».. Quant aux Annales, il les trouve « un peu sèches. L'essay sur l'histoire universelle est beau- 
coup plus agréable, et je pourrai vous en fournir un tome à chaque foire ».. — Colmar 3 mai 1754. L'ouvrage doit être imprimé sous 
le titre Essai sur l'histoire universelle, avant de procéder à l'édition complète à partir du véritable manuscrit. Il a été invité à séjour- 
ner à Lausanne et à Genève. Il se désole des nombreuses fautes et de l'orthographe défectueuse de l'édition de ses œuvres en sept 
volumes par Walther, et il propose « de substituer à chaque volume trois ou quatre feuilles, lesquelles avec les changements et les 
nouveautés qu'on y insérerait, rendraient en même temps vôtre édition plus correcte et plus curieuse ». Il est prêt à partager les 
frais : « il n’y a rien que je ne fisse pour avoir enfin une édition dont je fusse content », mais il se dit vieux et malade « et j'ai bien 
l'air de mourir avant d’être imprimé à ma fantaisie ». Il espère que Schoepfling et Walther s’arrangeront entre eux pour la publi- 
cation des Annales. « Si j'avais la santé et que vous voulussiez vous arranger avec Bretkof pour faite un jour une edition complette 
de tout, bien revue, bien corrigée, je pourais bien prendre le parti d’aller la diriger a Leipzig, ne connaissant de patrie que celle ou 
l'on imprimerait bien mes ouvrages ».… — Colmar 29 mai 1754. Instructions pour les éditions couplées de Schoepfling et de Walther, 
en France et en Allemagne, de son Histoire universelle et des Annales. Quand il sera à Plombières, il travaillera à la correction de l’édi- 
tion en sept volumes, et « à l’aide d'une nouvelle Préface, et d'un nouvel avertissement, vous pourez sans beaucoup de frais donner 
un air tout neuf à cet ouvrage et le débiter avec quelque succès » ; pour l'aider, il lui en achèterait quelques exemplaires. Il deman- 
de des renseignements sur le banquier David Dumont. — Colmar 21 août 1754. Toujours à propos de l'Histoire universelle, il dénonce 
à nouveau la manière indigne dont Jean Neaulme a défiguré son ouvrage. Le correcteur de Leipzig « n'entend guères nôtre langue et 
a fait une infinité de fautes grossières » ; il est très fâché de tous ces contretemps et aurait aimé diriger lui-même ces éditions. 

ON JOINT la copie d'époque d’une lettre de VOLTAIRE À L'ACADÉMIE FRANÇAISE le 21 décembre 1755, au sujet des éditions contrefaites 
de ses ouvrages. « L'histoire prétendüe de la guerre de 1741 qui parait sous mon nom, est non seulement un outrage à la vérité défi- 
gurée en plusieurs endroits, mais un manque de respect à nôtre nation dont la gloire qu'elle a acquise dans cette guerre méritait une 
histoire imprimée avec plus de soin. Mon véritable ouvrage composé à Versailles [...] est depuis plusieurs années entre les mains de 
Mons. le comte d’Argenson, et n’en est point sorti »….. Il dénonce également les ouvrages de Jean Neaulme, et « je ne scais quel poëme 
entièrement défiguré, qui parait aussi depuis peu ».. (2 p. in-4). 
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VOLTAIRE. Lettre autographe signée « V », [au naturaliste suisse Élie BERTRAND]. Montriond 14 février 
[1756]. 1 page et demie in-4. 


« Si je n'etais pas dans les etats de Berne [...] je voudrais etre dans le Bengasi ; puisque le roy est un si bon diable. Mais il me 
parait que je ne suis gueres fait pour voyager. Je n’ay pas pu encor aller une seule fois a Lausane qui est a ma porte. Il faudra bien 
pourtant que mon ame commande a mon corps de la transporter a Berne. Le Roy de Prusse m'a fait une agacerie pour que je visse 
Neufchatel. Je serais bien aise pouvoir encor une fois embrasser Milord Maréchal. Mais les maladies continuelles me découragent. 
[|] Et les malades ne sont pas faits pour les parties de plaisir ». 

Puis à propos d'une médaille à son effigie : « Que voulez-vous que mon maigre visage vous réponde sur une médaille ! Il dira qu'il 
n'est pas consule fabricio dignus que numismate vultus. I dira que le graveur lui fait trop d'honneur ». Il lui envoie le Poème sur le 
désastre de Lisbonne, « lamentation jéremique que j'ay rendue aussi ortodoxe que je l'ai pu. Il n'y a que vous qui trouviez le secret 
d'être philosophe et teologien tout a la fois. C'est une bouteille de mauvaise liqueur que je vous rends pour vos deux tonneaux de vin 
de Bourgogne ». Il souhaite que cette « bagatelle » puisse l’amuser un peu... [Bertrand venait de publier un Mémoire pour servir à 
l’histoire des tremblements de terre de la Suisse]. 


VOLTAIRE. Lettre signée « Raton », à CONDORCET (« Monsieur le Marquis de Condorcet Secretaire perpe- 
tuel de l’Academie des Sciences »). Ferney 25 février 1774. 2 pages et demie in-4, adresse, cachet cire 
rouge ; la lettre est dictée à WAGNIÈRE. 


« Le vieux malade, Monsieur, plus vieux et plus malade que jamais, presque aussi sourd que LA CONDAMINE, presque aussi aveugle 
que Madame DU DEFFANT, vous écrit tout uniment par la poste [...] La voie dont il se servait était trop dangereuse [les lettres transi- 
taient par le censeur royal MARIN...] J'en ai dit quelque chose à vôtre digne confrère en Secretariat [d'ALEMBERT, secrétaire de 
l'Académie Française], mais je n’ai pas osé lui expliquer tout le problême. Je me flatte qu'il est aussi bien instruit que vous, et qu'il 
a trouvé l'équation tout d'un coup. Voilà de ces choses qu’on ne devrait pas attendre dans la république des Lettres. Que d’infamies 
dans cette république ! il faut esperer que les deux secretaires unis mettront tout sur un meilleur pied. Je suis un peu victime des 
brigands, soi-disant lettrés, mais je me console avec vous ». 

Il parle de BEAUMARCHAIS, qui vient de publier son quatrième mémoire à propos de l'affaire qui l'oppose au conseiller GOEZMAN 
et dans lequel il met en cause MARIN. Ce mémoire « ne laisse pas de donner de grandes lumieres sur des choses dont vous m'aviez 
déja parlé [...] Ce Beaumarchais justifie bien des défiances que vous aviez. Malheureusement j'ai eu trop de confiance. Pour surcroit 
de peine il faut que je me taise. Cela gêne beaucoup quand on a de quoi parler, et qu’on aime à parler ». 

À propos de la mort de LA CONDAMINE [décédé à la suite d’une opération à laquelle il s'était volontairement soumis], Condorcet 
devant prononcer l'éloge du savant : « Il me semble que La Condamine vous a laissé un bon canevas à remplir. Son histoire philo- 
sophique sera curieuse. On dit qu’il est mort d’une maniere très antiphilosophique en se mettant entre les mains d’un charlatan qui 
l'a tué. Je sais bien que la plupart des hommes meurent entre les mains des charlatans, soit empiriques, soit autres. Dieu me pré- 
serve de tous ces gens là ! Je serai bientôt dans le cas ».… 

Voir la réponse de Condorcet n° 121. 


VOLTAIRE. Lettre signée « Voltaire », au libraire PANCKOUCKE à Paris. Ferney 23 février 1776. 1 page et 
demie in-4, adresse ; la lettre est dictée à WAGNIÈRE. 


À propos d'une édition de ses Œuvres qu'il déplore. « C’est un grand soulagement pour moi [...] d'aprendre que vous ne vous êtes 
point chargé de cette infâme édition annoncée sous le nom de Bardin et désavouée également par Bardin et par Cramer. Elle est trop 
indigne d'être débitée par vous, tant à cause de l'exécution typographique qui est détestable, que pour les pieces odieuses qui la désho- 
norent. Je fais tout ce qui dépend de moi pour découvrir ceux qui ont fait cette mauvaise manœuvre. Les maladies qui me mènent au 
tombeau, ont rendu jusqu'icy mes soins infructueux. Il ne me reste que le chagrin de me voir si indignement imprimé ». Il le prie de 
ne pas perdre cette lettre, « M. le marquis de CONDORCET et M. d'Hornoy mon neveu seront peut être bien aises de la voir ». 
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110.[VOLTAIRE]. Manuscrit d'époque, Épitre de M. de Voltaire, au Pape Clement XIV. 2 pages in-4. 


SPIRITUEL PLAIDOYER CONTRE LA CASTRATION en 122 vers pour obliger le pape CLÉMENT XIV à se prononcer contre l'usage des CASTRATS. 
« Nous vantons la philosophie [...] 
Mais par un crime revoltant 
Couper cette source des êtres : 
Dégrader l'homme uniquement 
Pour desennuyer des vieux prêtres [...] 
Convenons que c'est payer cher 
Un petit luxe de musique [...] 
Aimés un peu moins la musique, 
Et beaucoup plus l'humanité ».…. 


111.[VOLTAIRE]. Mme Denis dans le salon de Ferney. Huile sur toile. 58 x 83 cm à vue, encadrée. 
Dans le salon, la nièce de Voltaire fait de la couture ; près d'elle, les chiens de Voltaire sont couchés. Par la fenêtre ouverte, on 
voit le Salève. Au premier plan à gauche, on voit le fauteuil et la canne de Voltaire. 


Anciennes collections Chateau de Grandson, puis comtesse Quaranta di Zullino, puis Theodore BESTERMANN (vente Sotheby's 11 
NundO68 malo n) 


Expositions Voltaire, voyageur de l'Europe, Musée de l'Ile de France, château de Sceaux, 1978 (n° 237) ; Voltaire, Bibliothèque 
Nationale, 1979 (n° 451) ; reproduction dans l’'Album Voltaire, Bibl. de la Pléiade, 1983 (n° 309). 
Reproduction 


112. VOLTAIRE et CATHERINE DE RUSSIE. Lettres de l’Impératrice de Russie et de M. de Voltaire. De 
l'Imprimerie de la Société typographique (Kehl), 1784. (Tome 67 de l'édition de Kehl, 1785). In-8, demi- 
maroquin rouge à grains longs, dos orné (Reliure de l'époque). 

RARISSIME EXEMPLAIRE NON CARTONNÉ DE CETTE CORRESPONDANCE DONT NE SUBSISTERAIENT AINSI QUE DEUX EXEMPLAIRES, CELUI-CI ET 
CELUI DE CATHERINE II. 


Après la mort de Voltaire en 1778, Catherine IT s'opposa à ce que sa correspondance avec ce dernier fût publiée intégralement 
dans l'édition de Kehl. C'est le baron de Grimm qui fut chargé par Louis XVI de demander à l'Impératrice quels passages elle dési- 
rait supprimer. Les volumes ayant déjà été imprimés, elle contraignit l'éditeur, Beaumarchais, à cartonner des milliers de passages. 
Il en coûta 15 000 livres à Beaumarchais. 

Cet exemplaire porte une note autographe de Nicolas RUAUIT, libraire et ami de Beaumarchais, qui prit part à cette édition de 
Kehl, et dont une note autographe précise, sur le premier feuillet du volume : « Cet exemplaire n’est point cartonné ; il n’en existe 
que deux non mutilés par l’impératrice elle-même : le sien et celui-ci. R' ». 

Sur le dos figure en lettres dorées la mention « sans cartons ». 

Exposition Voltaire, Bibliothèque Nationale, 1979 (n° 685). 
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Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de 


Condorcet 
(1743 - 1794) 


CONDORCET. Du Calcul intégral. Paris, Didot, 1765. Petit in-4, cartonnage moderne. 


ÉDITION ORIGINALE du premier grand ouvrage de Condorcet qui ouvre, selon Lagrange, « un nouveau champ pour la perfection du 
calcul intégral ». Condorcet est alors aussitôt reconnu pour un des meilleurs mathématiciens de son temps. 


CONDORCET. Réunion de discours et mémoires de Condorcet. 2767-1792. Soit 4 plaquettes brochées 
in-8 et in-4, sous chemise et étui cartonné moderne. 


- Du Problème des trois corps. Paris, Didot, 1767. 83 pp. ÉDITION ORIGINALE. 


- Discours prononcés dans l'Académie Françoise, le Jeudi 21 février 1782, à la réception de M. le Marquis de CONDORCET. Paris, 
Demonville, 1782. 36 pp. ÉDITION ORIGINALE. La réponse au discours de Condorcet est du duc de NIVERNOIS. 


- Rapport fait à l'Académie des Sciences le 7 septembre 1790, des moyen hydrauliques présentés par M. DETROUVILLE. Publié par 
les Commissaires de l’Académie : MONGE, VANDERMONDE, CONDORCET et MEUNIER. Paris, Guillaume, 1790. 24 pp. Planche gravée. 


- Opinion de CONDORCET sur le jugement de Louis XVI. Imprimé par ordre de la Convention Nationale. Dijon, Capel, 1792. 20 pp. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe, Observations sur l'ou- 
vrage intitulé De la nature. [Vers 1770]. 6 pages et demie in-fol. très serrées avec ratures et corrections, 
montées sur onglets et reliées cartonnage dos maroquin rouge et pièce de titre. 


IMPORTANT MANUSCRIT PHILOSOPHIQUE, étude approfondie de l'ouvrage de Jean-Baptiste ROBINET, De la Nature (Amsterdam, 1761). 
Ce livre, hardi exposé des théories matérialistes de l’auteur, soutient notamment que tous les êtres, animaux, plantes et minéraux, sont 
animés et jouissent de la faculté de reproduire, et qu'il y a un équilibre entre le bien et le mal dans le monde. Condorcet fait allusion 
à cet ouvrage dans une lettre à Turgot du 22 août 1770 : « J'ai lu un ouvrage où l’on prétend que la somme du bien moral ou physique 
est exactement égale à la somme du mal »… C'est probablement de cette époque que date ce manuscrit qui semble être resté INÉDIT. 

« Qu'il y ait du bien et du mal dans l'univers, c’est a dire des douleurs et des plaisirs, pour les êtres sensibles, qu'aucun ne soit 
éxempt de ce mélange et que cela soit une suite de l’idée que nous avons de ces êtres, c’est ce que l’esperance et la reflexion peuvent 
nous apprendre. Mais qu'il y ait un équilibre parfait entre le bien et le mal, c'est une assertion d'un autre ordre. Si on l'entend de la 
collection de tous les êtres pour toute la suite des tems, il est clair que l’énumération des biens et des maux que nous connoissons 
toujours incomplette, et ne donnant jamais un resultat précis, ne peut nous rien aprendre à nous qui ne connaissons qu'un point 
dans l’espace et un instant dans la durée. L'auteur dit aussi que les especes sont nécessairement égales entre elles, et ont chacune 
autant de bon que de mauvais, et comme il n’y a pas vraiment d’espece selon lui il est nécessaire que ce même équilibre ait lieu pour 
chaque individu ». Condorcet ne peut le suivre en ceci ; il rappelle la nécessité d’une analyse préalable à la reconnaissance de toute 
proposition. Puis il aborde la grande question de savoir si tous les êtres de la nature sont engendrés de manière semblable, et s'ils 
sont tous doués de sensibilité. Il examine le problème d’après la loi de continuité avancée par l'auteur, qui voit une chaîne entre 
l'homme, l'animal le plus voisin d’un germe, et les minéraux qui sont eux-mêmes un assemblage d'animalcules terreux. Puis il fait 
valoir que la certitude de la sensibilité des autres êtres ne vient que de l’analogie que nous apercevons entre eux et nous, et qu'elle 
diminue à mesure que les animaux s’éloignent de nous. Il trouve qu'il peut encore légitimement douter de la sensibilité des plantes, 
et il rejette les conclusions de Robinet sur les minéraux... 


…« Rien n’est plus dangereux que de chercher pour l'explication des phénomenes des principes vagues et qui ne peuvent être assu- 
jettis au calcul. Ces principes generaux dont l'étendue augmente en raison du nombre des phenomenes en ont enfin une telle qu'ils 
sont necessairement vrais mais qu'ils n’apprennent rien [...] Qu'on jette un coup d'œil rapide sur les annales de la philosophie depuis 
THALES jusqu'à NEWTON, on verra une foule de sistemes tous également probables lorsqu'ils ont été développés, et detruits tous par 
le tems qui ne respecte que la vérité, on verra la connoissance de la nature suivre d'un pas égal les progrès de la géométrie, et de la 
chymie, le moment est venu peut-être ou les phénomenes de cette derniere science rappellés par un artiste habile encore loin des 
affinités, vont être assujettis au caleul comme les cours des astres qui roulent sur nos têtes comme le balancement de leurs axes, 
comme les mouvemens reglés des mers et de l’atmosphere ».… Il souligne les énormes progrès réalisés par la science depuis Thalès 
et se demande quelle sera à l’avenir la borne de nos connaissance : « et qu’on ne m'obijecte point celles de l'esprit humain. L'éducation 
peut les étendre, et a mesure qu'il decouvre de nouvelles vérités, les préjugés les erreurs disparaissent ».… 

…« Lignorance absolument invincible où nous resterons toujours sur les attributs de la cause universelle est très bien développée 
par l’auteur ». Condorcet s'accorde avec lui pour reconnaître que les idées plus abstraites conservent toujours quelque chose des idées 
particulières et des affections de notre âme. Puis il examine la notion d’infinitude : « l'infiniment est le zero c'est sous ce point de vue 
que les géometres depuis ARCHIMEDES jusqu'a nos jours très peu s'en sont écartés et seulement dans l’age de la scolastique et du car- 
tésianisme de ceux qui ont joui d’une grande réputation. Lillustre FONTENELLE est le seul qu'on puisse citer, car je crois que LEIBNITZ 
et CAVALLERI n'en ont differé que dans l’expression [...] Le monde seroit donc infini et eternel dans ce sens, il me semble a moi que ses 
bornes et sa durée sont seulement inassignables parce qu'elles sont absolument inconnues. On ne sauroit trop le repeter, mes sensa- 
tions mes idées voila tout ce que je connois, je crois qu’un univers coexiste avec moi ; mais cet univers n'est pour moi que la collec- 
tion de mes idées, une partie de l'état present, très peu la mémoire du passé, et moins encore de l'avenir connu par analogie, voila 
toutes mes connaissances, et je ne vois la rien qui puisse me donner lieu de me prononcer sur l'état reel de ce dont je ne connois que 
les apparences, sur les bornes de ce dont je ne vois qu'une partie, sur la durée de ce dont je ne puis assembler que quelques instans ».… 

Il se permet enfin quelques réflexions sur la physique des esprits, citant, au sujet du rapport entre le corps et les idées, LOCKE et 
ses disciples, pour conclure : « l'ignorance est le seul parti raisonnable sur les choses que nous ne pouvons connoitre, et si les phi- 
losophes au lieu de perdre leur tems et leurs peines sur les questions qu'ils sont convenus d'appeler sublimes parce qu'elles sont peu 
intelligibles le passoient à analyser leurs idées, ils trouveroient que les plus importantes de ces questions naissent uniquement de ce 
qu'on a mal à propos emploié des mots dont la signification n'étoit pas déterminée d'une maniere précise ».… 


ON JOINT un exemplaire de l'ÉDITION ORIGINALE du livre de J.-B. ROBINET, De la Nature (Amsterdam, van Harrevelt, 1761) ; in-8 veau 
écaille, filets (XX p. dont frontispice gravé et 456 p., curieuse vignette sur le titre). 
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.Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. CORRESPONDANCE À TURGOT. 116 lettres auto- 


graphes. 1770-1777. Environ 230 pages in-8 ou in-4, nombreuses adresses, qqs cachets cire rouge aux 
armes (lég. mouill. à 5 lettres) ; sous chemise demi-maroquin noir et étui. 


TRÈS IMPORTANTE ET INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE DE CONDORCET À TURGOT DONT IL FUT L'ADMIRATEUR, LE DISCIPLE ET L'AUXILIAIRE LE 
PLUS FIDÈLE. Les lettres sont d’abord adressées à l’intendant du Limousin, déjà célèbre dans toute la France par la politique écono- 
mique menée avec succès dans sa province, puis au ministre d’État, ministre de la Marine (juillet 1774), et au ministre des Finances 
(août 1774 - mai 1776). TOUS LES SUJETS Y SONT ABORDÉS : LA POLITIQUE, LES LETTRES ET L'ACADÉMIE FRANÇAISE, LES SCIENCES, REFLÉTANT 
L'ESPRIT ET LA CULTURE ENCYCLOPÉDIQUES DE CES DEUX HOMMES, avec des nouvelles régulières de leurs amis : D'ALEMBERT, Julie de 
LESPINASSE, VOLTAIRE, etc. Nous ne pouvons en donner ici qu'un trop bref aperçu. 


1770. La première lettre date du 20 mars ; il y est question des attaques du clergé contre les philosophes, de la polémique entre 
les abbés GALIANI et MORELLET sur les blés, de Julie de LESPINASSE et d'ALEMBERT. Fronde du Parlement de Bretagne et de M. de LA 
CHALOTAIS contre le duc d’AIGUILLON. Guérison de Mile de Lespinasse ; vers de VOLTAIRE, dont PIGALLE va faire la statue. Dissolution 
de la Compagnie des Indes. Entrée au Carmel de Saint-Denis de Madame LoOUISE, fille du Roi. Condorcet envoie des vers qu'il a com- 
posés contre le Parlement. Il s'inquiète de la prochaine récolte qui risquerait de compromettre la politique de Turgot en redonnant 
courage à ses adversaires : « Je conviens avec vous que vous n'avez peut-être pas fait beaucoup de bien, mais je suis sûr que vous 
avez empêché beaucoup de mal [...] J'ai admiré le sang-froid du Parlement de Bordeaux qui s'occupoit tranquilement des limites de 
son pouvoir et du votre lorsqu'il étoit question d'empêcher des homes de mourir de faim » (29 juin). Condorcet espère être élu 
membre associé de l’Académie des Sciences. Nouvelle tragédie de LA HARPE. « Si le peuple avoit du pain et des juges qui fissent leur 
metier gratis on pourroit se consoler du reste et attendre avec patience la chute infaillible de la superstition et de tout ce qu'elle pro- 
duit ou protege » (23 décembre). Élections à l'Académie Française. 


1771. Formation du nouveau ministère. Exil des membres du Parlement, et installation du parlement Maupeou. Paix avec 
l'Angleterre. Edits sur la justice. Remontrances du Parlement. Peines de cœur : « Quand on est amoureux et qu'on ne demande à la 
feme qu'on aime que de l’amitié, et point d'amour pour un autre, on peut vous parler de sa passion, et vous dire que l'absence, la 
perte des consolations de l'amitié, et les inquietudes sur les deux objets ou je me borne me mettent dans une disposition triste. [...] 


je vois tout avec la couleur de mon ame » (25 octobre). Discussions sur le phénomène de la cristallisation. « La Philosophie est plus 


mal que jamais, les bœufs tigres etaient plus méchans mais moins consequens que ceux-ci, et ce système de prohibition lié et suivi 
mettra des entraves plus reelles que les barbaries momentanées des autres » (3 décembre). Le conflit entre la Russie et la Pologne : 
« J'ai bien peur que malgré ce qu'on dit de la paix, nous ne soyons à la fin forcé de nous battre pour la tolérance de la religion grecque 
en Pologne. La tolerance est surement un grand bien, mais la liberté et le droit des gens ont aussi leur prix, et je crois que le pro- 
grès des lumieres aurait amené la tolerance plus surement que des bataillons russes » (17 décembre)... 


1772. Nouvelle satire de VOLTAIRE contre les « rodomontades parlementaires ». Condorcet défend l’idée de la « jurisprudence 
par jurés »… Exclusion de DELILLE et SUARD de l’Académie. Nouvelles de la Comédie Française. Condorcet a trouvé en Picardie, à la 
demande de Turgot, un vannier qui accepte d'aller à Limoges : « il y fera venir sa femme, qui sait filer et ourdir le fil propre à faire 
du linon ». Mlle de LESPINASSE est très affectée par le départ du marquis de MoRrA. « Je m'amuse à calculer des probabilités. Je ferai 
un petit livre sur cet objet d'où il resultera, à ce que j'espere, que nous savons bien peu de chose sur cette matiere. Je suis au fond 
de l'avis de M. d'Alembert, et nous ne differons que dans quelques détails » (3 septembre). Réflexions sur l’élasticité de l'air... 


1773. Condorcet critique les entraves mises à la liberté de commerce des grains. Querelle de CASSINI et LALANDE au sujet de l’an- 
neau de Saturne. Parution de nouvelles lettres de Mme de SÉvIGNÉ. Vers du comte de GUIBERT sur VOLTAIRE... 


1774. Condorcet se consacre au calcul intégral. Le partage de la Pologne lui inspire ces lignes prophétiques : « Si les cobrigands 
se battaient en champ clos au lieu de se battre en bataille rangée, je serais fort aise de leurs querelles. J'ai grand peur que le Roi de 
Prusse n'ait la gloire de faire ecole non pas de conquerans come Cesar, et Alexandre qui ravageaient le monde en courant, mais de 
tyrans qui oppriment lentement, froidement et avec reflexion ». (28 avril). Querelle des Gluckistes. Condorcet s'occupe de la ques- 
tion de la gravitation : « la force de la gravitation universelle suffit-elle seule pour produire la force de projection des planettes » (10 
mai). Il s'inquiète de la nomination du comte pu MuY, « connu pour son fanatisme », au ministère de la Guerre : « Je consens que 
le Conte du Tonneau ait le département des massacres pourvu qu'il se contente de ceux qui se font en bataille rangée, et qu’il ne 
lasse point assassiner en place publique ceux qui ne sont pas de son avis » (mai). Turgot devenu ministre, Condorcet, qui avait pris 
un vif intérêt aux rumeurs et aux nominations, devient inspecteur des Monnaies, et se met à la disposition de son illustre ami, que 
de fréquentes attaques de goutte gênent dans son activité. Il est chargé de diverses missions, lui adresse des rapports sur la naviga- 
bilité des rivières, sur les canaux, ete. Ses lettres se font l'écho des luttes soutenues contre de puissants ennemis : en premier lieu le 
Parlement, « troupe d’assassins » qui, après les assassinats juridiques commis depuis vingt ans, « n’en ont pas eu un remords », mais 
défendront « toutes les tirannies du sistème prohibitif, s'opposeront à toute liberté, et exciteront des seditions contre tout ministre 
qui voudroit s'établir », imbus qu'ils sont « des mêmes opinions qu’avaient les sots dans le 14° siècle » (octobre ou novembre). 
1775. Il aimerait qu'on emploie « l'argent du sacre à soulager les provinces dévastées par la peste epizootique » (/“ janvier). Il 
laut empêcher le Parlement de se mêler de la question des blés : « le Gouvernement n’a aucun besoin de lui pour savoir ce que le 
bien du peuple demande, [...] ses assemblées sur le pain ne sont qu'un moyen de repandre la terreur et de rencherir le bled. [...] leur 
but est de plaire à la populace et s’il leur est possible de détruire votre ouvrage »… Il faut prendre des mesures pour empêcher le 
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pillage des moissons.. Longues lettres sur les intrigues à l’Académie des Sciences, où Condorcet est accusé, notamment par BUFFON, 
de vouloir y introduire « le venin de l'encyclopédie ».. Il rédige des Observations sur la méthode de M. Gauthier pour les Descentes, 
préconisant plutôt l'usage de bandages que le recours à l'opération. Attaques contre les Philosophes ; on reprocherait à Turgot d’avoir 
trop parlé contre les athées : « Je conviens que s’il est dangereux que le Deisme ne mene à la superstition, il etait inutile de le dire a 
present qu'il est question d'aller de la superstition vers le Déisme. Je conviens que c’est une grande maladresse de vouloir faire 
dependre la chute d'une superstition absurde et sanguinaire, de la décision d’une question de metaphisique qui demeure obscure 
encore longtems et peut-être toujours ».. (12 août). Projet de réunion des coches d’eau aux messageries de terre. Il propose de sup- 
primer « sans nuire aux revenus du roi, une foule de droits onéreux, dont la suppression animerait le commerce intérieur, et ferait 
surtout un grand effet sur le public par le nombre et les noms bizarres des droits retranchés ». Examen minutieux et circonstan- 
cié de divers projets de canaux en Bourgogne et en Picardie... À propos du problème de la navigation intérieure et des canaux, il sug- 
gère l'établissement d'une commission composée de géomètres de l’Académie, avec notamment l'abbé BoSSUT et D'ALEMBERT...Il 
demande une récompense pour LA HARPE. 

1776. Pour le problème des impositions sur le bois, Condorcet dresse des tables (jointes), faciles à utiliser si l’on sait « le calcul 
des décimales et l'usage des tables de logaritmes ».. « Est ce qu'en considération des sottises que font le parlement et le chatelet il 
ne serait pas possible de leur oter la connaissance de tout ce qui concerne la librairie, et l’attribuer à un tribunal dont le chancelier 
serait le chef [..] & pourquoi ne changerait-on pas la place de lieutenant de police en le rendant absolument independant de 
Messieurs ; vous ne ferez rien en grand que vous ne leur avez [ôté] la grande police ».. (mercredi). Réception de MARMONTEL à 
l'Académie Française (21 juin). Publication de sa brochure sur les blés. Création d’une chaire d'hydro-dynamique... Lors du renvoi 
de Turgot, Condorcet raille le « tripot des finances ».… 

1777. Condorcet évoque ses éloges, notamment celui de Michel de L'Hôpital en faisant allusion à la disgrâce de Turgot. 
Discussion d'un ouvrage d'INGENHOUZ. Il ne veut pas engager une polémique à propos de CONDILLAC. « Je suis bien dégouté de tout 
ce qui se dit et de tout ce qui se fait excepté en Phisique. Je crois que vous avez deviné la véritable raison de la tenacité des opinions 
populaires dans les sciences morales, et qu’elle tient reellement à ce que chacun croiant les entendre veut être juge. Mais cette rai- 
son ne suffit point à ce que je crois pour expliquer les préjugés des gens d'esprit. Je crois plutot qu'ils viennent de ce que la métho- 
de d'étudier les sciences morales n’est pas aussi bien connue que celle d'étudier les sciences phisiques ».… Eloge de l'ouvrage de lord 
MAHON sur l’électricité...Inquiétude pour les Américains. 

Voir la Correspondance inédite de Condorcet et de Turgot, éd. Charles Henry (Paris, Perrin, [1883]), où ces lettres (sauf une inédi- 
te du 12 août 1775) sont (imparfaitement) publiées. 
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117.Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe, Sur la détermination 


118, 


des fonctions arbitraires. [1771]. 47 pages in-4 montées sur onglets, cartonnage papier marbré. 


IMPORTANT MANUSCRIT MATHÉMATIQUE, première version très raturée et corrigée avec de nombreuses variantes, de l'étude parue dans 
l'Histoire de l'Académie royale des Sciences pour l’année 1771 (publ. 1774, p. 49-74), sous le titre Sur la détermination des fonctions 
arbitraires qui entrent dans les intégrales des équations aux différences partielles. 

« M. d'Alembert et ensuite M. Euler ont les premiers résolus des problèmes de ce genre. M. Dela a traité depuis cette matiere avec 
plus de généralité dans le 3° volume des mémoires de Turin. Il emploie les series et elles lui fournissent des solutions quelquefois 
exactes, et toujours approchées. J'ai cherché dans ma lettre à M. d’Alembert à établir des principes generaux sur ce sujet, je vais les 
reprendre ici et les traiter avec plus d’etendue. [...] Les fonctions arbitraires qui entrent dans les equations aux differences partielles 
sont ou des fonctions données d’une fonction arbitraire, ou seulement données par des équations differentielles non comparables 
entre la fonction cherchée la fonction arbitraire et la quantité dont celle-ci est fonction [...] La quantité dont on a une fonction arbi- 
traire peut contenir des transcendantes ou être algébrique, elle peut aussi être fonction d'une autre fonction arbitraire ».. 

Après cette brève introduction, Condorcet développe son exposé, appuyé par de nombreuses formules algébriques ; on relève de 
nombreuses additions marginales et des corrections. On remarquera que ce mémoire s’achevait à l’origine à la page 41, que Condorcet 
a fait parapher par Grandjean de Fouchy le 22 mars 1771 ; il décide alors de prolonger son argumentation et ajoute trois feuillets sup- 
plémentaires, qu'il fait aussitôt parapher à nouveau par GRANDJEAN DE FOUCHY à la page 47 : « Le 22 mars 1771 M. le M° de Condorcet 
m'a remis le present mémoire pour estre paraphé par premiere et d'° ce que j'ay fait à l'instant et le luy ay rendu. De Fouchy ». 


Reproduction 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « C. », à VOLTAIRE 
(« Monsieur de Voltaire de l’academie française, Gentilhome de la chambre du roi au chateau de Fernei Pays 
de Gex »). Paris 16 mai 1773. 3 pages in-4, adresse, cachet cire noire aux armes (petit trou par bris de cachet). 


TRÈS BELLE LETTRE À VOLTAIRE. 


Il le remercie de lui avoir fait connaître l'abbé Mignot [neveu de Voltaire], qui a eu des bontés pour lui dans le procès qu'il vient 
de gagner pour sa mère, et qui lui a envoyé Les Lois de Minos [la nouvelle tragédie de Voltaire]. ..« L'auteur des petites hardiesses a 
bien eu raison de s'élever contre le panegirique de ce Louis qui avait la morale d'un moine et la politique d'un tyran. C'est une chose 
digne de remarque selon moi que jamais la religion chretienne n'ait placé dans le Ciel que des rois persecuteurs, ou des princes qui 
deshonoraient le trône par des vertus de capucin »... Il ajoute que « si parmi les ennemis de la Philosophie il v a quelques honêtes 
gens qui la craignent come des veux trop délicats craignent la lumiere, ils n’oseront plus rester dans un parti qui n’a pour chefs come 
pour protecteurs que des homes chargés du mepris ou de la haine publique ». 

Le bruit a couru que LALANDE avait annoncé qu'il était possible qu'une comète vînt « choquer la terre. Aussitôt la frayeur s'est 
emparée des esprits, les femmes de la cour et celles de la halle ont couru à confesse, et il s’est fait une grande consommation de 
pains azimes ; ce qui est un grand bien, car les marchands de cette espece de denrée se plaignent que ce commerce tombe tous les 
jours. Il n'y en a pourtant point de meilleur selon tous les principes de l’'economie politique, puisqu'on ne peut nier que la matiere 
premiere ne soit bien peu de chose et que la main d'œuvre n’en fasse tout le merite »… 

Il a été élu secrétaire de l’Académie des Sciences « en survivance. [...] quand on a pas reçu une voix assez forte pour se faire 
entendre du fond de sa retraite aux tyrans de toutes les robes et les faire trembler au milieu de leurs esclaves ; alors on peut regar- 
der une place de cette nature comme un moyen de faire sourdement le peu de bien que l'on peut faire »… Il dit son attachement 


pour son « cher et illustre maître » à qui il est uni non en Jésus-Christ mais « dans l'amour de la vérité de l'humanité, et dans la 
haine pour leurs ridicules et atroces ennemis ».… 
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Alexandre VANDERMONDE. Rapport autographe signé « Vandermonde », contresigné par CONDORCET 
(« Le M de Condorcet »). Au Louvre 10 juillet 1773. 1 page in-8. 


« Nous commissaires nommés par l’Académie avons examiné le manuscrit du huit° volume des tables des Memoires de 
l'Académie redigées par M. DEMOURS. Ce volume contient la notice de tous les memoires et ouvrages presentés à l’academie 
depuis 1760 jusqu'à 1770 inclusivement. L'utilité des tables deja publiées par le même auteur est reconnu, et celles-ci nous ont 
paru faites avec le même soin et la même intelligence. Nous croyons que l'impression en sera agreable a l’'Academie et utile au 
public »… 

ON JOINT une lettre signée avec post-scriptum autogr. de SARTINE à CONDORCET, 4 août 1773 (1 page in-4), à propos du privilè- 
ge demandé par l'Académie et le problème soulevé par l'exemption du marc d’or (annotation autogr de Condorcet en tête de la 
lettre). 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Note autographe. 1 page in-12 très remplie avec 
ratures et corrections. 


SUR LES JÉSUITES. « Victor Amedée est le 1‘ prince de l'Europe qui eut renoncé aux confesseurs jésuites, et oté à ces pères les col- 
leges de ses états ». Son confesseur jésuite en mourant lui donna le conseil de n'avoir jamais de confesseur jésuite. « Victor le crut, 
et depuis ce tems il ne voulut plus confier aux jesuites ni sa conscience ni l’education de ses sujets ».. Condorcet tient ce fait d'un 
homme aussi véridique qu'éclairé, qui l'a entendu de la bouche même de Victor- Amédée... 


ON JOINT une lettre autographe de CONDORCET [à Jean-Baptiste SUARD] (demi-page in-8), lui envoyant « une petite folie, je ne sais, 
si vos censeurs en voudront, et s’il ne doit pas être defendu de parler librement des fripons cent ans après leur mort, c'est bien assez 
d'être obligé de ne point parler de ceux qui vivent »… 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « C », [à VOLTAIRE]. 
6 mars 1774. 4 pages in-4. 


MAGNIFIQUE LETTRE DE NOUVELLES DU MONDE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE. Réponse à la lettre de Voltaire du 25 février 
(voir n° 108). 

Il n’a point de mémoires particuliers sur l’histoire de l'Hippopotame [le censeur royal, François-Louis-Claude MaRIN]. « S'il vous 
a trahi s'il a abusé de votre confiance c'est une infamie de plus et une infamie d'autant plus grande qu'il vous doit le peu d’existen- 
ce quil a eu dans la litterature. C'est un des plus degoutans hypocrites de vertu que je connaisse ».… 


MORT DE LA CONDAMINE. « La Condamine est mort en heros d'une operation à laquelle il s'est soumis par zele pour l'humanité ; 
elle etait nouvelle et il a voulu qu'on en fit l'epreuve sur lui. S'il en etait revenu il aurait eu le plus beau soprano du monde. Trois 
ou quatre jours après, il fit venir M. de Buffon chez lui et lui fit confidence de son avanture en vers gaillards sur le peu de regret 
qu'il devait avoir de [ce] qu'il avait perdu. Il est mort trois ou quatre jours après. Come il avait le malheur de ne pas croire à la 
révélation, qu'il ne voulait pas mentir, et que d’ailleurs on le pressait, come de raison , de recevoir ce que vous savez, il ecrivait de 
tous cotés pour avoir un confesseur qui le dispensât de croire. Il n’a pas eu le tems d’en trouver et a l'heure que je vous parle l'ame 
du pauvre home est à tous les diables en attendant que son corps aille le rejoindre. Je ferai son éloge pour notre rentrée du treize 
avril ». 


Condorcet demande à Voltaire d’adhérer publiquement à la souscription ouverte pour « former un prix que l’academie des 
Sciences adjugera à la meilleure dissertation sur la maniere de preserver les edifices et les individus de la foudre », car « il n'y a que 
vous qui puissiez vaincre la resistance invincible qu'ont les Welches pour tout ce qui est raisonable. [...] Les Welches tous sots qu'ils 
sont ne se trompent jamais sur votre stile, tant les passions donnent d'esprit »… 


Puis il commente l'affaire de corruption entre BEAUMARCHAIS et le conseiller Goëzman : « Beaumarchais a été blâmé par le par- 
lement, on dit que c'est pour empêcher ceux qui leur ont doné de l'argent de le dire tout haut, on le declare infame pour les cas resul- 
tans du procès ; come si ce n'etait pas le delit mais l'opinion du tribunal qui pût faire l’infamie. Il n’y a rien de plus absurde, de plus 
lache, de plus insolent, et de plus maladroit en même tems que cet arrêt. Sans celui de La Barre on serait tenté de regreter l'ancien 
Parlement ».… 


Il a été sérieusement question de rétablir LES JÉSUITES, « c’est adire, de former une congregation de prêtres chargés specialement 
d’elever la jeunesse, et dont les exjesuites formeraient la plus grande partie, on leur aurait doné tous les petits colleges de provin- 
ce »… Les ministres ont refusé. « On s’est rabattu à former une congregation d'éducation dont les Jesuites seraient exclus, mais ce 
seront toujours des fanatiques et des moines. C’est come si les Caraibbes changeaient l'habitude d’applatir en large la tête de leurs 
enfans en celle de l’aplatir en long, ils n’en resteraient pas moins imbécilles. Les devots se sont réconciliés avec les athées hypocrites 
pour faire cette belle œuvre, dont il ne faut pourtant parler qu'avec des mitaines. L'agonie de la superstitution sera longue et elle a 
quelquefois des intervalles de vigueur qui font frémir ».… 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « C. », [à VOLTAIRE]. 
Ce Dimanche [mars ou avril 1774]. 3 pages et demie in-4. 


LETTRE VIOLEMMENT ANTICLÉRICALE. 


« Bertrand [d’ALEMBERT] n’a fait part qu’à moi des marons [pamphlets] que Raton [Voltaire] lui a envoiés. Il faut que Raton vien- 
ne à notre secours contre le tonnerre et contre les moines qui font beaucoup plus de mal, et d'une façon moins noble. Les amis des 
Jesuites ont deja changé de projet trois ou quatre fois, Et qui change aisement est faible ou veut tromper. H faut donc nous en défier ; 
qu'il y ait une congrégation de moines chargés d’abrutir la jeunesse, avec Jesuites ou sans Jesuites, cela est toujours également detes- 
table. L'esprit est le même. Ainsi quelque ridicule qu'il soit à moi, de doner des avis a Raton, j'oserais lui conseiller, d'arranger ses 
marons de maniere qu'ils puissent repondre à tous ces projets, et qu'il prouve que toutes ces congregations ne peuvent être jamais 
que des jesuites plus ou moins deguisés [...] la race d’homes la plus meprisable et la plus odieuse est celle des prêtres », surtout celle 
des prêtres catholiques, aussi méchants que les tyrans, plus lâches et plus perfides. …« Dans l'histoire de ce pauvre Samson qui savait 
si bien deviner des enigmes et prendre des renards Dalila n’est elle pas plus coupable que les Philistins, c'est l'emblême des prêtres, 
ils traitent le genre humain come elle traita Samson, ils lui otent sa force, l’aveuglent, et le livrent à ses tyrans »... Il souhaite que 
Voltaire l'emporte, tel le Jupiter d'Homère, « contre toute la foule des sots, des fripons, des intriguans, des fanatiques, et même des 
Athées hypocrites. Ceux-là sont les plus detestables et je les abhorre autant que je respecte les Athées honêtes gens dont la vertu est 
fondée sur la plus inébranlable de toutes les bases, l'amour de l'humanité ».. Il termine plaisamment en dressant une liste de 
« congrégations imaginées pour remplacer les ais des Caraïbes », et une autre « très incomplete des moines qui se mêlent deja en 
France d’elever la jeunesse ».… 
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Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe, [à VOLTAIRE]. Ce 22 [juillet 
1774]. 4 pages in-4 (en haut de la lettre, Voltaire a noté « M. de Condorcet »). 


LONGUE ET BELLE LETTRE POLITIQUE écrite après la nomination de TURGOT au ministère de la Marine. 

…« Il ne pouvait rien arriver de plus heureux à la France et à la raison humaine. Jamais il n'est entré dans aucun conseil de 
monarque d’home qui reunit à ce point la vertu, le courage, le desinteressement, l'amour du bien public, les lumieres et le zele pour 
les répandre. Depuis cet evenement je dors et je me reveille aussi tranquilement que si j'etais sous la protection de toutes les loix de 
l'Angleterre. J'ai presque cessé de m'interesser pour les choses publiques tant je suis sur qu'elles ne peuvent manquer de bien aller. 
M. Turgot est un de vos admirateurs les plus passionés ; et un de mes meilleurs amis [...] Le choix de M. Turgot merite d'être célé- 
bré par tous ceux qui s'’interessent à la bone cause, on a pu nazilloner aux oreilles du roi quelques complimens sur les choix edifians 
qu'il avait faits jusqu'ici, il est juste qu'il s’accoutume en recompense de celui qu'il vient de faire a entendre une autre melodie ».… 


Il vitupère ensuite contre le Parlement, « vil et méprisé, l'ancien etait insolent et haï, tous deux etaient sots et fanatiques. Il en 
faut un troisième, et j'espere que c’est ce qui va arriver, et qu'on n'y souffrira ni les assassins de La Barre ni leur esprit »… Condorcet 
raille « l’infame Pasquier », Saint-Fargeau, Michaut... 

Puis à propos de Sainte Madeleine dont c’est la fête : « Croyez vous que jamais il y ait rien eu d'aussi atroce et d'aussi bête que 
de punir de mort un home pour avoir dit qu’elle etait une p... et cela dix huit siecles après qu'elle eut cessé de l'être, come on avait 
exilé des gens pour avoir dit la même chose des maîtresses de quelques rois, on a cru devoir proportionner la peine à la dignité de 
l'amant, et que la mort n'etait pas trop pour qui oserait médire de la maitresse du bon Dieu ».. Il espère que sainte Antoinette de 
Lorraine [Marie-Antoinette] réparera l'énorme sottiste de sainte Clotilde... 

Reproduction 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe (brouillon rédigé pour TURGOT, 
ministre de la Marine), [au mathématicien Leonhard EULER]. [Août ? 1774]. 1 page et demie in-4. 


REMAROUABLE RÉUNION DE TROIS GÉNIES : CONDORCET RÉDIGE POUR TURGOT UNE LETTRE AFIN DE RÉCOMPENSER EULER DE SES TRAVAUX. 
[Sur les conseils de Condorcet, Turgot, ministre de la Marine du 20 juillet au 24 août 1774, veut faire imprimer et récompenser les 
travaux d'Euler.] 

« Vous avez fait des decouvertes si brillantes et si profondes dans la science du mouvement de fluides et des corps solides scien- 
ce qui est le fondement de la Theorie de la construction et de la manœuvre des vaisseaux, que le traité élémentaire que vous avez 
publié sur cet objet doit être regardé come un ouvrage vraiment precieux et fait pour être étudié par les navigateurs de toutes les 
nations ».… Le Roi a résolu de le faire imprimer et propose de lui offrir une gratification de mille roubles. Louis XVI fera aussi impri- 
mer une traduction de son Commentaire sur Robins, où, selon le témoignage unanime de tous les géomètres qui en ont vu le manus- 
crit, « on voit briller cette sagacité et cette elegance qui semble faire le caractere particulier de vos productions »… Il l'assure de son 
admiration pour son « génie si fecond et si sublime en même temps »… 


CONDORCET. Réunion d'œuvres de et sur Condorcet. 2774-1825. Soit 9 plaquettes reliées en un volume 
in-8, demi veau, dos lisse orné (Reliure de l'époque). 


Portrait de Condorcet par SAINT-AUBIN relié en tête. 
- DIANNYÈRE (Antoine). Notice sur la vie et les ouvrages de Condorcet. Paris, Debray et Bacot, an VII. 84 pp. 


ÉCSRORAr Lettre d’un théologien à l’auteur du Dictionnaire des trois siècles. Berlin, 1774. 91 pp. E.O. du premier pamphlet 
de Condorcet. 


- [CONDORCET|. Réponse au premier plaidoyer de M. d'Eprémesnil dans l'Affaire du comte de Lally. par un ami de Voltaire. 
Londres, 1781. Copie manuscrite de 43 pp. . 
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129 


130. 


- CONDORCET. Examen de cette question : Est-il utile de diviser une Assemblée Nationale en plusieurs Chambres ? S.Ln.d. (1781) 
40 pp. E.O. 

- CONDORCET. Opinion sur le jugement de Louis XVI. Paris, Imprimée par ordre de la Convention Nationale. 30 pp. Un portrait gravé. 

- CONDORCET. Dialogue entre Diogène et Aristippe. Suivi d'un Discours prononcé à la séance de l’Académie des Sciences, le 12 
novembre 1783. Paris, Sajou, 1814. 16 pp. 

- CONDORCET. Mémoires sur les monnoies, par M. de Condorcet, inspecteur-général des monnoies. Paris, Baudouin, 1790. 24 pp. E.O. 

- CONDORCET. Elémens du calcul des probabilités et son application aux jeux de hasard, à la loterie, et aux jugemens des hommes. 
Avec un discours sur les avantages des mathématiques sociales et une notice sur Condorcet. Paris, Rovez, an XIII-1805. 210 pp. E.O. 

- CONDORCET. Dernier écrit, précédé d'une notice sur ses derniers moments par Mme SUARD. Paris, Brière, 1825. 32 pp. Une Note 
importante, au début, réfute la notice de Mme Suard. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe, à son « cher et illustre 
maître » [VOLTAIRE]. Ce 23 [mars 1776]. 3 pages et demie in-4. 


BELLE LETTRE SUR LE PARLEMENT ET L'OPPOSITION AUX ÉDITS DE TURGOT. 

Il ne sait rien de l'affaire de DELISLE DE SALES [condamné par le Parlement pour sa Philosophie de la Nature]. Celui-ci a fait appel 
au Parlement de la sentence du Châtelet, au risque de subir un arrêt plus doux. Condorcet pense aux moyens d'y échapper : 
« ROUSSEAU a eu un sauf conduit dans un cas plus facheux [à propos de l’'Emile en 1762], mais il est etranger. M. de Lille a fait autre- 
fois la Correspondance du roi de Prusse pour Thiriot. Le roi pourrait le naturaliser Prussien, le faire membre de son academie, de 
son université, et demander ensuite un sauf conduit »… Il faudrait savoir si cela le mettrait à l'abri des effets civils du décret... 

« Le parlement va donc faire des remontrances en faveur des corvées et des maîtrises dont en 1581 il refusa l’etablissement 
pendant deux ans. Il est moins avancé vers la raison qu'il ne l’etait il y a deux siecles. Remarquez que dans le 16° siecle Montagne, 
La Boetie, Hubert, Languet, Bodin, Viete et tant d’autres etaient magistrats que dans le suivant vers le comencement Frenicle, 
Fermat, De Thou, La Mothe Le Vayer, l’etaient egalement. Depuis la robe n'a produit qu'un seul home d’un veritable merite, 
MONTESQUIEU dont l'esprit de cet état a gaté l'ouvrage. La magistrature composée autrefois de l'elite des esprits, n’en a plus que 
la lie. On ne reste dans le parlement que lorsqu'on est incapable de rien faire de raisonable. Montesquieu lui même quitta son 
corps dès l'instant où il se sentit du talent. Ne soyons donc pas surpris du mepris que les corps de magistrature meritent et qu'ils 
ne sont pas loin d'obtenir ». 

Condorcet prend la défense de TURGOT (qu'il appelle Rosni, en le comparant à Sully) : « Celui que vous nomez Rosni et qui vaut 
bien mieux que Rosni est inalterable. Le roi a dit en apprenant les remontrances, Je vois bien qu'il n'y a que M. Turgot et moi qui 
aimions le peuple. Ce discours est très vrai. Ne craignez donc rien pour le salut de la France attaché à cette affaire. J'oserais dire 
pour le salut du genre humaine. Si M. Turgot succombe jamais à la rage des trois canailles qui n’en font qu'une contre lui, il reste- 
ra dans la tête des homes que les gens éclairés et vertueux ne sont pas propres au gouvernement ; et l'univers demeurera condam- 
né aux tenebres et au malheur »... [Turgot sera renvoyé le 12 mai.] 


[CONDORCET]. Réflexions sur le commerce des bleds. Londres, avril 1776. In-8, veau, triple filet doré 
encadrant les plats, dos lisse orné (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 
Dans cet ouvrage, Condorcet examine et critique l'ouvrage de Necker sur la législation des grains. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe, au comte d’ANGIVILLERS, 
directeur général des bâtiments. Ce 4 juin [1777]. 1 page in-4, adresse, fragment de cachet cire rouge. 


L'Académie a nommé commissaires MM. de Montigny, Macquer et Desmarets. L'affaire Levillant sera traitée en comité : « elle 
manquerait si on la traitait a l'académie. Nous ne voulons pas qu'on achete l'ouvrage sur les limaçons. Cet ouvrage est de M. 
Duvernet, et M. Levillant n'y a rien ajouté. A la verité l’academie lui avait fait present du manuscrit pour le publier et sans condi- 
tion ; mais vous sentez que c'est un cas trop peu favorable que de proposer au gouvernement d'acheter de la succession de M. 
Levillant un manuscrit dont on lui a fait présent ».… 


[CONDORCET]. Éloge de Michel de l'Hôpital, Chancelier de France. Discours présenté à l'Académie 
Françoise en 1777. Paris, Demonville, 1777. In-8, veau, dos à nerfs orné de chats dorés, pièce de titre en 
maroquin, tranches marbrées (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 

L'Académie Française avait proposé pour un prix l'éloge du Chancelier Michel de l'Hôpital. Condorcet concourut et son ouvrage 
fit scandale. Il eut contre lui les prêtres, les nobles et les amis de Necker. L'Académie ne lui donna pas le prix sous le prétexte que 
l'ouvrage de Condorcet excédait de plus du double les bornes prescrites. 

PRÉCIEUX EXEMPLAIRE DE LA MARQUISE DU DEFFAND, portant au dos de la reliure la marque de sa bibliothèque, un chat assis cinq 
fois répété entre les nerfs. 

Madame du Deffand fit relier dans le même volume, l'Eloge de Michel de l'Hôpital de l'abbé RÉMY qui obtint le prix, et un autre 
qui eut le second accessit. 

LES LIVRES PROVENANT DE MADAME DU DEFFAND SONT RARES. 


Alexandre DELEYRE. Lettre autographe signée « Deleyre », à CONDORCET. Dame-Marie les Lys près Melun 
23 octobre 1777. 4 pages in-4. 


BELLE LETTRE d'Alexandre DELEYRE (1726-1796), littérateur et philosophe, auteur d'une Analyse de la philosophie de Bacon (1755) 
et de l’article Fanatisme de l'Encyclopédie, qui fut élu député de la Gironde à la Convention. 

Il félicite Condorcet pour son Éloge de Michel de L'Hôpital : « c'est le monument d’une très belle ame et d’un esprit profond à la 
gloire d'un grand homme. Vous l’avés peint, comme vous l’avés vû, digne d’appartenir à tous les beaux siecles ; rempli de ceux de 
l'antiquité, pour les faire revivre dans la postérité. Il falloit bien du génie et de la vertu pour en conserver dans un tems où toutes les 
passions des cœurs les plus monstrueuses, fermentoient avec les erreurs des peuples egarés par les théologiens ignorans ou sçavans. 
L'Hopital étoit comme Dieu, qui n'entend et ne reçoit de tous les cultes que ce qu'il v a d'utile aux hommes ; méprisant et pardon- 
nant le reste »… Il loue tout particulièrement le portrait de L'Hôpital, écrit à la manière de Pascal. Qu'importe que l'Académie ait 
couronné un autre discours... Deleyre apprécie longuement le style de Condorcet, qui « a toujours de la douceur, la saveur de l'ima- 
gination, et quelquefois de la véhémence »... Il le compare à Bossuet, grand et familier à la fois, et évoque les passages relatifs à 
Coligny, le prince de Condé, François IL. ….« vous instruisés Loüis XVI par l'exemple de Charles IX né bon et devenu méchant ».… 

ON JoINT une L.A.S. de CONDORCET, 10 mars (1 page in-4), félicitant son correspondant sur le plan de son travail, et lui envoyant 
« un exemplaire de deux discours académiques » en hommage à ses talents et à son « zele pour les emploier à l'utilité generale ».… 
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Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe, à TURGOT, « ministre d'etat », 
à La Roche-Guyon. Ce jeudi [14 ou 21 mai 1778]. 1 page in-4, adresse (lég. mouill.). 


BELLE LETTRE SUR LES DERNIERS JOURS DE VOLTAIRE, qui mourut peu après cette lettre, le 30 mai. Un mandement de l'archevêque 
de Paris réclamait qu'on l'exilât. 

« Le mandement a manqué son coup, le grand home est sauvé, et il n’y aura qu'un prêtre de mort. Le curé de Saint Sulpice est 
arrivé hier tout courant pour tacher d’avoir un corps ou une ame, on lui a dit que le corps n'etait pas dans le cas d’être enterré, et 
que pour l'ame depuis qu'elle avait pris de l'opium on ne savait ce qu'elle etait devenue. Elle revient peu à peu, l’affaissement est 
moindre, la fievre est calmée, et M. Tronchin repond presque du malade s’il ne se tue pas »... Il cite alors un quatrain de GILBERT 
relatif au couronnement de Voltaire au Théâtre-Français [30 mars 1778] : « Aux cris religieux d’un parterre idolatre »… Quant à 
l'amiral d'ORVILLIERS, il n’a pas eu d'attaque d’apoplexie, mais « il a pris aussi trop d'opium [...] ainsi on peut bien lui confier le com- 
mandement de la flotte. M. de Voltaire va mettre cet accident à la mode ».… 


.[CONDORCET]. Discours sur la vie et les ouvrages de Pascal. La Haye et Paris, Nyon, 1781. In-8, 147 pp. 


veau, dos lisse orné, pièces de titre maroquin (Reliure de l'époque). 


Relié avec : [LE FRaANC de PoMPIGNAN]. Lettre à M. Racine, sur le Théâtre en général, & sur les Tragédies de son Père en particu- 
lier. Paris, 1773. (84 pp.). - Rousseau. De L'Imitation théâtrale; Essai tiré des dialogues de Platon. Amsterdam, 1764. (47 pp.). - 
[ConporcerT]. Lettre d’un théologien à l’auteur du Dictionnaire des trois siècles. Berlin, 1774. (91 pp.). - [Boissy]. Addition à l'ouvra- 
ge intitulé: Les Trois siècles de notre littérature ou lettre critique adressée à M. l'Abbé Sabatier de Castres. Amsterdam, 1773. (67 
pp.). - FERRY. Mélanges littéraires et philosophiques. Avignon, 1775. (58 pp.). 


CONDORCET. Éloge de M. le comte de Maurepas, ministre d'État, prononcé dans la séance publique de 
l'Académie Royale des Sciences, le 10 avril 1782. Paris, Imprimerie Royale, 1782. In-8, 55 pp., bradel, car- 
tonnage bleu moderne. 


ÉDITION ORIGINALE. 


CONDORCET. Réunion de discours et mémoires de, et sur, Condorcet. 1782-1795. Soit 10 plaquettes bro- 
chées in-12 et in-8, sous chemise et étui cartonné moderne. 


- Discours prononcés dans l’Académie Française, le jeudi 21 février 1782, à la réception de M. le Marquis de CONDORCET. Extraits 
du Mercure de France. Samedi 6 avril 1782. In-12. 

- CONDORCET, SIEYÈS et DUHAMEL. Journal d’Instruction sociale. Paris, Imprimerie des sourds-muets. In-8, 15 pp. 

- Séance extraordinaire et secrète de l’Académie Françoise, tenue le 30 mars 1789, à l'occasion des Etats-Généraux. In-8, 62 pp. 
Pamphlet où tous les noms sont remplacés par des pseudonymes, qui sont ici rétablis à la plume. Condorcet y est nommé Condor. 

- CONDORCET. Discours prononcé à l'Assemblée Nationale, au nom de l'Académie des Sciences, à la séance du 12 juin 1790. Paris, 
Baudouin, s.d. 4 pp. Au sujet de la Déclaration des droits de l'Homme. E.O. 

- CONDORCET. Loi relative à l'établissement de nouvelles mesures pour les grains. Paris, Imprimerie nationale, 1790. In-8, 16 pp. 

- CONDORCET, BORDA, LAGRANGE, LA PLACE, MONGE. Rapport sur le choix d’une unité de mesure. Paris, Imprimerie Nationale, 1791. 
In-8, 12 pp. 

- La Chronique du Mois ou les Cahiers patriotiques de CLAVIÈRE, CONDORCET, MERCIER, AUGER, OSWALD, COLLOT D'HERBOIS... Paris, 
Imprimerie du Cercle Social, s.d.. In-8, 4 pp. 

- CONDORCET. Rapport et projet de décret sur l’organisation générale de l’Instruction publique, présentés les 20 et 21 avril 1792, 
et le 24 mai 1792. Paris, Imprimerie Nationale, 1793. In-8, 129 pp. 

- AMAR. Acte d'accusation contre plusieurs membres de la Convention Nationale. Paris, Imprimerie Nationale, 30 octobre an II 
(1793). 54 pp. Acte d'accusation contre Condorcet et les Girondins. 


- DAUNOU. Rapport fait à la Convention Nationale dans sa séance du 13 germinal, au nom du Comité d'instruction publique. Paris, 
Imprimerie Nationale, Germinal an III. 3 pp. Au sujet de l'ouvrage posthume de Condorcet: Esquisse d'un tableau historique des pro- 
grès de l'esprit humain. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « de Condorcet », à 
M. de ViLLaRrs. [Lisieux] ce 25 [septembre 1783]. 1 page in-8, adresse, cachet cire rouge aux armes. 


L'abbé Bossut étant parti, il lui demande des nouvelles de D'ALEMBERT. « Imaginez que je n’ai aucune nouvelle de lui, la mort de 
mon oncle qui etait eveque ici m'a forcé de partir sur le champ de La Rocheguion. [...] je suis tout inquiet et tout eperdu. Racontez, 
je vous prie, tous mes malheurs à M. d'Alembert. J'etais bien tranquille composant l'éloge de VAUCANSON, lorsqu'il m'a fallu partir en 
poste accourir ici pour entendre parler, de messes a dire, de convoi, d'economats, de scellés &c &c. Enfin imaginez que je vous écris 
d'un corps de logis tandis que dans celui qui est vis à vis mon oncle exposé dans la chapelle est l'objet de la piété de tous les capu- 
cins et de la curiosité de tous les poliçons du pays ».… 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. 3 lettres autographes signées. 1 page in-8 chaque. 


… De l'Hôtel des Monnaies, il demande pour une amie « une feuille de la plante appelée palma Christi [...] Lusage qu'on en veut 
faire est pour l'appliquer sur la tête afin de dissiper une douleur periodique »… 

Il envoie à Monseigneur « le rapport fait par les commissaires de l'académie sur l'appareil destiné a preserver du tonnerre les 
magazins à poudre ».… 

À Mme VOLEGNI. ...« Le mot Moniteur est très français, il a été employé il y a une cinquantaine d'années dans la traduction de 


Gulliver. Depuis on en a fait le titre de divers ouvrages periodiques. Il signifie d’après son etymologie un homme dont la fonction 
est d'avertir »… 


CONDORCET. Essai sur l'application de l'analyse à la probabilité des décisions rendues à la pluralité des 
voix. À Paris, De l’Imprimerie Royale, 1785. In-4, veau, dos à nerfs orné, pièce de titre maroquin (Reliure 
de l'époque). 


EDITION ORIGINALE. Restaurations. 


138.[CONDORCET]. Vie de Monsieur Turgot. Londres, 1786. In-8, veau, dos lisse orné, pièce de titre maroquin 


(Reliure de l'époque). 


Bel exemplaire de cette édition parue la même année que l’originale. 
ON JOINT une autre édition, Berne, Kirchberger & Hatter, 1787 (in-8, basane de l'époque). : 


15% 


140. 
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142. 
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145. 


[CONDORCET]. SON PORTRAIT. DESSIN original par Augustin de SAINT-AUBIN. Mine de plomb. 16,5 x 
10,2 cm, encadré (légers accidents). 


BEAU PORTRAIT DE CONDORCET en buste,de profil à droite, dans un médaillon ovale fixé en haut par un anneau, surmontant un car- 
touche avec le nom de Condorcet. 


Le dessin a été exécuté d’après le portrait de Condorcet par Jean-Baptiste LEMORT exposé au Salon de la Correspondance de 
1787, en préparation de la gravure qu’en a faite Saint-Aubin. Il porte d’ailleurs les traces d’une mise au carreau en vue du travail 
de gravure. 

Au bas du dessin, on peut lire : « Commencé le 26 G. ». 

Il existe trois variantes du portrait gravé, annoncé dans le Mercure de France en novembre 1786 comme « aussi bien gravé que 
ressemblant » ; notre dessin correspond à la dernière version, gravée en 1795 (Bocher, n° 51-53). 

Proviendrait de la collection Henri LAVEDAN. 

Reproduction 


[CONDORCET]. Lettres d’un citoyen des États-Unis, à un Français, sur les affaires présentes, par Mr. le 
M** de C***. Philadelphie, 1788. In-8, 15 pp., broché. 


ÉDITION ORIGINALE. 


[CONDORCET et MAZZEI]. Recherches historiques et politiques sur les États-Unis de l'Amérique sep- 
tentrionale, où l’on traite des établissemens des treize Colonies, de leurs rapports & de leurs dissentions 
avec la Grande-Bretagne, et de leur gouvernemens avant & après la révolution, &c. Par un citoyen de 
Virginie. Avec quatre lettres d'un Bourgeois de New-Heaven sur l'unité de la législation. À Colle, et se trou- 
ve à Paris, Chez Froullé, 1788. 4 volumes in-8, basane marbrée, dos lisses ornés avec armoiries en tête, 
pièces de titre maroquin (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 
Cet ouvrage est le fruit de la collaboration de MAZZEI et de CONDORCET. 


Condorcet rédigea les Lettres d'un bourgeois de New-Haven sur l'unité de la législation et Réflexions touchant l'influence de la révo- 
lution de l'Amérique sur l'Europe par un habitant obscur de l'ancien hémisphère. 


BEL EXEMPIAIRE provenant du château de La Roche-Guyon, aux armes, sur le dos, de Louis-Armand, duc de LA ROCHEFOUCAULD 
(1732-1792), traducteur des Constitutions des treize États-Unis de l'Amérique. 


[CONDORCET et MAZZEI]. Recherches historiques et politiques sur les États-Unis de l'Amérique sep- 
tentrionale, où l’on traite des établissemens des treize Colonies, de leurs rapports & de leurs dissentions 
avec la Grande-Bretagne, et de leur gouvernemens avant & après la révolution, &c. Par un citoyen de 
Virginie. Avec quatre lettres d’un Bourgeois de New-Heaven sur l'unité de la législation. À Colle, et se trou- 
ve à Paris, Chez Froullé, 1788. 4 tomes en 3 volumes in-8, veau, dos lisses ornés, pièces de titre maroquin 
(Rel. de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 


Condorcet rédigea une partie de cet ouvrage : Les Lettres d'un bourgeois de New-Haven sur l'unité de la législation et Réflexions 
touchant l'influence de la révolution de l'Amérique sur l'Europe par un habitant obscur de l'ancien hémisphère. 


[CONDORCET, BRISSOT et CLAVIÈRE]. Le Moniteur S.L, 1788. 4 pièces en un volume in-12, bradel, 
demi basane rouge, dos lisse orné de faisceaux (Reliure moderne). 


TRÈS RARE COLLECTION COMPLÈTE DE CE JOURNAL qui réclamait énergiquement la réunion d’une Assemblée nationale. 
Numéro 1, 14 pp., Numéro 2, 20 pp., Numéro 3, 32 pp., [Numéro 4], 50 pp. 

Mouillures sur la quatrième partie. 

Hatin 92. 


François-Jacques, marquis de GROUCHY. Manuscrits et notes autographes. [1789]. 77 pages in-fol. ou 
in-4 portant le cachet Archives de famille Grouchy. 


IMPORTANT ENSEMBLE SUR LA PRÉPARATION DES CAHIERS DE DOLÉANCES ET DES ÉTATS-GÉNÉRAUX DANS LE BAILLAGE DE SENLIS PAR LE BEAU- 
PÈRE DE CONDORCET. 

Ces notes et manuscrits sont l'œuvre de François-Jacques, marquis de GRoucHY (1715-1808), père du futur maréchal et de Sophie 
de Condorcet. On remarque d’ailleurs dans le dossier des corrections et des notes autographes de CONDORCET et de Sophie. 

Le marquis de Grouchy était seigneur de Villette, Sagy, Condécourt, Saillancourt et autres lieux. C'est à ce titre qu'il rédige, en 
les corrigeant et en les reprenant, ces divers mémoires (certains sont en plusieurs versions très corrigées). On remarque notamment 
des notes sur les Objets sur lesquels doit porter la reforme des abus, sur les privilèges et les exemptions et leurs abus, les principes 
devant servir de bases à la Constitution, sur la façon de voter par tête ou par ordre, un Projet de pouvoir pour les députés du bailla- 
ge de Senlis, ainsi que le brouillon du cahier de doléances (26 pages in-4) en 12 chapitres très développés et argumentés. Un discours 
imprimé de JACOB, curé de Versailles,est joint. 

On notera dans le dossier sur les privilèges accordés à la noblesse une page entière autographe de CONDORCET qui amende et com- 
plète le texte de son beau-père. Il porte également quelques corrections en marge ou dans le texte. Les idées du marquis de Grouchy 
sont d’ailleurs proches de celles de son gendre. Il prend ainsi la défense du cultivateur et de l'artisan, critique les privilèges, reven- 
dique la liberté de la presse et du commerce, réclame la suppression de la torture et de « restreindre la peine de mort le plus quil 
sera possible », le droit à la défense pour tout accusé, etc. Citons simplement le début de la déclaration des Principes : « Les droits 
comuns à tous sont : La liberté, ou l’inviolable propriété que chaqun doit avoir de sa persone de ses pensées et de ses sentiments ce 
qui comprend tous les droits naturels ».. etc. 


[CONDORCET]. Réflexions sur ce qui a été fait et sur ce qui reste à faire, lues dans une Société d'Amis de 
la paix. Paris, Baudouin, 1789. In-8, 33 pp., broché. 


ÉDITION ORIGINALE. 
ON JOINT : CONDORCET. Réflexions sur l’usufruit des bénéfices. S.Ln.d. In-12, 8 pp., bradel, demi chagrin rouge. (Rel. moderne). 
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[CONDORCET}]. Sur les fonctions des États Généraux et des autres assemblées. S.L, 1789. 2 tomes en un 
volume in-8, veau, dos lisse orné, pièce de titre (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. 

7 pages dépliantes sur les moyens de payer les dettes de l'État par la vente des biens ecclésiastiques. 
CONDORCET. Vie de Voltaire. La Société littéraire typographique, (Kehl), 1789. In-8 broché. 

ÉDITION ORIGINALE. Mouillures. 


ON JOINT : CONDORCET. Vie de Voltaire. Suivie des Mémoires de Voltaire. Londres, 1791. 2 tomes en un volume in-16, demi basa- 
ne de l’époque, dos lisse orné. 


CONDORCET. Éloge de M. le comte de Buffon. À Paris, Chez Buisson, 1790. In-12, broché. 


ÉDITION ORIGINALE. 


CONDORCET. Discours prononcé à l’Assemblée Nationale, par M. de Condorcet, au nom de l’Académie 
des Sciences, À la Séance du 12 juin 1790. Paris, Baudouin, [1790]. In-12, 4 pp., broché. 


CONDORCET. Mémoires militaires et politiques du Général Lloyd. Paris, Buisson, 1790. In-8, broché. 
Cet ouvrage constitue le tome XI de la Bibliothèque de l'Homme public; ou Analyse raisonnée des principaux ouvrages françois et 

étrangers. 

CONDORCET. Mémoires sur les monnoies. Paris, Baudouin et Imprimerie Nationale, 1790. In-12, (24, 28, 

26 et 41 pp.), basane, dos à nerfs, pièces de titre (Rel. XIX°). 


Recueil contenant les 5 mémoires sur les monnaies de Condorcet, qui était alors inspecteur-général des monnaies. 


.Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe, Des lettres de cachet. 


[1790 ?]. 12 pages et demie in-4, monté sur onglets et relié cartonnage, dos maroquin rouge et pièce de 
titre: 


TRÈS INTÉRESSANT RAPPORT SUR L'ABOLITION DES LETTRES DE CACHET ET LA PROTECTION DES CITOYENS CONTRE LARBITRAIRE. Il semble 
INÉDIT. 


« On appele en France de ce nom un ordre signé du Roi et contresigné d’un secretaire d'etat en vertu duquel un citoyen quel- 
conque est ou arrêté ou conduit dans une prison d’etat ou obligé de se rendre dans un lieu qui lui est assigné pour exil. Ces ordres 
s'expedient sans aucune information juridique, sans annonce de motif, celui qui en est l’objet n’a aucun moyen legal de prouver son 
innocence, et sa detention ou son exil n’ont pas de terme fixe ».. C'est une « violation évidente du droit naturel », comparable à l'es- 
clavage… 

La lettre de cachet peut être demandée par les familles ; c'est alors un « supplement très dangereux d’un tribunal particulier de 
famille », dont il faudrait affaiblir la pratique en s’attaquant aux préjugés qui lui servent d’excuse ou de prétexte. La lettre de cachet 
peut aussi être le fait de la police, afin de punir certains délits non compris par la justice ordinaire. Maïs en complétant la législa- 
tion on la rendrait plus féroce, alors qu'une lettre de cachet peut mettre un citoyen à l'abri de la vengeance des tribunaux, et déjà 
« plusieurs de nos loix nous mettent par leur dureté excessive entre une impunité absolue ou des punitions atroces ». Il illustre son 
propos de plusieurs exemples. 


La réforme de la lettre de cachet doit faire partie d’une réforme complète des lois et des tribunaux. Il propose plusieurs mesures 
en attendant celle-ci : « 1° autoriser provisoirement jusqu'a la reforme la police des villes a faire arrêter pour un jour seulement, 
mais a remettre pour les petits delits les accusés à un tribunal municipal qui jugerait sommairement [...] 2° Etendre la loi du sursis 
à toute peine afflictive, et la combiner de manière a la rendre un rempart plus sur contre l'oppression des tribunaux [...] 3° Ordonner 
que le chef de la magistrature sera instruit de l’execution de chaque decret de prise de corps »... 


Il conclut que ces mesures permettront d'attendre « la confection d’un nouveau code criminel, jusqu'au moment où les citoyens 
n'auront plus a craindre le despotisme judiciaire, toujours si terrible », et qu’elles ne resteront en place « que pendant le tems neces- 
saire pour reformer la legislation criminelle, pour soumettre la liberté et la vie des citoyens a des loix justes, raisonables et douces, 
et a des tribunaux uniquement chargés de cette fonction, élus par leurs justiciables pour un tems seulement, conditions necessaires 
à la sureté commune ». 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « de Condorcet », [au 
médecin et naturaliste Jean-Claude de LA MÉTHERIE]. [Paris 1790]. 3 pages et demie in-4. 


SUPERBE PROFESSION DE FOI SUR LA RÉVOLUTION. 


Il débute en déclarant qu'il ne se soucie d'aucun titre, mais n’approuve pas les motions pour les détruire : « il doit être permis à 
tout le monde d'ajouter un sobriquet à son nom, et il n'importe qu'il soit placé avant ou après. Ne genons en rien les actions privées 
qui ne blessent point le droit d'autrui »… Il cite l'exemple des Américains, et suggère « un système regulier » de nom comme chez 
les Romains : « Mais point de nom de Baptême, parce que la Theologie ne vaut pas mieux que la féodalité ». 


On a dû le calomnier : « je sais qu'une cabale qui cherche a rendre odieux ou suspects ceux qui ont le mieux servi la cause de la 
liberté, me fait l'honneur de me ranger dans cette classe ». Il repousse le système des deux chambres : « je crois avoir arithméti- 
quement demontré que cet établissement est absurde »… Il y a des moyens de se garantir des inconvénients d’une assemblée unique ; 
et il n'aurait du véto royal que pour les questions de défense et de relations extérieures. 


Il regarde LA FAYETTE « comme le plus sur appui de notre liberté » ; il le connaît depuis « longtems avant la revolution »… S'il 
estime ceux qui, comme son correspondant, ont prouvé avant la révolution qu'ils aimaient la liberté, il ne peut que se défier de ceux 
« qui soutenaient il y a un an les opinions qu'ils reprochent aujourd’hui comme des crimes ».. Il ne peut considérer comme des 
« amis de la liberté » ceux qui, notamment les planteurs et leurs amis députés, votent pour la traite des noirs et refusent la parole 
aux défenseurs de « la cause de l'humanité » ; ni ceux qui voudraient instaurer une inégalité électorale entre Paris et le reste de l’em- 
pire. « Je me defie encore plus de ceux qui se plaisent dans le trouble, qui applaudissent aux violences, qui cherchent à multiplier 
le nombre de mécontens par des rigueurs plus nuisibles qu'utiles. Les hommes qui ont des lumieres et des talens n’ont pas besoin 
de tous ces moyens pour être quelque chose, ceux qui ont de l'humanité, de veritables vertus ne voudraient pas les employer Voilà 
ma profession de foi. Est-ce là ce que vous appellez être un vrai jacobin ? ».….. 

Anciennes collections A. SENSIER, BOVET (1884, n° 288), Léon MULLER (1968, n° 61). 


154. Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe, De la propriété foncière 
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comme fondement des droits politiques. [1790 ?]. 3 pages et demie in-4 avec ratures et corrections. 


« C'est de la qualité d’'etres sensibles et raisonables que derivent les droits des hommes, car sans la sensibilité, ils seraient sans 
interets, sans la faculté de raisonner portée à un certain degré, ils seroient incapables de connaître leurs relations avec les autres 
hommes. Les droits politiques etant une consequence necessaire des droits personels ne sont donc point naturellement fondés sur la 
propriété. Mais il s'est etabli une liaison nécessaire entre ces deux choses aussitot que les limites d’un territoire sont devenues celles 
d'une association réguliere. Des lors les proprietaires d’une portion du territoire sont devenus membres essentiels de l'association, et 
la propriété est devenu un titre naturel à l'exercice des droits politiques dans cette association, titre qu'il ne faut pas confondre avec 
le droit en lui même »..L'exclusion n'est fondée ni sur l'intérêt individuel, ni sur le plus grand intérêt de l’ordre social : Condorcet 
démontre que le non-propriétaire peut avoir un plus grand intérêt que le propriétaire au bon ordre de la société. 

ON JOINT un autre MANUSCRIT autographe sur le même sujet (4 pages in-4, la fin manque). ..« les droits politiques appartiennent 
à tous les hommes ».…. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe. [1790 ?]. 3 pages in-4. 


CURIEUX DOCUMENT SUR UN PROJET DE FORMATION DE MINISTÈRE AVEC NOTAMMENT SIEYÈS ET TALLEYRAND. 

« Ceux qui ne peuvent desirer les places que par l'esperance de s’y rendre utiles parcequ'ils preferent leur repos aux avantages de 
ces places, qui de plus n'en ont besoin ni pour leur existence personelle, ni même pour faire un peu de bien a la chose publique, ne 
doivent les accepter qu'avec la persuasion qu'ils epargneront à l'etat ou des dangers ou des pertes. Je crois pouvoir sans vanité me 
ranger dans cette classe »… Il peut être utile par des ouvrages, par des travaux, dans la législature ou sous la tutelle d'un ministre 
pour aider au progrès et à l’enseignement des sciences... 

Il examine les deux combinaisons possibles (les ministres étant désignés par des initiales ou des abréviations), chacune avec 
notamment l'évêque d’Autun [Talleyrand] aux affaires étrangères et Condorcet aux finances, et la première avec l'abbé Sieyès 
ministre de la Sanction. « Je crois que le premier arrangement peut seul réussir. 1° Parceque l'admission de lab. S. plus odieux qu'un 
autre à celui qui donne les places et à ses alentours annoncera davantage un parti determiné de tout sacrifier au retablissement de 
l'ordre ; tandis que le refus prouverait qu'on n'est pas determiné et qu'ainsi l’arrangement projetté ne doit pas se faire encore. 
2° Parceque malgré toutes les bêtises qui peuvent se dire l’auteur de Qu'est ce que le tiers etat ministre et faisant proposer une loi 
populaire très peu de tems après donnera au ministere une popularité qu'il n'aurait pas sans cela. 3° Parceque l’ab. S. par son carac- 
tere ne pourra servir le ministere s'il n’y est pas lui même engagé, et que le ministere n'ira point s’il n’est soutenu par lui ».. D'ailleurs 
Condorcet ne pourra agir utilement s’il n'est sûr des ministres de l'Intérieur et de la Sanction ; le poste qu'on lui propose est le plus 
désagréable et il n’y apporte que « deux qualités la connaissance assez approfondie des principes de l’impot, et l'habitude du cal- 
cul »… La grande inconnue reste l'attitude de LA FAYETTE : « il faut que M. de La F. se determine, et si c'est contre mon opinion, nous 
verrons a dissoudre doucement notre comité de maniere qu'il ne resulte pas de nouvelles tracasseries. On formera d'ici a quelque 
tems un ministere où je ne serai point ce qui me fera plus de plaisir que de peine, et je n’en serai pas moins pret à travailler de toutes 
mes forces pour le faire réussir »…. 


CONDORCET. De la République, ou Un Roi est-il nécessaire à la conservation de la liberté ? /Paris,] De 
l'imprimerie du Cercle Social, [1791]. In-12, 8 pp., demi-chagrin rouge moderne. 


ÉDITION ORIGINALE de cet important discours lu au Cercle Social le 8 juillet 1791. 


CONDORCET. Discours sur les Conventions nationales, prononcé à l’Assemblée des Amis de la 
Constitution séante aux Jacobins, le 7 août 1791. Paris, Imprimerie du Cercle Social, [1791]. In-12, 19 pp., 
broché. 


On joint : Opinion de M. Condorcet, sur le rapport des Comités Militaires, Diplomatique et de l’Ordinaire des Finances, réunis, 
lue le 28 décembre 1791. /Paris], Imprimerie Nationale. In-12, 7 pp., broché. 


CONDORCET et LAVOISIER. État des recettes et dépenses faites à la Trésorerie Nationale depuis et 
compris le premier juillet 1791, jusqu'au 31 dudit mois. État … depuis et compris le premier août 1791, 
jusqu'au 31 dudit mois. Paris, Imprimerie Nationale, 1791. 2 vol. in-4, 12 et 10 pp., bradel, demi chagrin 
rouge (Reliure moderne). 


États publiés par Lavoisier, Dutramblay, Devaines, De La Fontaine, De L'Estang et Condorcet, commissaires de la Trésorerie 
Nationale. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe, Réflexions sur un 
projet intitulé Vues sur le jardin du Roï. [1791 ?]. 6 pages et quart in-4, monté sur onglets et relié 
demi-maroquin bleu à coins, portrait gravé en frontispice (René Kieffer). 


INTÉRESSANT DOCUMENT SUR L'ENSEIGNEMENT PUBLIC DES SCIENCES, présentant de nombreuses additions, ratures et corrections, et 
qui semble INÉDIT. On peut y lire la préfiguration des grandes idées que Condorcet mettra en œuvre lorsqu'il organisera l'instruction 
publique en 1792. 

« L'idée de reunir dans un seul emplacement, l'enseignement public de toutes les sciences, me paraît contraire à leur progrès, 1e 
parceque ce serait détruire l'emulation entre les professeurs ou le changer en jalousie si on en met deux absolument du même genre 
dans le même etablissement. 2° parcequ'il est à craindre que le relachement ne gagne bientot un seul etablissement unique [...] 3° par- 
ceque l’on doit compter pour beaucoup la facilité que des etablissemens dispersés offrent aux etudians. 4° parceque differentes per- 
sonnes influant sur le choix ils ne seront pas dans des etablissemens separés choisis d’après les mêmes vues, pris dans les mêmes 
SoGietes |.-HIl'esttres important que l'assemblée nationale s'occupe de l’education publique mais pour cela il faut qu'elle commence 

par former une commission composée d'hommes qui aient fait leurs preuves dans les sciences et dans la philosophie, qui par le carac- 
et leur conduite meritent la confiance publique ».. Il faut aussi se garder de réformes partielles, et distinguer l'enseignement d'un 
art fondé sur les sciences, de l’enseignement des sciences mêmes. Il expose à ce propos les erreurs commises à l'établissement d'Alfort, 
à la fois école vétérinaire et école d'anatomie comparée. Puis il désapprouve l’idée de faire payer les cours : « L'instruction publique 
doit être gratuite, payée par la génerosité des citoyens, elle doit être ouverte à tous ».… Il conteste enfin la proposition de donner l'in- 
tendance du Jardin du Roi au Premier Médecin du Roi, à cause notamment du risque de subordonner les sciences du Jardin aux 
seules sciences médicales, et de l'erreur « d’attacher une fonction à une place qui en a une autre plus essentielle ».… 

ON A RELIÉ À LA SUITE un manuscrit portant de nombreuses additions et corrections autographes de Condorcet (19 pages in-4). Ce 
PROJET D'ADRESSE DE LA VILLE DE PARIS SUR LES CONDITIONS D'ÉLIGIBILITÉ, qui date de 1790, expose les inconvénients du lien entre l'éli- 
gibilité des députés et l'impôt direct, en particulier à Paris : inégalité des citoyens devant la représentation nationale et départe- 
mentale, fiscalité disproportionnellement lourde pesant sur le peuple, exclusion des fonctions électorales des « gens qui ont de l'élé- 
vation mais peu de fortune », etc. Les trois quarts des Français sont aujourd’hui privés de leurs droits par une distinction humi- 
liante. Condorcet réclame une réforme de l'impôt direct. 

Ancienne collection Léon HENNIQUE (ex-libris). 
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Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. MANUSCRIT autographe. 7 pages in-4 avec ratures 
et corrections, chemise et étui. 


SUR LA RESPONSABILITÉ CONSTITUTIONNELLE DU DROIT DE GUERRE ET DE PAIX [1791 ?]. 

…« Un des objets les plus importans et les plus difficiles dans une constitution est de determiner à qui sera confié le droit de 
declarer la guerre et de faire la paix, et sous quelle forme ce droit sera exercé. Si les nations les plus éclairées sur leurs veritables 
interets etaient convaincues qu’elles n’ont toutes qu'un seul interet, de maintenir la paix, d'etablir entre elles la communication la 
plus libre et la plus etendue, que l'interet de tous est que tous fassent des progrès dans l’agriculture dans l’industrie dans le com- 
merce, parceque c'est un moien de multiplier pour tous les objets de jouissance, la certitude et la facilité de l’'echange de leurs den- 
rées, de l'emploi de leurs facultés, alors les guerres de commerce cesseraient d'exister »… De même, si les peuples reconnaissaient 
l'inutilité de l'accroissement de leurs provinces sous le pouvoir de leurs rois ou de leurs sénats, le prétendu équilibre des puissances 
et la fureur de l'agrandir ne troubleraient plus la paix. Enfin s’il « etait bien convenu que tout etat separé a seul le droit de juger quel 
prince il doit choisir, quelle constitution il doit preferer, a quel pais il doit s'unir s’il ne peut subsister seul, alors les traités les testa- 
mens, les heritages de princes ne seraient plus une source de guerres. Elles deviendraient rares ».….. 

En renonçant à toute autre guerre qu'à la guerre défensive, chaque nation pourrait confier à l'assemblée de ses représentants le 
droit de déclarer la guerre et de faire la paix. Mais loin de cette situation, à l'heure actuelle on cherche à exciter la guerre, soit pour 
des motifs de pouvoir, soit pour des raisons politiques internes. Il évoque le cas de l'Angleterre, où le Roi a le droit de faire la guer- 
re et la paix, mais où le Parlement a celui de voter les fonds et d'approuver les traités... 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Pièce signée « Condorcet sec. perp. ». Paris 1* 
avril 1792. 2 pages 3/4 in-4. 


Extrait des registres de l’Académie royale des Sciences du 7 mars 1792, certifié conforme à l'original par Condorcet, secrétaire 
perpétuel de l’Académie. C’est le rapport, par BERTHOLLET, FOURCROY et LAVOISIER, d'un mémoire dans lequel HASSENFRATZ determi- 
ne « les rapports des affinités qui existent entre les métaux et les acides » et explique « plusieurs décompositions de sels à base d’al- 
calis par les substances métalliques. SCHÉELE a trouvé que le fer pouvait décomposer le muriate, le sulfate et le nitrate de soude et 
qu'il se formait par là du carbonate de soude et du sel de fer. M. Hassenfratz a observé que le zinc avait la même propriété ». Suit 
l'analyse de ses expériences, et la conclusion que « son memoire merite d'être imprimé dans le recueil des savans étrangers ».….. 


CONDORCET. Rapport et projet de décret sur l’organisation générale de l'instruction publique, présenté 
à l'Assemblée Nationale, au nom du Comité d'instruction publique. Paris, Imprimerie Nationale, 1792. 
In-8, demi-basane de l'époque. 


Cet important rapport, fondement de l'instruction publique républicaine, a été lu par Condorcet les 20 et 21 avril 1792. 


Sont reliés également dans le volume : CONDORCET. Aperçu des frais que coûtera le nouveau Plan d'Instruction publique. 
Imprimerie Nationale mai 1792. 8 pp. et divers discours de BAILLEUL, CHÉNIER, COURTOIS, DAUNOU, DEBRY, DUMOLARD, HARDY, LALOY, 
LAMARQUE, LECOINTE-PUYRAVEAU, MOLLEVAUT, MORAND, TRONSON-DUCOUDRAY. Soit 17 pièces. 


Reliure accidentée. 


CONDORCET. 3 discours et rapports, juillet-août 1792 ; deux en cartonnage moderne, le dernier broché. 


Opinion de M. Condorcet, sur les mesures générales propres à sauver la Patrie des dangers imminens dont elle est menacée. 
Présentée à l’Assemblée Nationale, le 6 juillet, 1792. Paris, Imprimerie Nationale, 1792. In-8, 42 pp. 

Instruction sur l'exercice du droit de Souveraineté, proposée par M. Condorcet, Député du Département de Paris; Imprimée par 
ordre de l’Assemblée Nationale. Paris, Imprimerie Nationale, [août 1792]. In-12, 7 pp. Rapport présenté le 9 août 1792. 

Exposition des motifs d’après lesquels l'Assemblée nationale a proclamé la convocation d'une Convention nationale, et pronon- 


cé la suspension du pouvoir exécutif dans les mains du Roi. Paris, Imprimerie Nationale, 1792. In-12, 17 pp. Rapport présenté IèM3 
août 1792. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Pièce signée « Condorcet president » : Compte 
rendu des Evenemens arrivés à Paris dans la Journée du 10 aoust 1792. 12 août 1792. 2 pages et quart 
in-fol. 


COMPTE RENDU OFFICIEL DE LA PRISE DES TUILERIES (10 août 1792), par Condorcet, « president de la Commission Extraordinaire de 
l'Assemblée N{ationalle ». 


« Depuis quelque temps l'inquiétude du peuple étoit grande, son agitation étoit extrême et tout annonçoit des mouvemens pour 
le Jeudi 9. Différentes Sections allarmées par le bruit de depart du Roi [...] avoient arreté de se porter en armes devant le Chateau 
et dans les environs »… À minuit le tocsin sonne, on bat le rappel, on bat la générale, l’Assemblée se réunit, et le Maire de Paris et 
des officiers municipaux se rendent au château. Jusqu'à 5 heures rien ne paraissait alarmant. ..« Tout à coup de toutes parts des 
citoyens parurent armés ils se porterent en foule vers le chateau, le roi conçut des craintes et il se rendit avec sa famille à 
l'ass[emlblée n‘*. [...] Le peuple restoit tranquile et quoiqu'il déployat un grand appareil militaire il paroissoit disposé à ne com- 
mettre aucun désordre. Les commissaires des Sections reunis à l'hotel de ville s'emparerent de tous les pouvoirs municipaux, don- 
nerent des ordres, nommerent un commandant général et disposerent de la force armée ».… Citoyens, gendarmes et gardes natio- 
naux étaient tous unis et disposés à mourir pour la même cause. ..« La force étoit si imposante qu’on ne devoit pas s'attendre à la 
plus légere résistance de la part de ceux qui étoient renfermés dans le chateau ; et d'autant mieux que le Roi et sa famille en étoient 
sortis »… Des signes de fraternité sont échangés entre les défenseurs du château, environ 1200 gardes suisses et des gardes natio- 
naux. Les citoyens, trompés par cette attitude, croyant s'emparer du château sans coup férir, s'avancent ; les Suisses les reçoivent 
par des coups de feu. Le combat s'engage ; il y a un grand nombre de citoyens tués ou blessés, mais très peu de Suisses ont échap- 
pé à la mort. Le peuple s’est conduit avec beaucoup de courage. ..« Quelques particuliers, ayant voulu piller, le peuple en a fait sur 
le champ justice ; des citoyens connus par leur incivisme et leurs principes contre revolutionnaires ont été victimes du premier mou- 
vement de l'indignation et de la fureur [...] le meilleur ordre régnoit partout ailleurs que sur le théâtre du combat [...] Nous esperons 
Me calme va se rétablir complettement et que les mesures que l’ass”* n° vient d'adopter acheveront de consolider la tranquillité 
publique »… 


Ce PRÉCIEUX DOCUMENT HISTORIQUE provient de la collection Patrice HENNESSY (1958, n° 48). 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Lettre autographe signée « Le Président de la 
commission extraordinaire Condorcet ». 19 août [1792]. 3/4 page in-4. 


La Commission extraordinaire a jugé « que le pouvoir executif devait defraier le grenadier du bataillon de l'Allier qui est venu 
de l’armée de La Fayette presenter une petition a l’assemblee nationale. Nous pensons aussi qu’en géneral et en ayant soin d'évi- 
ter ce qui pourrait attirer à Paris un trop grand nombre, il serait bon de s'occuper de ceux qui viendront chargés de semblables 
petitions ».… - 


166. 


LO 


168. 


169. 


F0! 


1212 


1472. 


173. 


174. 


Jean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de CONDORCET. Pièce signée « Condorcet », signée également par 
les conventionnels PÉTION (Eure-et-Loir), LASOURCE (Tarn) et J.P. RABAUT- SAINT-ÉTIENNE (Aube). Paris 19 
septembre 1792. 1 page et demie in-fol., vignette et en-tête Décret de l'Assemblée Nationale, sceau sous 
papier. 

DÉCRET de l’Assemblée Nationale en faveur de « l'interet du commerce et de la tranquilité des citoyens ».. Les officiers munici- 
paux et commandants de gardes nationales qui arrêteraient ou retarderaient dans leur voyage ou leur transport les personnes ou les 
choses seront condamnés « par les tribunaux de police correctionnelle sur la denonciation des voyageurs, conducteurs ou voituriers 
quils auroient troublés ».… 


CONDORCET. Opinion de Condorcet sur le jugement de Louis XVI. Paris, Imprimerie Nationale, 
[novembre 1792]. In-12, 30 pp., broché. 


PROCÈS DE Louis XVI. 


ON JOINT : Opinion de Condorcet, dans la séance du samedi 19 janvier [1793]. Zmprimerie Nationale, s.d. In-12, 4 pp., broché. 
Condorcet refuse de voter la peine de mort. 


[CONDORCET!|. Plan de la Constitution présenté à la Convention Nationale, les 15 & 16 février 1793, l'an 
IT de la République. Paris, Imprimerie Nationale, 1793. 48 pp. Plus 7 autres documents, le tout relié en un 
volume in-8, demi basane, dos lisse orné (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE. On a relié à la suite : - Boissy D'ANGLAS. Projet de constitution pour la République Française, et discours pré- 
liminaire, prononcé dans la séance du 5 messidor an IT. Metz, Antoine, An III. 154 pp. - LEPELETIER. Plan d'éducation nationale, pré- 
senté aux Jacobins. (Paris), Baudouin s.d. (vers 1790). 52 pp. - Constitution de la République Française. [Texte français et allemand]. 
Paris, s.d. (vers 1790). 41 pp. - Acte constitutionnel précédé de la déclaration des droits de l'homme et du citoyen. Metz, Lamort, 1793. 
17 pp. - Constitution de la République Française proposée au peuple français par la Convention Nationale. Paris, fructidor an LIT. 65 
pp. - Bulletin des lois. N°1. senatus-consulte organique du 28 floréal an XII. (Création de l'Empire). Paris, Imprimerie 
Impériale Dernières pages salies. 


CONDORCET, SIEYÈS et DUHAMEL. Journal d'instruction sociale. Paris, Imprimerie des Sourds-Muets, 
s.d. (1793). In-12, demi basane de l’époque. 


JOURNAL COMPLET DE SES 6 NUMÉROS qui parurent entre le 1‘ juin et le 6 juillet 1793. 
Annotations manuscrites en marge. 

La page 83-84 manque et est en fac-similé. Petite galerie de vers aux 4 derniers feuillets. 
Hatin 241. 


CONDORCET. Advertencia a los Espanoles por Condorcet. En la Impressa de la Libertad y de la Igualdad, 
1793. In-4, 14 pp., toile rose (Petitot). 


Curieuse et rare plaquette qui semble avoir été imprimée à Paris. Manque à la Bibliothèque Nationale. 


Nouvelle Assemblée des Notables cocus du Royaume. À Paris, Sylphe, l'an premier de la liberté (1793). 
In-8, demi-basane moderne. 


Une planche gravée. Mouillures. 
Condorcet est mentionné dans cet opuscule page 56, comme cocufié par Lafayette et Lalande. 


[CONDORCET]. « Extrait du Registre du Comité de Surveillance de la Commune de Clamart », manuscrit. 
7 germinal IT (27 mars 1794). 2 pages et demie in-fol. (bords renforcés). 


PROCÈS-VERBAL DE L'ARRESTATION DE CONDORCET À CLAMART. 


Les citoyens Claude Champy et François Breau « nous ammennent un quidam munis d'une canne de bois d'épine dans laquelle 
il y a un dart et pomme dascier qu'il nous déclare sappeller Pierre Simon natif de Ribmont [...] agé de cinquante ans à ce qu'il nous 
dit. Declarant avoir quitté son pays depuis 20 ans et depuis lequelle temps il dit avoir servi différentes personnes comme le n: 
Trudaine intendant des finances, et Dionise du Séjour conseillier au ci devant Parlement de Paris en qualité de valet de chambre ».…. 
En marge de ce préambule, le secrétaire note : « Sur le registre le nom de Pierre Simon est rayé, et on y a substitué ceux de Marie 
Jean Antoine Caritat Condorcet », en vertu d’un jugement du tribunal du premier arrondissement de Paris du 12 ventose IIT. Suit le 
résumé de l’interrogatoire : domiciles, déplacements, etc. Relation de l'arrestation chez le cabaretier Louis Crepines.. L'homme 
« nous dit qu'il parcouroit la campagne pour trouver de l'ouvrage au travail du selpetre ou a faire autre chose, nous déclarant nêtre 
pas marié». Pierre Simon a signé le procès-verbal de ses déclarations, ainsi que le signalement qu'on donne de lui, et « le Comité 
de Surveillance arrête comme led. Pierre Simon n'ayant put nous donner aucun certificat quelconque qui constatent son civisme au 
contraire lui a paru très suspect, nous avons arrêté quil seroit conduit ce jourd'huy par la gendarmerie nationale au District du 
Directoire de l'Égalité »… Le secrétaire transcrit ensuite l’'énumération « des effets trouvés sur le dit Pierre Simon : une montre d’'ar- 
gent (minutieusement décrite), un porte-crayon en argent, un rasoir à manche d'ivoire, un couteau à manche de corne et tire-bou- 
chon, une petite paire de ciseaux, un livre d'Horace en latin. [Le surlendemain, 29 mars, Condorcet fut trouvé mort dans la prison 
de Bourge-Egalité (Bourg-la-Reine)|]. 


CONDORCET. Éloge des Académiciens de l’Académie royale des Sciences, morts depuis l'an 1666 jusqu'en 
1790 ; suivis de ceux de L'Hôpital et de Pascal. Brunswick et Paris, Vieweg et Fuchs, 1799. 5 volumes in-12, 
demi-basane de l’époque. 


Reliures accidentées. 


CONDORCET. Esquisse d’un tableau historique des progrès de l'esprit humain. Paris, Agasse, An III. 
In-8, demi-basane brune, dos lisse orné et accompagné de 2 petits singes (Rel. de l'époque). 

ÉDITION ORIGINALE de cet ouvrage posthume, accompagné d’un avertissement rédigé par Madame de Condorcet. 

Rédigée pendant les derniers mois de la vie de Condorcet, alors qu'il se cachait, cette Esquisse est « la formulation la plus carac- 
téristique de ce qu’on a pu appeler l'idéologie du progrèsf » (Alain Pons, En français dans le texte, 196). 

Déchirure sur la dernière page. 


LS: 


176. 
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146. 


CONDORCET. Esquisse d’un tableau historique des progrès de l'esprit humain; suivi de réflexions sur 
l'esclavage des nègres. Paris, Masson, 1822. In-8, demi-veau rouge, dos à nerfs orné (Bibolet). 


L'Avertissement a été rédigé par Madame de Condorcet. On y a joint pour la première fois: Réflexions sur l'esclavage des nègres et 
Au corps électoral contre l'esclavage des noirs. 


CONDORCET. Mémoires sur la Révolution française, extraits de sa correspondance et de celles de ses 
amis. Paris, Ponthieu, 1824. 2 volumes in-8, demi-basane de l’époque. 


MÉMOIRES RARES publiés par G. de La Rochefoucauld, tirés de la correspondance de Condorcet avec Suard, Morellet, Rousseau, 
d’Alembert, Diderot... 
Reliures accidentées. 


CONDORCET. Moyen d'apprendre à compter sûrement et avec facilité. Paris, Eymery, Baudouin et Colas, 
1818. In-24, basane. 


Reliure de prix. 

ON JOINT : DIANNYÈRE (Antoine). Notice sur la vie et les ouvrages de Condorcet. Paris, Debray et Bacot, an VII. In-8, 84 pp., demi- 
chagrin rouge à coins, filets doré encadrant les plats, dos lisse orné (rel. XIX°), exemplaire interfolié, avec un portrait de Condorcet 
gravé par GUIBERT. 

Conseils de Condorcet à sa fille. Paris, La Revue Occidentale, 1893. In-8, bradel, demi-chagrin vert moderne. Ces conseils sont 
précédés d’un Avertissement d'Émile. Antoine et du Testament de Condorcet. 


Sophie de Grouchy, marquise de CONDORCET. CORRESPONDANCE À MAILLIA GARAT. 22 lettres autographes, 
à Maillia GARAT, « Tribun ». [Vers 1797-1801]. 65 pages in-8 ou in-12, plusieurs adresses (4 lettres sont abf- 
mées par l'humidité avec des manques). 


TRÈS BELLE CORRESPONDANCE D'AMOUR DE LA VEUVE DE CONDORCET, adressée à Maillia GARAT, neveu du ministre de la Justice et frère 
du célèbre chanteur, et qui devint en 1799 membre du Tribunat. La liaison a commencé vers 1795 et la rupture est achevée en 1801 ; 
entretemps, Sophie de Condorcet, qui a installé son amant chez elle (2 rue Matignon), aura découvert sa liaison avec Aimée de 
CorGnY (« la Jeune Captive » de Chénier ; voir n° 24). À l'époque de ces lettres, dont aucune n'est datée, la liaison est établie depuis 
plusieurs années. Cette correspondance révèle une merveilleuse épistolière, tantôt vive et spirituelle, tantôt lyrique et passionnée, 
qui joue admirablement du langage de l'amour, de la jalousie, et de la souffrance. Charles Léger, qui s'est fait l'historien de cette pas- 
sion (Captives de l'Amour, Gaillandre, 1933), classe ces lettres « parmi les plus belles lettres d'amour écrites par une femme dans 
notre langue ». Nous ne pouvons ici en donner qu'un rapide aperçu. 


+ De sa « maisonnette » de Meulan, évoquant leur belle promenade, elle engage son « Mail » à travailler et de se garder des occa- 
sions de distraction et de coquetterie. « Songes combien on a besoin de posseder le cœur de ce qu'on aime et d’avoir en lui cette foi 
parfaite qui est une si grande partie de l'amour ». Elle évoque joliment son jardin qu'elle arrangera au goût de son amant... + Ce 
29. ...« tu dois avoir été content de cette petite folle qui sait si peu moderer le besoin quelle a de toi [...] penses a moi dans cette 
chambre où nous nous reverrons [...] garde moi ce cœur là et tu me verras fleurir a coté de toi et entre nous sélevera un joli bouton 
que nous aimerons à l'envie ».… + ….« J'ai besoin de toi pour ainsi dire tout autour de moi même. D'abord c'est cet attrait irrésistible 
et irreflechy de lamour qui me porte vers toi, attrait que de trop séduisantes qualités aiguisent sans cesse : mais ensuite c'est le besoin 
de sentir a coté de moi un ami, avec lequel je pense, je réflechisse auquel ma raison même se confie, qui soit entre moi et le passé, 
entre moi et touts les mecomptes de la vie. - O mon Mail ! Si jamais il existat sur la terre une femme a laquelle tout au monde ait 
donné le besoin du lien le plus intime le plus complet, c'est moi certainement qui suis cette femme. Vois donc avec indulgence le 
desir que jai que tu ne me compares pas trop souvent et crois qu'un tel desir m'inspirera souvent le cœur de ne pas reclamer les droits 
que peut être il me donne ».….. + Ce 12. Elle fixe sa pensée sur lui, l'imagine corrigeant ses écrits, songeant à son drame, puis cher- 
chant du punch et de nouvelles idées sur la grâce dans ce monde où il a tant de moyens de réussir : « Je te vois dansant avec celles 
qui dansent, consolant celles qui ne dansent pas et preferant les jolies muses ou beautés dedaigneuses ou fieres [...] quoiqu'en aimant 
bien celle qui ne danse pas, qui ne peut veiller, et qui na lâme ouverte a la joye que quant elle te possede comme on possedait son 
amant dans le temps de lâge d’or, ou comme on dit (en une page) dans les romans qu'on le possede (après avoir employé mille pages 
a dire comment on le desire) »… + Elle a bien du chagrin d’une lettre qu'elle reçoit de HOCHE : « Il paraît que mon frere [le futur 
maréchal Groucxy] est brouillé avec lui et mon frere lui doit tant que c’est un vrai malheur. H. paraît desirer de me voir Mais j'he- 
site beaucoup a me mettre entreux pour une foule de raisons. Ne parle point de ceci »… + Ce 30. Elle le conjure de se mettre au tra- 
vail : « Je te le demande au nom de ma tendresse de toi même, au nom de ton propre interêt, de 5 ans et plus passés presqu'en pro- 
jets inutiles, en regrets infructueux, et qui l'ont été essentiellement, parce que tu prends toujours un livre au lieu d'une plume, parce 
que tu rêves trois fois plus qu'il ne faut pour penser, parce que les engagemens de société absorbent souvent ta vie et même ton inté- 
rêt »… Elle est prête à faciliter cette nouvelle existence et évoque des projets de maternité : « Moyennant lexécution du présent décret 
voté par l'amour et la raison, et appuié par l’impatience et l'attente, tout l'embompoint necessaire pour l'arrivée d'un gros gars vien- 
dra peu à peu, [...] une vie intérieure paisible et délicieuse succedera a une vie trop divisée et trop agitée, [...] un bouton de rose cou- 
ronnera l'union fortunée. Sur ce, je baise l'arbuste, et dis à l'espérance : chere enchanteresse.. ne me trompe plus »… + Ce 1" 
Brumaire. Elle commence la journée par l'embrasser dans son cœur, elle le baise « comme si c'était pour moi une partie des loix de 
l'attraction ».… + Ce 24. Elle parle des travaux qu’elle fait dans son jardin. Elle attend la visite de son Mail avec Aimée de Coigny. Elle 
parle de sa fille Eliza, et souffre de devoir observer à son égard une attitude « froide et laconique ».. + Ce 3. Longue lettre sur l’avan- 
cement des travaux du jardin et de la Maisonnette, de la grotte... Nouvelles de « la petite voisine » [Julie TALMA] et des amours de 
Mme L. [Mme LiNpsAY et Benjamin CONSTANT]... + Ce 10. Elle associe la nature à son amour... + Ce 25. Elle se réjouit de la prochai- 
ne venue de son Mail, et elle est bien contente qu’il amène leur petite Aimée [de CoIGNY], qui est bien digne d’être associée à leur vie 
ici ; mais elle le prie de respecter l’incorrigible chapitre des préjugés et de ne pas la tutoyer devant le monde. + Ce 14. Après avoir 
chassé de tristes pensées, elle évoque les joyeux moments lorsque son ami viendra la rejoindre : « Ici sous une grotte mousseuse, 
mon Mail me pressera entre ses bras, et notre bonnheur naura point de paroles ».. + Sophie reproche à son amant de venir moins 
la voir : « Je sens que je blesse cette independance de ton sexe a laquelle il y a tant de folie a une femme de vouloir sattaquer [...] 
j'ai été tout droit à ta chambre comme si elle allait te rendre à moi. J'ai parlé a touts les meubles »… + Jolies lettres évoquant avec 
émotion leur dernier adieu, et sa vie à la Maisonnette.. + Elle a découvert les amours de Maillia et d'Aimée de CoIGNy, et en souffre 
atrocement. « Lorsque l'excès de l'amour me fit te dire que je ne te parlerais plus de lorgueil cruel et de la folie qui te fesaient nier 
la lettre fatale qui ma revelée le dernier degré de mon malheur, je ne croyais pas mon ami, que tu aurais la barbarie de me deman- 
der ce que j'ai [...] Ton apparente tranquilité en me le demandant, loin d'effacer ton écriture de devant mes yeux, ne fait que me rap- 
peller tout ce quelle a tracé, et le poison du desespoir coule dans mes veines [...] Songe que la playe profonde de n’etre pas celle que 
tu as tant aimée, n'est pas une playe qu'un jour, une resolution puisse fermer, quelle saignera peut-être tant que je respirerai et que 
je ne peux en perdre le sentiment que dans tes bras »… + Après le coup terrible qu'elle a reçu, sa seule consolation est de vivre près 
de Maillia et de son amie, elle accepte « cette douceur de déchiremens et d’angoisses [...] Sans haine sans injustice pour celle qui 
m'enlevait la plus grande partie de ton cœur ».. + Elle se jette à ses pieds et à ceux d’Aimée, en demandant pardon de l'avoir insul- 
tée. Jamais plus une plainte ne viendra troubler leur vie : « Qu'elle me laisse baiser tes mains, toffrir et a elle tout ce que jai, touts 
les soins de ma tendresse [...] Il n'y a point d'horreur qui égale pour moi celle de ne plus te voir »… Elle lui propose de venir vivre 
dans sa maison de Villette où elle a fait placer le tombeau de l'enfant d'Aimée.. + Ce 16. ..« ce mot de bonnheur et mon existence 
ne peuvent plus faire un. J'ai perdu un amant que je pleure et pleurerai jusques au dernier jour de ma vie ». Mais elle l'aime tou- 
jours et avec tant de charme que son cœur en est « rempli et soulagé. [...] l’idée de ton amour pour une autre ne tôte rien à mes yeux, 
je la subis comme un arrêt irrévocable de malheur porté contre moi par la destinée, et de toutes les images desolantes de ce mal- 
heur, ton image chérie sort toujours aussi charmante a mes yeux ».… eL'indépendante Sophie aime encore : « Je te salüe image ado- 
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rée de Maillia baisant mon épaule dans ce petit cabinet le premier jour de mon bonnheur. Je te salüe charmante image de Maillia 
penetrant par le son enchanteur de sa voix dans toutes les parties de mon être. Je te salüe image delicieuse de mon Mail me pres- 
sant contre son sein en livrant aux echos de Montmorency le vers de De Lisle sous ces grands chateigniers nous abritant contre l'ora- 
ge. Je te salüe aimable image de mon Mail fesant avec moi d'interessantes lectures et méditant d'honorables travaux. Je te salue 
image celeste et touchante de mon Mail se dévouant a mon bonnheur [...] Je te salüe charmant objet qui fesais battre mon cœur 
avec une ardeur dautant plus devorante et plus delicieuse que jetais près de te perdre »… + Ce 5. Elle demande à Maillia de lui rendre 
ses lettres et ses portraits, ainsi que celles qu’elle a adressées à Mme de Coigny, et le volume de Mme de Sévigné qu'elle lui a prêté... 
* Elle est étonnée et affligée du refus de Maillia d'accéder à sa demande. Elle a enfin compris que cette union qui lui fut si chère 
reposait sur « des illusions complettes que je me fis et sur la nature de vos sentimens, et sur ce que j'étais et sur ce que je pouvais 
redevenir pour vous ». Ce ne fut qu'une « longue chaine derreurs »…. 

ON JOINT UNE LONGUE LETTRE AUTOGRAPHE DE MAILLIA GARAT À SOPHIE (16 pages et demie in-8), SUR LEUR RUPTURE, lui expliquant com- 
ment il s’est détaché d'elle, insinuant qu'elle est en partie responsable de sa liaison avec Aimée de Coigny, et l'engageant à éviter le 
scandale... ; 2 lettres autogr. signées d’ELIZA CONDORCET (la fille de Condorcet et Sophie) à Maillia Garat ; une La.s. de GINGUENÉ à 
Maillia Garat, 1815 ; une L.a.s. du baron de NORVINS le concernant (1819) ; une L.a.s. de Maillia GARAT à Corbeau de Saint-Albin (1835). 

Reproduction 


1979: 


180. 
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182: 


Sophie de Grouchy, marquise de CONDORCET. 2 lettres autographes signées. 1 page in-8 chaque avec 
adresse. 


Elle invite son concitoyen Amaury Duval à dîner sextidi : « Les petits serpens vont être ecrasés. Lexcès du mal est enfin utile »… 
En juin 1819, elle intervient auprès de M. Julien en faveur de M. L. qui va se trouver dans une situation fâcheuse à Meulan... ON 
JOINT une invitation impr. à un service solennel le 20 août 1789 à Saint-Nicolas-des-Champs « pour le repos des ames des généreux 
citoyens qui ont perdu la vie en combattant pour le salut de la Patrie », au cours duquel « la Marquise de Condorcet fera la quête 
au profit des Pauvres du District »… 


Adam SMITH. Théorie des sentimens moraux, ou Essai analytique sur les Principes des Jugemens que 
portent naturellement les Hommes, d’abord sur les Actions des autres, et ensuite sur leurs propres 
Actions. Suivi d’une Dissertation sur l'Origine des Langues. À Paris, Chez Buisson, an 6 (1798). 2 volumes 
in-8, veau, filet doré encadrant les plats, chiffres couronnés E A au centre, dos lisse orné en pied du chiffre 
PB., pièces de titre maroquin (Reliure de l'époque). 
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VIII et 466 pp - 2 ff. et 511 pp. 


PREMIÈRE ÉDITION DE LA TRADUCTION FRANÇAISE PAR SOPHIE DE GROUCHY, MARQUISE DE CONDORCET, qui a fait suivre cette édition de 
huit lettres sur la théorie des sentiments moraux qu'elle avait adressées à Cabanis, son beau-frère. 


TRÈS BEL EXEMPLAIRE DE DÉDICACE À BONAPARTE. 
Le volume porte au dos le chiffre du Premier Consul (BP : Bona Parte), et ce bel ENVOI autographe de Sophie de Condorcet sur le titre : 
« Hommage au heros philosophe ». 


Une note manuscrite précise : « Cet exemplaire a été donné par l'auteur à Buonaparte premier consul et je l'ai acheté à la vente des 
livres de Joséphine son épouse ». 

Les chiffres couronnés sur les plats sont peut-être les initiales d'Eugène de Beauharnais, fils de Joséphine, et de sa femme Auguste 
de Prusse. 


Reproductions 


[Amélie SUARD|]. Essais de mémoires sur M. SUARD. Paris, Didot l’Ainé, 1820. Petit in-12, veau glacé, triple 
filet encadrant les plats, dos lisse, tranches dorées (Reliure de l'époque). 


ÉDITION ORIGINALE non mise dans le commerce, tirée à 100 exemplaires pour être offerts. 
Elle contient des souvenirs sur Condorcet et ses derniers moments. 


[CABANIS]. Jacques-Louis MOREAU DE LA SARTHE. Notice historique sur Cabanis, suivie d’une expo- 
sition abrégée de son ouvrage, sur les rapports du physique et du moral dans l’homme. S./.n.d. In-4, demi- 
vélin blanc moderne. 


Exemplaire avec cet ENVOI : 
« À Mme de Condorcet, et à Mesdames 


Cabanis de la part de l'auteur, comme 
un témoignage de son tendre attachement. » 


Cabanis était le beau-frère de Condorcet. 


CONDORCET : voir également les n° 30, 54 à 69, 103, 108. 


Révolution 


183. Marie-Thérèse-Charlotte de France, duchesse d'ANGOULÊME, dite MADAME ROYALE. MANUSCRIT auto- 
graphe. 1 page in-4, avec qqs ratures et corrections (contrecollée, qqs petites fentes). 


ÉMOUVANT RÉCIT EN VERS D'UN ÉPISODE DE SA DÉTENTION À LA PRISON DU TEMPLE. Un fac-similé ancien de ce document précise qu'il 
s'agit d'un « brouillon écrit au Temple par Madame Royale dans l’hiver de 1794 après une visite nocturne faite par les Commissaires 
de la Commune ». 

En 53 vers, Madame Royale raconte comment elle fut brusquement réveillée une nuit : 

« Une nuit celebre entre mille 
je dormois dans mon lit tranquille 
je fus eveillée tout a coup 
du bruit enragé des verroux [...] 
je croyois que j'allois partir 
de la tour j'esperois sortir »… 
Mais les visiteurs la regardent bien, puis s'en vont sans dire un mot... 
Reproduction 


184. Gracchus BABEUF. Lettre autographe signée « Le Républicain Gracchus Babeuf Employé au Départemt 
des Subsistances de la Commune », aux « Magistrats du Peuple ». Paris 28 mai an 2 de la République 
française (1793). 2 pages in-4. 


VIOLENTE PROTESTATION ANTIRELIGIEUSE. Les lettres de Babeuf sont D'UNE GRANDE RARETÉ. 

….« C’en est donc fait. La partie criminelle, liberticide, oppressive, tyrannique, dictatoriale, des Mandataires du Souverain, a prou- 
vé aujourd’hui qu'elle est la plus forte ! Elle l'emporte sans nul contredit sur la partie restée fidèle à la défense de la liberté ».. Le 
peuple doit donc exercer « son droit à la résistance à l'oppression ».. Babeuf invite donc les « Magistrats de Paris » à se préparer à 
résister aux grands orages qui s'élèvent... « Le fanatisme se réveille ! [...] L'hypocrisie malveillante vient de salir les murs d’une affiche 
addressée au bon peuple de Paris ; c'en est là le titre littéral qui se trouve suivi de cette question : Doit-on faire cette année, oui ou 
non, la procession de la Fête-Dieu?.. Ensuite de quoi on lit : Réponse par Audrein, Député, à un Curé de Paris »… Audrein s'étant pro- 
noncé en faveur des processions et de la liberté des cultes, Babeuf s'enflamme : « Etouffez dans sa fleur, Magistrats, ce nouveau 
germe de discorde. Que le Dieu des Nazaréen n'ait pas plus de privilèges que les autres ; qu'il se renferme dans ses temples, lui et 
ses prêtres. Nous avons bien à nous occuper d’autres choses. Est-ce qu'ils ne se le tiennent pas pour dit de l’année dernière ? » Il ne 
faut pas leur laisser regagner du terrain... « nos efforts de quatre années pour nous délivrer des déchirements de cette engeance, 
n'auraient abouti à rien. Christ n'est plus le Dieu de tout le monde : il n’a donc pas le droit de quêter dans les rues un hommage 
exclusif. Il a encore assez de maisons agréables, qu'il se tienne coi chez lui et qu'il y attende la vénération des siens ; qu'ils lui fas- 
sent, s'ils le veulent, sa fête particulière. Il n'appartient qu'à la liberté d’en attendre de générales »… 

Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 272) 


Reproduction 


185. Paul BARRAS. Lettre autographe signée en tête « Paul Barras » (minute), à son collègue SALICETI. Solliès 
25 frimaire II (15 décembre 1793). 1 page et quart in-4. 


IMPORTANTE LETTRE LA VEILLE DE L'ATTAQUE DE TOULON. [Le 16 décembre, commençait le grand bombardement de Toulon qui était 
prise le 19.] 

Le général LA POYPE vient de lui communiquer l'ordre de DUGOMMIER concernant l'attaque prévue pour le lendemain, et lui a fait 
quelques observations. « 1. il n’a pas assés de cartouches, il en demande une plus grande quantité [...] 2. les signaux qu'il a reçus 
hier ne sont point encore établis »… Il demande « des cartouches, des fusées et des fanaux ».. Malgré le manque de matériel, l’at- 
taque aura lieu... À cinq heures et demie du soir, le lendemain, il ajoute qu'il rentre d’une visite aux postes et que l'attaque prévue 
pour quatre heures a été retardée... 


186. [Paul BARRAS|. Pièce signée par les conventionnels André DUMONT, Antoine-Louis LE VASSEUR de la Meurthe 
et Simon-Edme MONNEL. Paris 9 thermidor II (27 juillet 1794). 1 page in-4, en-tête Extrait du procès-verbal de 
la Convention Nationale, cachet sous papier (pièce un peu rongée sur la signature de Le Vasseur). 


NOMINATION DE BARRAS À LA TÊTE DE LA FORCE ARMÉE DE PARIS LE 9 THERMIDOR. 

Extrait conforme du décret de la Convention : ..« le représentant du peuple BARRAS est nommé commandant de la Force armée 
de Paris, qui sera tenu de lui obeir en tout ce qui lui commandera ». Suivent les noms des représentants qui sont adjoints « au 
Commandant général de la force armée, pour la diriger sur tous les points où la liberté publique pourrait être menacée », Fréron, 
Beaupré, Féraud, Bourdon de l'Oise, Rovère, Bollet, Delmas, Léonard Bourdon, Legendre, Goupilleau de Fontenay et Huguet. 

[Barras fut nommé dans la séance du soir, au moment où Robespierre et ses fidèles se réfugiaient à l'Hôtel de Ville. Barras fit 
battre la générale, réunit les Sections qui se déclarèrent pour la Convention et marcha sur l'Hôtel de Ville où il arrêta les députés 
hors la loi.] 


187. Anthelme BRILLAT-SAVARIN. Sept lettres autographes signées « Brillat Savarin » et une lettre dictée, à 
M. GAUDET, premier Syndic du Tiers État de la province du Bugey. Versailles mai-octobre 1789. 31 pages 
in-4, qqs adresses. 


TRÈS INTÉRESSANT TÉMOIGNAGE SUR LES DÉBUTS DE LA RÉVOLUTION. 

Député du bailliage du Bugey et Valromey, Brillat-Savarin siège aux États-généraux et à la Constituante et suit de près les mou- 
vements politiques et populaires de cette époque critique. Observateur fin et excellent narrateur, il donne ici un récit vif, précis et 
animé des conflits parlementaires et des actes de violence et d'adhésion qui marquèrent ces mois révolutionnaires. Nous ne pouvons 
donner ici qu'un rapide aperçu de l’ensemble. 

+ [Mai]. Les conférences de conciliation voulues par le Roi n'ont rien produit sauf un projet de NECKER : « Je ne crois pas que ce 
plan soit adopté parce qu'il mène directement a reconnoitre la divisibilité des Etats generaux et leur partage en trois chambres » 


188. 


L'avis de la vérification des pouvoirs « doit necessairement produire une revolution, et jen attends le resultat avec impatience, car il 
me semble que les affaires se brouillent de plus en plus et je ne doutte pas que ceux qui ont interêt a la rupture des Etats generaux 
n'aient un parti secret parmi nous ».…. Il souligne que le plan de Necker « suppose la conservation entiere du regime actuel c'est à 
dire des traittes, de la gabelle, et de plusieurs autres machines que le vœu national est d’anéantir »…. Il parle de la formation et du 
fonctionnement des bureaux... 

° 28 mai. Il cite longuement la lettre de Louis XVI relative aux difficultés de la vérification des pouvoirs des députés. Il y a dan- 
ger de scission ; les deux premiers ordres y sont déterminés. Sur invitation du Clergé, on a nommé des commissaires conférentiels. 
Plus de 2000 auditeurs assistent chaque jour aux délibérations, ce qui rend l’Assemblée bien plus brillante, mais y met quelquefois 
un peu de désordre. On travaille du matin jusqu'à minuit, « et je suis dans une veritable inquietude sur le resultat, la capitale 
tremble : et on mande de Chartres que la frayeur se manifeste par un entousiasme relligieux. Les eglises sont pleines a toutte heure 
de gens qui prient pour le succès des Etats generaux ».… 

° 25 juin. Il résume les événements de la semaine : fermeture de la salle de réunion du Tiers État, rassemblement des députés au 
Jeu de paume, leur serment de donner une Constitution à la France, réunion de l'Assemblée en l'église Saint-Louis, la séance roya- 
le et la proclamation de l’inviolabilité des membres de l’Assemblée nationale, etc. ...« Monseigneur l’archeveque de Paris étant du 
nombre des dissidents a été hué par la populace on l’a poursuivi à coup de pierres un entre autre l’a frappé on s'est ameuté après de 
la maison ou il s'est réfugié & cette espece de sedition n’a pu etre dissipée que par l’arrivée de beaucoup de troupes & entre autre 
des gardes du corps dont un a couppé le nez à un particulier de Versailles »… Ce matin les évêques d'Orange et de Beauvais et l'ar- 
chevêque de Paris se sont présentés et unis aux députés du Tiers État, et une députation d’'électeurs de Paris a adhéré à tout ce qu'a 
fait l'Assemblée. Réponse de Bailly... 

e 3 juillet. Les affaires prennent une tournure favorable. Le duc d'ORLÉANS a été nommé président de l'Assemblée et s'est récusé ; 
il est remplacé par l'archevêque de Vienne, dont Brillat-Savarin cite l'acceptation. ...« Deux emeutes ont eu lieu le même jour (mardi 
30) a Paris et a Versailles. Celle cy a eu lieu par l'emprisonnement de deux gardes françaises, leurs camarades se sont attroupés, et 
les ont redemandé, comme on a craint qu'ils ne se portassent a quelque violence, on a relaché les prisonniers »… À Paris, des déte- 
nus de l'Abbaye ont fait parvenir une lettre au Palais-Royal, attribuant leur emprisonnement à leur refus de tourner leurs armes 
contre leurs citoyens. Aussitôt, « plus de cinq mille personnes y ont couru, et avec eux des ouvriers munis de touttes sortes d’ins- 
truments, on a enfoncé les portes et on a donné la liberté non seulement aux soldats mais encore a tous ceux qui etaient retenus 
pour dettes, on les a remené au palais royal, ou ils ont couché, et soupé dans la salle des Variétés »… Clémence du Roi... 


e 10 juillet. L'Assemblée a demandé au Roi de faire cesser la disette, et a voté à une très grande majorité la motion du comte de 
MIRABEAU demandant à « faire retirer les troupes qui nous environnent ». Il cite la réponse du Roi affirmant leur nécessité. ….« Le 9° 
M' de Mirabeau a lu un projet d'adresse, qui a ete fort applaudi. On a nommé une deputation dans laquelle il se trouve compris, on 
pense en general quil n'aurait pas du en etre parcequ'il est odieux a la cour [...] Le même jour le comité de travail a fait son rapport 
il a ete précedé d’un discours de M' MOuNIER sur la constitution, elle sera divisée en droits de l’homme, droits de la nation, droits du 
roi, droits des tribunaux »... On a placé cette semaine « les fondements de l’edifice national ».… 


e [15 juillet] jeudi matin à deux heures et demie. PRISE DE LA BASTILLE (la lettre est dictée et non signée). Le départ de NECKER a 
donné lieu à des combats à Paris entre les troupes et le peuple, le tocsin a sonné, et on s’est emparé des armes, formé une milice 
bourgeoise. Mardi matin, 60.000 hommes se sont présentés à la Bastille, « et M' de LAUNAY qui en est gouverneur ayant fait tirer sur 
eux ils l’attaquèrent avec tant de furie qu'ils se rendirent maitres du chateau ils trainerent ensuitte le gouverneur a la Grève ou ils 
luy couperent la tête »… Il rapporte le discours du Roi à l’Assemblée, à la suite duquel on a accompagné le Roï au château en l’ac- 
clamant : « on l’auroit sans doutte etouffé, mais quelques uns d’entre nous luy firent un rempart de leurs corps j'etois positivement 
à ses cotés avec M' Clermont Tonnerre et un autre deputé [...] nous nous tenions enchaînés par les bras. Comme ma position vis a 
vis de luy me donnoit le plus de travail pour soutenir la foule qui se jettoit sur mes epaules, il m'adressa la parole et me dit : vous 
avés bien de la peine, Sire, luy repondis je, un françois est toujours assés fort quand il soutient son roy »… Retour de Brillat-Savarin 
à Paris avec une députation, 7e Deum à Notre-Dame, etc. « Au moment ou j'ecris le peuple demollit la Bastille. Le Roy n'a encore 
point de ministere [...] on assure que M' Foulon est mort d'apoplexie ».… 


e 18 juillet. Récit de la fameuse journée du Roï à Paris (17 juillet) : foule immense, députations, cavalerie bourgeoise commandée 
par LA FAYETTE, décharges continuelles de l'artillerie, cris de Vive le Roi. Harangue de M. de Lalli [LaLLY-TOLLENDAL] à Sa Majesté : 
« Le saisissement ne lui permit pas de repondre, mais elle fit porter des paroles et paix et de remerciement par M' Bailli »… Puis on 
offrit des rafraîchissements et le Roi reprit le chemin de Versailles. ...« Paris n’est cependant pas encor tranquille, on s'y livre encor a 
des voies de fait, et quand on arrette quelqu'un qui a l'air suspect, il est bientot pendu ».. Révolte à Saint-Germain : on a coupé la tête 
à un meunier accapareur. Cependant « il faut esperer que la bonte du roy, et le retour de M' Neker rameneront la paix. — Au milieu de 
tant de troubles et d'occupations, nous travaillons aussi a la constitution et sous peu de temps elle sera presentée a la sanction. Jamais 
de memoire d'homme la France n’a ete si agitée jamais il n’existera d'états generaux posés dans de si redoutables circonstances ».. 


e /10 octobre]. Relation de l'agitation à la suite du fameux repas que les gardes du Roi offrirent au régiment de Flandres. On a assailli 
le château, des gardes ont été tués ou saisis, on criait « qu'il fallait que le roi livra la reine. Elle n’a eû que le temps de s'enfuir demi nue 
dans l’apartem' du roi, on ne scait pas ou la fureur des parisiens se serait arrettée, si le roi n'avait pas consenti d'aller a Paris demeurer 
aux Tuileries. Il est parti ayant dans sa voiture, la reine, le dauphin, et madame Royale, precedé par plus de 15000 hommes de la garde 
parisienne qui le ramenait en triomphe. La marche a duré huit heures ».. À l’Assemblée, Brillat-Savarin a pris la parole pour combattre 
le projet de division de la France en départements : « j'ai reuni dans le discours que jai preparé tout ce que j'ai de force et d'energie ».… 


Ancienne collection Louis LEGUAY (cachets). 
Reproduction 


Pierre-Jean-Georges CABANIS. MANUSCRIT autographe. 23 pages et quart in-4 remplies d’une petite écri- 
ture, avec ratures et corrections ; montées sur onglets et interfoliées, reliées avec transcription et notice 
en un vol. petit in-4, vélin ivoire, filet doré sur les plats. 


TRÈS IMPORTANT TÉMOIGNAGE SUR DANTON ET LA RÉVOLUTION, qui semble INÉDIT. 


Cette remarquable étude de Cabanis, rédigée vers 1801-1802, est une longue notice en forme de réponse à dix questions de 
ROUSSELIN DE SAINT-ALBIN (1770-1847) qui songeait à écrire un ouvrage sur Danton. 


Cabanis s'adresse donc au citoyen Rousselin et précise que cette note sur « un des hommes dont le role dans la révolution méri- 
te le plus l’attention et l'examen du philosophe [...] ne peut être que pour lui seul ».. Il évoque alors sa première rencontre avec 
Danton qui eut lieu en automne 1790 chez MIRABEAU qui le définissait comme « un Gracchus des percherons ». Frappé par « sa figu- 
re calmouke et son crâne socratique », Cabanis devina rapidement en Danton un esprit peu commun. Il parle ensuite de la rivalité 
entre le Club des Cordeliers et les Jacobins : « je croyais alors et je crois encore aujourd’huy que Danton, Camille DESMOULINS & 
quelques autres voulaient sincerement un régime de liberté, mais qu'ils prétendaient le fonder eux-mêmes, & que pour priver leurs 
adversaires de cette gloire, ils étaient capables de chercher à les dépopulariser sans en avoir d'autre motif »… 

Il explique les causes de la journée du Dix Août, soulignant les actions des partis royalistes et le rôle joué par Danton lorsqu'il 
déclarait l'insurrection inévitable : « il avait des rapports avec les agens secrets du château : il en recevait de l'argent ; et il leur fesait 
accroire que ses gueulées patriotiques [...] n'avaient d'autre but que la conservation de la monarchie et le rétablissement de l’autori- 
té despotique du Roi. [...] ni les idées, ni les passions habituelles, ni les interets de Danton ne pouvaient le conduire à vouloir faire 
rétrograder la révolution : mais il trouvait commode de puiser dans la caisse du camp ennemi et de partager avec les patriotes, le 
fruit de ses escamotages. Il en a été de lui comme de Mirabeau, qui payait les travaux les plus utiles à la cause de la liberté, avec le 
même argent qu'il recevait de la Liste Civile »… Cabanis affirme que tous les partis furent plus ou moins impliqués dans cette jour- 
née, que les Girondins n'y prirent pas — à tort — la part la plus grande, et que les massacres de Septembre en furent le fruit le plus 
funeste, Danton n'étant pas étranger à cet acte atroce, inutile et constituant « la faute politique la plus grave ».….. 


La quatrième question à laquelle répond Cabanis concerne la Convention nationale : « tout en elle a été gigantesque, le Bien & 
le Mal. [...] et si quelqu'un pouvait se flatter d’avoir donné l'impulsion à cette colossale assemblée, ce ne serait ni l’atroce et forcené 
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190. 


19.1 


MaRaT, ni le turbulent, le haineux & fanatique ROBESPIERRE ; ce serait le colossal Danton ». Danton, menacé après la trahison de 
Dumouriez, « se jetta dans le torrent [...] il conservait encore l'espoir de le diriger en se mettant à la tête des vagues. Il sonna le 
second tocsin dans un discours vraiment gigantesque de talent & d'effet. Le jugement du Roi fut le prélude de l'établissement du 
Tribunal Révolutionnaire ». Mais le premier tort de Danton avait été de ne pas établir après le Dix Août « une police au moyen de 
laquelle la représentation nationale restât toujours indépendante », alors qu'il fallait « créer un Gouvernement Central très vigou- 
reux, anéantir la puissance rivale de la Commune, & réduire l'influence tumultueuse des Jacobins »..… Danton aurait donc, dans les 
derniers temps de sa vie, manqué aux circonstances et aurait regardé « une République purement démocratique comme une vraye 
chimere de théorie et comme un système de gouvernement absolument inapplicable ». Et Danton, qui désespérait de la Révolution, 
dut faire face non seulement à ROBESPIERRE « un adversaire opiniâtre & tenace, espèce de moine ambitieux », mais également aux 
agents étrangers... 

Sa mort fut « imposante & colossale comme sa vie et son talent : il finit comme un Marius ou un Spartacus ; & ses derniers accens 
elacèrent de terreur son ennemi. [...] Les imprécations de cette charretée de victimes où l'on voyait Danton, Camille Desmoulins, 
Fabre d’Eglantine, Bazire, Hérault-Séchelles, l'abbé d'Espagnat, Westermann, &c. firent frissonner le tigre qui les regardait passer 
d'une fenêtre dans la maison voisine de la sienne ».. Après avoir rapporté les dernières paroles de Danton sur l'échafaud, Cabanis 
compare MIRABEAU et Danton, soulignant les ressemblances et les différences entre ces deux hommes, tous deux de tempérament 
bilieux-sanguin, fort laids mais pleins d'esprit et de finesse, avec davantage d'esprit et d'imagination pour Mirabeau, mais plus de 
finesse, de sève et d'originalité chez Danton. « Tous les deux avaient une morale peu sure : mais tous les deux étaient bienfaisans & 
également incapables de sentimens de haine ou de vengeance : ils avaient des amis, & ils étaient dignes d'en avoir ; car eux-mêmes 
ils savaient aimer. Dans leur conduite politique, l’un et l’autre ont mérité des reproches graves : mais ils avaient le sentiment pro- 
fond de l'humanité ; ils voulaient voir leurs semblables libres & heureux. Sans partager les passions populaires, ils aimaient à les 
exciter »… Cabanis conclut son étude par les règles que devrait suivre tout historien : être juste et vrai, indulgent mais sans dissi- 
muler les défauts de l'homme dont on retrace la vie. 


Alexandre de CALONNE. Lettre autographe, au baron de FLACHSLANDEN, à la Commanderie de 
Detsinghem près Stuttgart. Cologne 25 juin 5 h. du matin [1792]. 2 pages et quart in-4, adresse, marque 
postale, cachet cire rouge. 


INTÉRESSANTE LETTRE SUR LA FUITE À VARENNES. 


« Vous savés sans doute la grande nouvelle [...] Il est sur que le Roi et la Reine avec M. le Dauphin sont sortis de Paris le 20 au 
soir et ont pris la route des frontieres de Champagne ; qu'en meme tems Monsieur est allé a Mons d'ou il a ecrit a Monseigneur, et 
que Mad. est a Tournai. [...] On n’est pas sûr que le Roi soit arrivé a son but et l'on ne sait pas meme quel est ce but. On presume 
seulement que M. de Bouillé est allé audevant de Sa Majesté et qu'il l'aura conduite vers Montmedi ou vous savés quil avoit ras- 
semblé les regiments les plus fideles ». Calonne est parti de Coblentz dès qu'il a appris la nouvelle, et le comte d'Artois ne sachant 
où retrouver le roi « a pris le sage parti d'aller dabord avec la plus grande diligence a Bruxelles, et de là a Mons si Monsieur y est 
encore, pour y apprendre tous les faits, et regler sa marche en consequence. Il a envoyé en même tems a Montmedi M' de 
Balainvilliers avec une lettre pour le Roi. [...] Nous sommes a Cologne et nous continuons notre marche sans nous arreter. [...] Quel 
moment ! Au milieu de la joie que cause ces evenemens, nous ne sommes pas sans inquietude, n'ayant recu aucun courrier que celui 
de Monsieur [...] sachant seulement que le Roi avoit passé a Bondi ». [Louis XVI et sa famille avaient déjà été arrêtés et étaient ce 
même jour sur la route du retour vers Paris.] 


Jean-Baptiste CARRIER. Pièce autographe signée « Carrier ». Nantes 11 frimaire an II (1* décembre 
1793). 1 page et quart in-fol., à l'en-tête de Représentant du Peuple près l'Armée de l'Ouest, vignette, cachet 
cire rouge. 


GUERRE DE VENDÉE. Carrier prend des mesures pour bloquer la Loire et arrêter les Vendéens qui reviennent de Granville. Les auto- 
graphes de Carrier sont RARES. 

Carrier ordonne au chef principal des Bureaux civils de la marine de « fournir sur le champ au citoyen François les sommes qui 
lui seront nécessaires pour l’emplette des subsistances qu’exige la consommation des marins qui sont sur les batteaux armées sta- 
tionnés sur la Loire pour empêcher le passage des Brigands dans la Vendée ».. L'emplette des subsistances se fera dans les com- 
munes environnant les stations. Carrier « ordonne aux authorités constituées et aux citoyens desd. communes de les livrer auxd. 


marins sur le pied du maximum déterminé par la loi a peine d’être considérés comme ennemis de la république et punis comme 
tels »… 


CHARLES X, alors comte d'ARTOIS. Lettre autographe, à Alexandre de CALONNE. Hamm 17 septembre 
1793. 3 pages et demie in-4. 


IMPORTANTE LETTRE POLITIQUE CONCERNANT LA COALITION CONTRE LA RÉPUBLIQUE, ET LA SITUATION EN VENDÉE ET À LYON. 


…« Il faudrait un long et triste volume pour detailler tous les evenements qui sont arrivés depuis mon voiage de Russie, je crois 
que les Anglais et M. Pitt surtout ne tarderont pas a se repentir d’avoir repoussé les propositions de l’Imp“ [Catherine II de Russie]. 
C'était la seule, l'unique maniere de terminer la guerre cette campagne et a present il est meme douteux que l’année 1794 puisse 
arreter l’effusion du sang, a moins que les Puissances ne se décident enfin a soutenir activement les Royalistes de l'interieur, et a 
proteger l'autorité legitime. Les armées coalisées ont du succès partout, mais elles avancent très peu, et la rage des Republicains leur 
donne une force dont on ne les aurait jamais cru susceptibles. Cette energie du crime ira toujours en augmentant si elle n’est pas 
abattue par les resistances interieures, et cette resistance ne se soutiendra que par l'appui des Puissances et la reconnaissance du 
pouvoir dans la personne du Regent. Je pense comme vous que Monsieur a fait une faute en ne se rendant pas en Espagne sans avoir 
sollicité la permission du roi »… 

Depuis son retour de Russie, la seule idée du comte d'Artois a été de chercher « les moyens de penetrer dans l'interieur soit du 
coté de Lion soit du côté de la VENDÉE. Mais jusquici j'ai trouvé partout une muraille d’airain quil m'a été impossible de renverser. 
Neamoins rien ne me rebute, rien ne me degoute, et je ne croirai jamais a l'impossibilité pour remplir mes devoirs les plus sacrés. 
Les principes qui font mouvoir les habitants de la Vendée sont du plus pur Royalisme, ils veulent le retablissement de tout, ils agis- 
sent au nom de Dieu, et quoiquils n'aient aucune force aucune consistance ils en imposent a nos ennemis, ils ont toujours du suc- 
cès, mais ils ne peuvent pas marcher en avant, et ils ne seront reellement utiles que le jour ou ils seront appuiés par une force armée ; 
or cette force ne peut être fournie que par l'Angleterre ou pàr l'Espagne ».. La ville et la région de Lyon offrent « une masse de forces 
plus reelle et plus imposante, son opposition a la convention Regicide est constante, mais quoique les chefs soient très bien pen- 
sants, on ny parle point encore du Roi ny de la Royauté [...] il faut absolument que le Roi de Sardaigne marche en avant après avoir 
reconquis la Savoie. Les principales forces Piemontaises sont occuppées a present a reprendre le comté de Nice, mais les Anglais et 
les Espagnols etant maitres de TOULON, il faut esperer que cela donnera plus de large au Roi de Sardaigne ».… 

Il espère parvenir à rassembler les moyens nécessaires, mais ne peut pas en dire plus. Il assure Calonne de toute son amitié et de 
toute sa confiance même s'il ne peut pas faire appel tout de suite à lui, car cela leur nuirait à tous deux, ainsi qu’à la chose publique. 
Le maréchal de CASTRIES « nous sert avec zele avec acharnement et ses connoissances militaires nous furent d’une grande utilité. 
L...] je vous le repete un jour viendra ou chacun sera a sa place ».… 
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Benjamin CONSTANT. Lettre autographe signée « Benjamin Constant », à BARRAS, membre du Directoire 
Exécutif. [18 fructidor V : 4 septembre 1797 ?]. Demi-page in-4, adresse. 


INTÉRESSANT DOCUMENT, TRÈS PROBABLEMENT RELATIF AU COUP D'ÉTAT DU 18 FRUCTIDOR. 

Il vient de recevoir un billet de TALLEYRAND. « J'espère être le premier a vous annoncer Citoyen Directeur cette victoire du parti 
patriote sur les amis des préjugés. Je commence à croire que malgré leurs efforts nous n'aurons pas la guerre civile : c’est a votre 
fermeté à consolider le retour de la raison. Puissiez-vous avoir ce matin remporté une aussi belle victoire ? Si cela est, je vous en 
demande la nouvelle »… 


[Charlotte CORDAY]. AFFICHE : Bulletin de la Convention Nationale. Séance du Mardi 16 juillet 1793... Paris, 
Imprimerie nationale. 53 x 42 cm. (petites déchirures). 


INTERROGATOIRE DE CHARLOTTE CORDAY. 

Marie-Anne-Charlotte Corday, âgée de 25 ans moins quinze jours, déclare n'être venue de Caen que pour assassiner Marat. Elle 
est arrivée le jeudi 11 juillet, a acheté un couteau au Palais-Roval le lendemain et s’est présentée chez le citoyen Marat. Elle a été 
reçue à sa deuxième visite. ….« ayant entendu la répondante insister, il avoit lui-même demandé qu’on l’introduisit auprès de son 
bain, qu'il avoit fait plusieurs questions à la répondante sur les députés de présent à Caen {...] Marat avant dit qu'ils ne tarderoient 
pas être guillotinés, c'est alors qu'elle répondante, a tiré son couteau qu'elle portoit dans son sein, dont elle a aussitôt fr appé le 
citoyen Marat dans son bain »… Elle n'a pas cherché à s'évader, mais « elle se fut en allée par la porte si on ne s’y fût opposé ». 


ON JOINT un imprimé anonyme, CHARLOTTE CORDAY ou la Judith moderne. Tragédie en trois actes et en vers (Caen, De uipriiente 
des Nouveautés ; in-8 de 32 pages, cart., mouill.) ; et une petite gravure représentant l'arrestation de CL Corday. 


[Charlotte CORDAY1]. Jean-Jacques HAUER. Portrait de Charlotte Corday dans sa prison. Huile sur toile. 
60 x 50 cm, encadré. 


Signé et légendé en haut au centre : 


« M.A.C. Corday de Armans 
agée 25. f. dapres nature par Hauer 
[et signature en écriture gothique :] Hauer 
le 17 Juillet 1793 » 

Beau portrait, représentant Charlotte Corday dans sa cellule de la Conciergerie en train d'écrire, surveillée par deux gardiens. 

Le peintre Jean-Jacques Hauer (1751-1829), natif d'Algesheim près de Mayence, était commandant en second du bataillon de la 
Section du Théâtre-Français ; au procès de Charlotte Corday, il tentait de la dessiner Michelet raconte (XIT, 1v) : « Elle avait remar- 
qué, pendant l'audience, qu'un peintre essayait de saisir ses traits, et la regardait avec un vif intérêt. Elle s'était tournée vers lui. Elle 
le fit appeler après le jugement, et lui donna les derniers moments qui lui restaient avant l'exécution ». Elle écrivit en effet le 15 
juillet au Comité de Sûreté générale (voir la lettre citée n° 226) pour permettre au peintre de venir faire son portrait. Hauer termi- 
nait à peine son travail quand le bourreau vint chercher Charlotte Corday ; celle-ci coupa une mèche de ses cheveux et la donna au 
peintre, qui data son tableau du jour même de l'exécution de son modèle. 


Hauer a laissé un autre portrait de Charlotte Corday, tête seule avec un bonnet de dentelle (Musée national du château de 
Versailles). Il a exposé au Salon de 1793 un tableau représentant La Mort de Marat (Musée Lambinet de Versailles ; voir l'exposition 
La Révolution française et l'Europe, Paris 1989, n° 809, repr.). Le Musée de Lisieux conserve un tableau d'Emery Duchesne repré- 
sentant Hauer peignant le portrait de Charlotte Corday, exposé au Salon de 1880. 

Anciennes collections M. de MARESCOT (dont la mère était une Corday d'Orbigny), puis comtesse d'ANGÉLY, puis M. de FRILEUZE. 
Exposition Charlotte Corday (Vimoutiers, juillet 1938, n° 3, reprod. en couverture). 
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Louis-Charles-Antoine DESAIX. Lettre autographe signée « Desaix », à POUSSIELGUE. Lazis 23 thermidor 
VII (10 août 1799). 3 pages in-4. 


INTÉRESSANTE LETTRE SUR L'ORGANISATION DE LA CONQUÊTE DE L'ÉGYPTE. Desaix avait été surnommé « le Sultan juste ». 


Il estime juste et naturel que les Mamelouks aient levé des impôts dans la Haute-Égypte : « Nous ne pouvions les empecher de lever 
les contributions d’un pays qu'ils occupoient. J'aurois écrasé les malheureux habitans si je leur avois fait paver deux fois. Ils auroient 
été portés au desespoir. Je les en ai exempté »… Mais il a refusé que ces mêmes Mamelouks lèvent des impôts par anticipation dans 
toute l'Egypte intérieure... « Il y a un grand nombre de villages qui ont éprouvé de très grandes pertes, dont les recoltes ont été incen- 
diées en entier [| Il y avait dans ces cantons une tribut très considérable d’arabes nommé Geama qui réuni aux ennemis et sans pro- 
priétés faisait des degats immenses et ravageait tout le pays. J'ai été obligé pour les rendre tranquilles après avoir fait la paix de leur 
donner » de quoi subsister « jusqu'a la nouvelle récolte. C’est une horrible race que les Arabes on est obligé de les combler de bien 
pour pouvoir les tenir en paix. On n'en a encore que des perfidies ». Desaix a également secouru une autre tribu qui était « dans la 
misere la plus profonde ». Il évoque trois autres grandes tribus de l'Égypte supérieure qu'il a volontairement peu imposées ; il a même 
accordé des cadeaux et des remises. « Malgré cela les revenus de la haute Egypte seront encore plus considerables que les registres 
ne les portent et l’année prochaine quand vous aurez pu faire un travaille général et bien organisé le pays ils peuvent être très consi- 
dérables.[.…..] Il faudroit seulement partout de bons agens, que les mamelouks soient detruits et les arabes bien soumis ». 


Camille DESMOULINS. Lettre autographe signée « C. Desmoulins », [à Madame DUuPLESSIs]. 10 mai 
[1790]. 1 page et demie in-4 (tache brune au centre avec petite répar.). 


JOLIE LETTRE À SA FUTURE BELLE-MÈRE DISANT SON AMOUR POUR LUCILE. [Camille Desmoulins épousera Lucile Duplessis le 29 
décembre 1790]. 


Il lui envoie la lettre de MIRABEAU : « Il est venu lui même l’apporter a ce que m'a dit le portier, et vous reconnoitrez son ecritu- 
re. Avez vous remarqué comme Mademoiselle Lucile ma renvoyé hier cruellement. Mais il faut toujours l’admirer de plus en plus, 
et il doit lui etre bien permis d’avoir un peu de fierté. J'espere bien qu'a present du moins, je n'ai plus de nouveaux talens a decou- 
vrir en elle, si elle en a que j'ignore encore, je vous prie de me les cacher, car en verité j'en suis bien assez fol. Je vous baise les mains, 
pour Mademoiselle Lucile, il n’y a pas moyen de baiser les siennes même avec leurs gants. Cependant Madame on vous aime tant, 
ce qui vous a fait mal hier, a fait tant de peine a votre celeste Lucile, que si vous vouliez prendre a cœur mes interets, j'espererois 
tout. Oubliez ce quelle vous a defendu. Pour moi je vois bien que je ne la toucherois jamais, quand je lui adresserois d'aussi belles 
prieres que celle quelle a faite a Dieu ».… Il ajoute en post-scriptum : « Arrangerez vous la revanche ? Comme disent Mirabeau et 
Emmery, il en faut une éclatante, pour faire taire les langues de village ». 


ON JOINT une gravure d'époque de la Motion faite au Palais Royal, par Camille Desmoulins, le 12 juillet 1789. 
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[Camille DESMOULINS]. Pièce signée des « administrateurs de police » DUPAUMIÉ et CoRDAS. Hôtel de la 
Mairie 11 germinal an II (31 mars 1794). 1 page in-4 en partie impr., en-tête Département de Police. 
Commune de Paris, vignette de la Commune de Paris. 


ORDRE D'INCARCÉRATION DE CAMILLE DESMOULINS. 

« Le Concierge de la maison d'arrêt du Luxembourg recevra le prisonnier ci-après dénomé savoir Camille des Moulins membre 
de la Convention nationale pour y être gardé au secret ». [Desmoulins fut arrêté ce même soir à son domicile, et guillotiné à l'is- 
sue du procès des Dantonistes cinq jours plus tard]. 

ON JOINT un petit portrait gravé de Desmoulins en épreuve avant la lettre. 


Camille DESMOULINS. Manuscrit autographe signé en tête, Note de Camille Desmoulins sur le rapport 
de St Just. [4 avril 1794]. 3 pages in-fol. 


EXTRAORDINAIRE DOCUMENT POUR SA DÉFENSE EN RÉPONSE AUX CALOMNIES DE SAINT-JUST, ÉCRIT À QUELQUES HEURES DE SON EXÉCUTION. 


[Michelet, dans son Histoire de la Révolution française, raconte comment, le matin du 5 avril 1794, Danton et Desmoulins s’indi- 
enent que les jurés rendent leur verdict sans prendre connaissance des documents, ni entendre les témoins. « Camille Desmoulins 
avait apporté une véhémente réfutation des calomnies de Saint-Just. Dans sa rage et son désespoir, voyant que décidément il ne 
serait point entendu, il froissa, roula ce papier, mouillé de brûlantes larmes, il le lança aux bourreaux »... C'est ce document-là, cou- 
vert de ratures et de corrections, « miraculeusement échappé » aux bourreaux et remis à la mère de Lucile, que nous présentons ici]. 


Si Desmoulins pouvait imprimer à son tour, si on ne l'avait pas mis au secret, s’il avait les papiers nécessaires pour établir sa 
défense, et si on lui laissait deux jours seulement, « comme je confondrois Mr le Chevalier de St Just, comme je le convaincrois de 
la plus atroce calomnie - mais St Just ecrit à loisir dans son bain, dans son boudoir, il medite pendant 15 jours mon assassinat, et 
moi, j'ai la prison pour mon ecritoire, je n’ai que quelques heures pour defendre ma vie ». Cela lui rappelle l'empereur Commode 
qui, armé d'une excellente lame, forçait son ennemi à combattre avec un simple fleuret. Mais patriote, il mourra content si la 
République est sauvée. Il s'attache à démontrer que ses accusateurs furent eux-mêmes des conspirateurs, et dresse un acte d’accu- 
sation énumérant les présomptions et les preuves contre Chabot, Benoît d'Angers, le baron de Batz, Julien de Toulouse, Vadier, 
Vincent, etc. C’est lui qui a dénoncé cette conspiration... Toute la Convention en fait sait que « Mr le cydevant Chevalier de St Just 
m'a juré une haine implacable, pour une legere plaisanterie que je me suis permis il y a 6 mois dans mes numeros, Bourdaloue disait, 
Moliere m'a mis dans sa comedie je le mettrai dans mon sermon. J'ai mis St Just dans un numero rieur, et il me met dans un rap- 
port guillotineur »… 


Loin d'être complice de Dumouriez et du duc d'Orléans, Desmoulins a dénoncé Dumouriez dans un portrait bien avant sa tra- 
hison de Belgique, et il fut l’auteur de la circulaire que les Jacobins firent distribuer sur d'Orléans. « St Just ne se souvient-il plus 
de mon histoire des Brissotins. La vengeance peut elle etre plus aveugle, je suis le complice de Dumouriez, de Dorléans, et per- 
sonne n’a plus denoncé que moi ces deux hommes ? Quelle invention ! Quelle impudence ! »… Il y eut des factions pour mettre 
d'Orléans ou le Bourbon sur le trône, mais « la seule faction qu'il y a maintenant, c’est celle des Feuillans, des Brissotins, des heber- 
tistes tous rangés sous la même banniere de Pitt [...] contre les republicains, le vieux Cordelier, et la Montagne. Ils se croient deja 
sur de leur victoire », et se préparent à « rire ici a notre enterrement. Mais enfin, avant que de perir, il faut que je sauve encor une 
fois la republique »… 

Il retrace l'historique de sa persécution, citant des « faits incontestables », des actes et dires de Vadier, président du Comité de 
Sûreté générale ; Voulland, secrétaire des Feuillants sous la présidence de Barère ; Amar, « Brissotin effronté » ; DAvip le peintre, 
« Brissotin enragé, ennemi de Robespierre il y a 3 ans, et qui aujourdhui va en disant je vois bien que nous ne resterons pas 20 mon- 
tagnards à la Convention »… Il demande qu'on fasse entendre ses témoins, et cite encore Bourdon, Guffroy, Reverchon, et dénonce 
avec vigueur le terrorisme d’un Collot d'Herbois, dont il rapporte les propos. ..« Il est des temoins que le grand republicain St Just 
a dit au commencement de la Convention [...] Oh ils veulent la republique eh bien elle leur coutera cher. Il y a des temoins, que l’am- 
bitieux S' Just a dit Je scais ou je vais. Faudra-t-il des temoins pour prouver que le tartuffe le scelerat Barrere, etait president des 
Feuillans, [...] qu'il a preparé la Commission des 12 » Ce même Barère avait juré d’avoir les têtes de Danton et de Camille 
Desmoulins… 


Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 201). 
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Camille et Lucile DESMOULINS : voir également n° 226. 


Lucile DESMOULINS. Lettre autographe, à SA MÈRE Mme DUPLESSIs. [10 août 1792]. 3 pages in-8. 


EXTRAORDINAIRE LETTRE RELATANT LES ÉVÉNEMENTS SANGLANTS DU 10 AOÛT. 


« Que de larmes jai versés ma chere maman, depuis hier a minuit ou le tocsin n’a pas sessé de sonner jusqu'au jourd’hui a 1 h. 
apres midi, nous sommes vainqueurs le chateau brule et le sang des suisses ruissele. Galiau [Galliot de Mandat] a eu la tête coupée 
on la promenée dans Paris hier. C [Camille] lui a dit mon cher tu veux te battre pour le Roi demain tu seras pendu. C. n’a dit que 
trop vrai, les monstres avaient érrissé de canons le dôme du chateau et les malheureux marseilloins ont essuier la premiere déchar- 
ge. Le roi est a lassemblée nationale on la agonis de sottise on attend que lassemblée prononce sur sa decheance, Lafayette est a 
Paris, on va raser sa maison, on promêne les lambeaux des habits des suisses au bout des piques ».. Il y a pas mal de blessés, mais 
grâce à Dieu aucun patriote. Camille ne quitte point la Commune ni la Section. ...« Je crois qua present les pattriottes et le peuple 
vont camper au Tuilleries. Md Danton Robert nous ne nous quittons point, quand jaurais voulu fuir il m'auroit été impossible on 
empeche les femmes de sortir, il est impossible que C. quitte, et les evenements se succèdent avec trop de rapidité pour que je puis- 
se quitter moi même. Cest de chez DANTON que je te tecris a peine je respire je nose croire que nous ayons remporté la victoire »… 
Le plus grand danger serait passé, elle invite sa mère à se hasarder à venir, mais l’exhorte à s'informer de la possibilité de repasser 
les barrières, car on tire toujours et le peuple ne fera pas de grâce. ..« On brise les glaces dans le chateau, on nous a raportés des 
eponges et des brosses de la toilette de la reine. On foule largenterie avec les pieds et on ny touche pas. Adieu adieu les canons revien- 
nent triomphans criant vive la nation ils porte au bout de leurs piques des lambeaux couverts de sang de ses selérats Ô quelle fer- 
mentation. C et tous les patriottes vous embrasse »… 
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nues DESMOULINS. Lettre autographe, [à SA MÈRE Mme DUPLESSIs]. Jeudi 20 il est 2 heures. 1 page 
in-8. 


Elle reçoit sa lettre à l'instant. ...« Je viens de debarquer tu me marque que tu ameneras Adele je ne sais pas ou nous pourrons la 
mettre, du moins elle sera très mal couchée elle aura froid [...] Il y a moins de place parce que M: Didot fils vient d'arriver c’est un 
pauvre herre exelant pour les traveaux de la campagne bon diable. Cetoit les autres bottes quil falloit il ne peut mettre celle la, ajou- 
te des chaussons et quelques chemises pour C.[Camille] »… Elle donne des recommandations pour le voyage... - 
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204. 


Charles-François DUMOURIEZ. Lettre autographe signée « le g" Dumouriez », à un comte et ministre 
autrichien [probablement COBENZL]. Bruxelles 4 juin 1793. 2 pages in-4. 


TRÈS CURIEUSE LETTRE ÉCRITE DEUX MOIS APRÈS SA DÉFECTION. 


En vue de son voyage d'Angleterre il demande deux passeports, « l'un sous mon nom & sous celui du Cap" Baptiste Renard mon 
Aide de Camp, le second sous celui de Charles Peralta négociant de Toscane, & son Domestique Edouard. Il est à souhaiter que ce 
dernier me soit remis par vous même, pour que le secret soit mieux gardé, & que mon incognito soit plus assuré. J'aurai l'honneur 
de remettre à Votre Excellence le Mémoire Politique que j'ai fait pour elle ; il contient les principes puisés dans l'experience que m'a 
donnée la part que j'ay eûe aux Affaires de ma Patrie. L'Autriche & la France sont plus que jamais necessaires l’une à l’autre, & je 
serais enchanté qu’un Ministre aussi sage & aussi conciliant que vous fût à même de faciliter la reunion de leurs interêts & de leurs 
moyens ».. 


Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 297). 


. François-Nazaire FABRE D'ÉGLANTINE. Lettre autographe, à un ami [probablement le peintre miniatu- 


riste SEMBAT. Prison du Luxembourg janvier 1794]. 1 page in-fol. 


ÉMOUVANTE LETTRE DE PRISON SUR SON ARRESTATION. 

« Si vous saviez avec quel manque de délicatesse, ils ont agi avec moi. Ils m'ont fait arretter par Heron [Louis-Julien-Simon 
HÉRON, agent du Comité de Sûreté générale] et les captureurs de m'insulter, de me dire que cela m'aprendrait à parler contre Coupé, 
de me dire que Panis, Boucher de Saint-Sauveur &ce étaient des conspirateurs. Que suis-je moi. [...] Et c'est nous à les entendre qui 
intriguons. Et l’autre [ROBESPIERRE] qui le croit, qui parle d'une conspiration, à qui on a persuadé que nous avions de grandes vues, 
de grands projets, nous ! Si gais ! Si gais sans eux, si pleins de liberté et d’insouciance !.. Enfin il faut espérer que ceci finira. Je me 
flatte en voyant les horreurs qu’on se permet que les bons esprits n’en sont pas la dupe et nous rendent justice. Adieu, adieu, écri- 
vez-moi. Consolez-moi je vous en suplie. J'ai tout mon courage mais aussi toute ma sensibilité et en conséquence forte indignation 
et grande douleur ».. Il demande, au cas où il serait question de lui à la Convention, qu'on lise la déclaration de CHABOT « et surtout 
mon interrogatoire sur cette affaire. Il est d’une vérité à bout portant et d'une concordance précieuse avec les faits. [...] qu'on lise les 
pièces. c'est le seul moyen de voir la vérité. Ne fesons pas comme dans l'ancien régime ou le dire de la maréchaussée tenait lieu de 
conviction ». 

[Arrêté en décembre 1793 à la suite de dénonciations de Chabot pour corruption et malversations à la Compagnie des Indes, 
décrété d'accusation le 12 janvier, Fabre d’Églantine fut guillotiné le 5 avril 1794.] 

Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 204). 


Joseph FOUCHÉ. Manuscrit autographe. [Début juillet 1794]. 2 pages et demie in-fol. 


CURIEUX DOCUMENT SUR ROBESPIERRE, QUELQUES JOURS AVANT LE 9 THERMIDOR. 


Fouché fut accusé en juin 1794 par Robespierre à la suite de ses missions dans la Nièvre et surtout à Lyon. Ravyé des Jacobins, il 
devint un ennemi de Robespierre et conspira contre lui, comme en témoigne ce document qui porte à la fin une note autographe de 
BARÈRE fort intéressante : « Fouché dénoncé aux Jacobins par Robespierre pour son exagération politique, sous couleur de patrio- 
tisme, et aussi pour des excès et des abus dont Robespierre l’accusait dans sa mission de representant dans les departemens de la 
Nièvre et du Rhone (Nevers & Lyon), etait présent à la séance du Club des Jacobins. C'était quelques jours avant les evenemens du 
9 Thermidor. Fouché effrayé se rendit le soir même au Comité de Salut public, et invoqua son secours contre le puissant dénoncia- 
teur. Le Comité accœuillit sa demande, et chargea son raporteur ordre Barère de répondre à l'accusation, si elle se produisait à la 
Conv’” Nat. Alors Fouché me remit la note cy dessus ecrite de sa main, pour servir de materiaux de sa defjense ». 

Fouché se livre à une violente dénonciation de ROBESPIERRE qu'il connut jeune avocat à Arras, alors qu'il y était professeur de 
mathématiques et de physique. .….« Roberspierre n’aimoit pas les sciences mais il crut utile à sa vanité de rechercher Fouché & de 
s'ennuyer plusieurs heures par jour dans son cabinet pour aquérir la réputation de savant. [...] Son caractère jaloux ne pouvoit sup- 
porter tout ce qui étoit au-dessus de lui ; ses concitoyens prirent cette passion vile pour un sentiment d'amour de l’egalité »… Il fut 
nommé à l'Assemblée constituante bien qu'il y ait des preuves de sa bassesse : « Il flatta l'évêque d'Arras, il rampa aux pieds de 
Necker et de sa femme tant qu'il eut besoin de leur crédit, il fut souple à l'égard de Fouché dont il maudisoit l'influence dans les 
elections, & dans la bourse duquel il devoit puiser ».… Il reçut de Fouché de fortes leçons « sur ses penchants peu dignes d’un homme 
qui s'estime ». Puis la réputation de Fouché blessa « le stupide amour-propre de Roberspierre & ses écrits renversoient d'avance 
l'echaffaudage de ses combinaisons religieuses. La main impie de Fouché traçoit sur les tombeaux : La mort est un sommeil éternel 
lorsque le doigt de Maximilien devoit graver ces mots : la mort est le commencement de l'immortalité. Sa colère s’alluma lorsqu'il 
apprit que Fouché faisoit renfermer à Lyon les brigands qu'il protégeoit »… Rappelé à Paris, Fouché s'entendit reprocher de n'avoir 
pas fait exécuter les femmes et les enfants des condamnés, et il cite les paroles de Robespierr e : « Il y avait encore dix mille têtes à 
Jaire abbattre & tu songes à rendre Lyon à son commerce & à sa liberté ? ».… Les fureurs de Maximilien éclatèrent lorsqu'il apprit que 
Fouché conspirait pour le renverser ; il lança contre lui « les calomnies les plus atroces & les plus ridicules », mais ces discours ne 
lui valurent à la Convention que de l'indignation : « Il se sentit frappé à mort il essaya par tous les moyens de la dissimulation & de 
la bassesse à se faire pardonner, il avoit calomnié Fouché publiquement, il répandoit dans les cercles particuliers que Fouché étoit 
un homme probe & énergique, qu'il l'estimoit, qu'il étoit prêt à lui rendre une justice éclatante, à le conduire en triomphe aux 
Jacobins, s'il consentoit à avoir une entrevue avec lui »… Et Fouché en appelle au témoignage du conventionnel Panis.…. 


Antoine-Quentin FOUOUIER-TINVILLE. Pièce signée « A.Q0. Fouquier ». Paris [15 floréal] an II (14 mai 


1794). 1 page in-4, en-tête Tribunal révolutionnaire [...] Accusateur-Public, cachet cire rouge Tribunal révo- 
lutionnaire. 


« LEconome de l'Hospice Nationale recevra et gardera les nommés René Guesdon-Dubourg, malade, et François Lafosse-Gateux. 
Et le gardien de la maison d’arret de Pelagie remettera a l'huissier porteur du present des susnommés quoi faisant decharges ».… 


20: 


206. 


202: 


208. 


209. 


[Antoine-Quentin FOUQUIER-TINVILLE]. JUDICIS, Accusateur public. Pièce signée « Judicis ». Au 
Tribunal 17 floréal an III (6 mai 1795).1 page in-4 en partie impr, en-tête Tribunal révolutionnaire, cachet 
encre. 


ORDRE D'EXÉCUTION DE FOUQUIER-TINVILLE ET SES ACOLYTES. 

« Le CHARPENTIER du Domaine fera [la mention à l'instant a été ici ajoutée puis ensuite biffée] les préparatifs nécessaires pour l'exé- 
cution du Jugement rendu par le Tribunal, contre Fouquier, Foucault, Sellier, Garnier Launay, Leroy dit dix aout, Renaudin, Vilate, 
Prieur, Chatelet, Girard, Boyenval, Benoist, Lanne, Vernet, Dupaumier, et Herman condamnés à la peine de mort. Cette exécution aura 
lieu demain dix huit floréal a neuf heures du matin sur la place de Grêve de cette ville ». 

[Fouquier-Tinville avait demandé une dernière grâce à l’accusateur public son successeur, celle de ne pas retarder leur mort. 
Judicis avait donc donné l'ordre pour une exécution immédiate. Cependant, à la demande de certains accusés espérant une grâce 
réclamée par une supplique que rédigea Garnier-Launay, Judicis accepta de repousser l'exécution au lendemain. Les seize hommes 
furent guillotinés devant une foule furieuse criant « Vive la justice ». Voir Lecog, Notes et documents sur Fouquier-Tinville (fac-simi- 
lé) ; Lenotre, Le Tribunal révolutionnaire, p. 353-360.] 


Reproduction 


[Maximilien-Sébastien FOY]. MANUSCRIT : Histoire de la Campagne de 1799 (ans 7 et 8) Rédigée par un 
officier autrichien d'après les rapports officiels publiés par la Cour de Vienne. Avec les notes d'un officier 
français. S.1.n.d. [vers 1800]. In-fol., [1] + 261 + 3 ff. ; rel. demi-basane à coins. 


IMPORTANT MANUSCRIT SUR LES OPÉRATIONS MILITAIRES EN ALLEMAGNE DU SUD, EN SUISSE ET EN ÎTALIE DE MARS À NOVEMBRE 1799. 


Ce texte semble être la traduction d’un texte italien, paru en 6 volumes vers 1800 et rédigé par un officier du génie au service de 
l'Autriche. Il est accompagné de notes du général Maximilien-Sébastien Foy (1775-1825) qui commandait l'artillerie de la division 
Lorge à Zurich les 25 et 26 septembre 1799. 


Embrassant l'ensemble de la campagne de 1799, depuis l'invasion des Grisons par MASSÉNA à la tête de l’armée d'Helvétie jusqu’à 
l'évacuation de la Hollande par l’armée anglo-russe, le texte est une relation détaillée des différentes batailles, retraites, victoires ou 
redditions des deux armées en conflit. En marge, les notes du général Foy apportent des précisions sur les faits, vus du côté fran- 
çais, et soulignent la partialité du récit. 

ON À RELIÉ en tête une note manuscrite d'Hippolyte Buffenoir et une lettre de la Section historique du Ministère de la Guerre, 
décembre 1911, sur l'historique et l'identification de ce manuscrit probablement réalisé à la demande du général Foy et qui semble 
INEDIT. 


Lazare HOCHE. Lettre signée « L. Hoche », au général SIMON. Au Quartier général de Nantes 8 brumaire 
IV (30 octobre 1795). 1 page et quart in-fol., en-tête Armée de l'Ouest Le Général en Chef (petite déchir. 
réparée). 


BELLE LETTRE SUR LA PACIFICATION DE LA VENDÉE. 


.….« je voudrois bien voir la fin de cette guerre, sans avoir à pleurer sur la perte de tant de François ». Partisan de la négociation, 
il lui demande de faire venir à Machecoul le maire de Paulx et à Nantes « des personnages importants qui ne se nomment pas [...] la 
parole que vous leur donnerez en mon nom doit leur suffire. [...] Encouragez et promettez ». Cependant, « il ne peut exister entre 
les rebelles et moi d'autre acte que celui qui constatera leur soumission entière aux lois de la République et la remise totale de leurs 
armes ». Hoche s'engage à garantir la liberté civile et individuelle, celle du culte et le respect des propriétés. « Ces idées ce me semble 
ne peuvent avoir d’autres développements, ni aucunes interprétations contradictoires. S'ils rentrent, les troupes de la République 
occuperont le pays : car enfin il nous faut un garant de la bonne foi des habitans qui nous ont trompé d'une manière atroce. Les sol- 
dats qui feront le moindre tort seront punis de mort et publique ». C'est ce qu’en substance Simon doit dire, car il faut mieux se 
voir que de s'écrire : « de l'entretien familier naît la confiance ». Mais si les armes ne sont pas déposées, Hoche est prêt à la plus 
grande vigueur... « S'il le faut je ferai passer toute l’armée des Côtes de Brest sur la rive gauche de la Loire, le pays sera bientôt ruiné 
et épuisé d'hommes de bestiaux et de grains ».…. Il tiendra parole, et les rebelles ne peuvent rien. « Les colonnes mobiles vont être 
mises en mouvement »… Il affirme qu'il emploiera la bonne foi et la persuasion, « que je fasse la paix ou la guerre. [...] Nous n'avons 
qu'un coup de colier à donner, mais il faut qu'il soit bon ».. La déclaration du maire de Paulx l’a satisfait, mais les paroles ne peu- 
vent suffire : « il me faut ou les fusils, ou les bœufs, les grains et les hommes, le tout sous un mois ». 


JUDAÏCA.MANUSCRIT : ŒUVRES touchant les Israëlites depuis le 25 vendemiaire an II à l'époque de la naïis- 
sance du petit Ezechiel Juif fils d'Esdras juif et de Debora son épouse gentile et circoncis suivant la loi. 68 
pages réglées grand in-8 ; relié vélin ancien. 


TRÈS CURIEUX MANUSCRIT, bien lisible, rassemblant les VISIONS et discours prononcés en état de transe par Sœur Elisée entre le 25 
vendémiaire II (16 octobre 1793) et le 10 floréal IT (29 avril 1794), annonçant par exemple « l’amnistie pour le peuple juif et [...] sa 
réconciliation avec Dieu et le reste gentil, figurée et réalisée par la naissance d’'Ezechiel [...] L'instrument doit se trouver à la cir- 
concision de cet enfant ». Ces visions et extraordinaires vaticinations d’un esprit illuminé se mêlent à des faits réels de L'HISTOIRE 
D'UNE FAMILLE JUIVE DU MARAIS PENDANT LA RÉVOLUTION... 


Jean-Baptiste KLÉBER. Lettre autographe signée « Kleber », au citoyen LUBERT aîné à Héricourt (Haute 
Saône). Oberingelheim 10 nivose III (30 décembre 1794). 1 page in-4 à son en-tête Le Général de Division 
Kleber, adresse, marque postale Armée du Bas Rhin. 


Il invite le « moine Lubert » à quitter ses pénates pour rejoindre « un homme qui t'est bien sincerement attaché, et qui est bien 
disposé a te servir dans tous les tems de rempart contre les intrigues et les intriguants [...] Je te promet bonne table, franc acceuil, 
mais mauvais lit. Tu trouveras ici un homme d'esprit qui a été longtems persecuté, et que je t'ai vu disposé d'aimer, tu trouveras aussi 
ton frere et puis une jeunesse valeureuse qui a grand besoin de tes leçons et de ton exemple ; tu seras son instituteur de mœurs ». 
Il promet de lui fournir assez de travail pour le soustraire à l'ennui. 
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210. LOUIS XVI. MANUSCRIT autographe de son JOURNAL, juin-septembre 1791. 4 pages in-8 (1 feuillet double). 


EXTRAORDINAIRE DOCUMENT HISTORIQUE : LE BROUILLON DU JOURNAL DE LouIs XVI, À L'ÉPOQUE DE LA FUITE À VARENNES. 


Le Journal de Louis XVI est conservé aux Archives Nationales, ainsi que son brouillon de 1789 à août 1792, à l'exception de cette 
période de juin à septembre 1791, marquée par la fuite à Varennes et l'arrestation de la famille royale. 


C'est un journal très laconique. Après une succession de jours où la seule notation répétitive « Rien » alterne avec l'indication de 
promenades à cheval et des offices religieux auxquels assiste le Roi, venons-en à la fuite de la famille royale. 


« Lundy - 20 Rien. 


Mardy - 21 depart a minuit arrivé et aresté a Varennes a 11 h. du soir. 
Mercredy - 22 dep. de Varennes a 5 ou 6 h. déj. a S“ Menehould arrivé a 10 h. a Chalons y soupé et couché 


Jeudy - 23 à 11 h. 1/2 on a interrompu la Messe pour 


presser le depart déj. a Chalons diné a Epernay, trouvé les commis- 


saires de l'Assemblée aupres du Port a Binson soupé a Dormans dormi trois heures dans un fauteuil arrivé a 11 h. 
Vendredy - 24 depart de Dormans a 7 h 1/2 diné a la Ferté sous Jouarre. arrivé a Meaux a 10 h y soupé et couché a l'Evesché. 
Samedy - 25 depart de Meaux a 6 h 1/2 arrivé a Paris sans arret a 8 h. 


26, 27, 28, 29 et 30, rien la Messe dans la Gallerie ». 


Le mois suivant ne comporte que deux notations à la date des 19 et 21 juillet, jours où le Roi a dû « prendre medecine », ainsi 
que la mention : « Tout le mois a esté de mesme que les derniers jours du precedent », répétée à la fin du mois d’août. 


Le 3 septembre c’est la « presentation] de la Constitution a 


9 h. par les deputés » ; puis 6 séances du Conseil les 4, 6, 8, 10, 11 et 


12. Le 13 : « Envoi de l'acceptation par une lettre dep. de l’Ass. Conseil ». Le14 : « Sceance de l’Accepltation] a l'Ass[emblée] a Midy. 
aller en voiture revenu a pied reconduit par l’Ass. ». Le 15 septembre, il reçoit les députés de Paris, le 16, ceux de Versailles. Le 17, 


il se promène à cheval au bois de Boulogne. Le 18 : 
avons esté en voiture aux Champs Elizées a 9 h ». 


« Te Deum pendant la Messe. Vespres et Salut. Illumination de la Ville nous 
Il assiste à des spectacles, comme l'opéra de Castor et Pollux le 20... Le 25, 


« Ilum{ination] par moi des Tuilleries et Champs- Elysées. Nous y avons esté de mesme que le 18 ». Promenades à cheval. Vendredi 


30 septembre : 
Ancienne collection du marquis de L’AIGLE (1973, n° 30). 


« Cloture de l’Assemblée a 3 h. Aller et retour en voiture ». 


Reproduction 
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[LOUIS XVI]. Quatre pièces signées relatives à SON PROCÈS ET SON EXÉCUTION. 11 décembre 1792 - 20 jan- 
vier 1793. 3 pages et demie in-fol. à l'en-tête et vignette de la Commune de Paris, et 1 page et demie in-4 à 
vignette et en-tête de la Société des Amis de la Liberté et de l'égalité avec cachet cire rouge. 


+ 11 décembre 1792. Arrêté du Conseil général de la Commune de Paris, avec griffe du Secrétaire greffier COULOMBEAU : « les 
Citoyens sont invités à illuminer pendant tout le tems que durera le procès de Louis Capet et de sa famille »… 

+ 13 janvier 1793. Nouvel arrêté, avec signature de COULOMBEAU : « Considérant que demain est le jour ou la Convention doit pro- 
noncer le jugement de Louis Capet ; que tous les mecontens, tous ceux qui regrettent l'ancien Régime, pourroient demain profiter 
de tous les moyens de rassemblement pour exciter des désordres, et d'un moment de troubles pour soustraire à la puissance de la 
loi un grand coupable », il est arrêté, outre les mesures de surêté que les circonstances exigent, la fermeture des spectacles. 

° 20 janvier 1793, griffe de COULOMBEAU. À la suite de l'assassinat de LE PELETIER DE SAINT-FARGEAU par Paris, le Conseil « arrête 
que les Sections sont invitées à rester en permanence, à tenir tous les citoyens sous les armes, à ne permettre demain à qui que ce 
soit, même aux femmes, de circuler dans les rues, excepté aux fonctionnaires publics, aux employés à l'administration, et à la force 
armée »… 

° 20 janvier 1793. Arrêté de la Société des Amis de la Liberté et de l'Égalité, signé par Jean-Baptiste-Benoît MONESTIER, président, 
et par le vice-président et le secrétaire de la Société : une députation de ses membres se transportera auprès du Conseil exécutif du 
département et du Conseil général de la Commune, « pour les inviter à doubler de surveillance, et à prendre toutes les mesures neces- 
saires pour empecher l'execution des projets ennemis de la liberté [...] La Société arrête en outre qu'elle sera permanente jusqu’après 
l'execution du decret penal rendu contre le Tyran ».… 


François-René-Auguste MALLARMÉ. Lettre autographe signée « Mallarmé », au citoyen WILLEMIN, 
Président du tribunal du district de Pont-à-Mousson. Paris 11 thermidor II (29 juillet 1794). 2 pages in-fol. 
à son en-tête Mallarmé, Représentant du Peuple Français (2 petites fentes). 


MAGNIFIQUE LETTRE SUR LE 9 THERMIDOR ET LA MORT DE ROBESPIERRE. 


Il évoque « la mémorable nuit du 9 au 10 qui a arrachée la liberté à ses plus cruels ennemis, qui a sauvé le peuple, et où enfin la 
convention nationale à rempli son serment ». Il parle de « l’infame ROBESPIERRE, qui par son hypocrisie, son astuce, avoit usurpé la 
confiance des François, avoit formé le projet d'égorger la représentation nationale et de monter au trone sur les cadavres du peuple 
francois ». Mallarmé était sur une liste de proscription et risquait d'être une des premières victimes. Il envoie un journal où on peut 
lire le nom des conjurés qui ont cessé de vivre « en attendant que le surplus subisse la peine due à leurs forfaits ». Puis il évoque la 
joie générale qui s'est manifestée dans Paris. « Il s’est réuni plus de monde que pour l'exécution de Marie-Antoinette, et ce n'était que 
cris d’allégresse, vive la république, vive la convention [...] le peuple de Paris a été admirable par son énergie républicaine. Enfin [...] 
l'idole est brisée et toutes ses colonnes sont tombées. Ce Robespierre qui sous le masque du patriotisme trompoit le peuple, qui tout 
en parlant de vertu et de probité, protégeoit le crime, les conspirations, a subi la mort la plus ignominieuse. Atteint dans le réduit 
municipal où il s'étoit relegué avec tous ses complices, n'ayant pas voulu se laisser lier et se défendant avec un couteau, il fut tou- 
ché d’un coup de feu à la joue qui le coucha par terre, il n'en est pas mort, il a été guillotiné après avoir souffert les regards igno- 
minieux du peuple depuis deux heures du matin jusqu'au moment où il a été traduit au tribunal révolutionnaire. COUTHON a subi à 
peu près les mêmes angoisses, des cinq députés conjurés, LE BAS a eu seul le courage et l'adresse de se tuer. ROBESPIERRE le Jeune 
s'étoit jetté à bas d'une fenêtre, il ne s’est cassé que la jambe et mutilé la tête. Il a subi le coup de la guillotine ». Il évoque en fré- 
missant les dangers passés et le sort qui attendait sa famille « dans le cas où ce Catilina m'auroit amené à l'échafaud »…. Il ne faut 
plus y penser et travailler « en intrépide montagnard » à affermir la république. « Les circonstances actuelles sont bien de nature a 
inspirer aux exagérés, aux calomniateurs, aux incendiaires, de la terreur, et la Convention est bien décidée à les terrasser tous. [...] 
Ce sont les intrépides montagnards qui ont frappé les 1° coups à la vérité contre Robespierre, mais ils ont à féliciter la Plaine qui 
quoique encensée par ce monstre [...] a eu constamment les yeux sur nous et nous a défendu avec courage. [...] Nous nous sommes 
promis de ne plus nous servir du nom de montagne et de dire la Convention entière »… 


Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 248). 


Jean-Paul MARAT. Lettre autographe signée « Marat », à M. PERRON ANNISSON, directeur de l’Imprimerie 
Nationale. Paris 31 août. Demi-page in-4, adresse. 


« L’'ami du peuple fait ses compliments patriotiques a Monsieur Annisson, quil prie de vouloir bien faire remettre au porteur les 
articles qui me manquent ».… 


Jean-Paul MARAT. L'Ami du Peuple, ou le Publiciste parisien, journal politique et impartial, n° 479, 481 et 
496. [Paris] De l’Imprimerie de Marat, [1791]. In-8 de 8 pages chaque. 


SUR LA FUITE À VARENNES. N° 479 [4 juin 1791] : Soulèvement contre les prêtres factieux non conformistes… Marat redoute une 
manœuvre de Lafayette pour la journée du 7 juin (procès contre Santerre). ….« Je somme aussi une partie des bons citoyens armés 
et non armés de se porter au château des Tuileries pour s'opposer à la fuite de la famille royale ».. N° 481 [6 juin 1791]: Découverte 
d'une conspiration qui devait éclater la nuit du 28 mai. Important article donnant des détails précis sur les préparatifs de la fuite 
royale. « Comment se fait-il, cher Marat, que du fond de votre souterrain, vous voyez cent fois plus clair à toutes les menées contre- 
révolutionnaires »… N° 496 [21 juin 1791] : Entrevue de l'empereur et du roi de Suède à Bruxelles. Alors que la fuite du roi n'est pas 
encore connue à Paris, Marat proclame : « Nous touchons au moment d'une explosion terrible. Tout est prêt. L'empereur est à 
Bruxelles, le 26, où doivent se trouver le roi de Suède, plusieurs princes des cercles de l'empire, et les 2 Capets, chefs des conspira- 
teurs fugitifs. La famille royale n'attend pour prendre la fuite que de voir le peuple endormi. Si le roi s'enfuit, fermez les portes et 
supprimez tous les conjurés anti-révolutionnaires »… 

ON JOINT un imprimé de J.P. BRissoT : Rapport sur les hostilités du Roi d'Angleterre et du Stathouder.… Privas, Impr. de Pierre 
Guillet [février 1793], 4 p. in-4. 


Jean-Paul MARAT. Lettre autographe signée « Marat deputé à la convention », à la CONVENTION NATIONALE. 
Paris 4 juillet 1793, « l’an 2“ de la Répub. une et indivisible ». 3 pages et demie in-fol. 


TRÈS IMPORTANTE LETTRE DE DÉNONCIATIONS À LA CONVENTION, ÉCRITE ONZE JOURS AVANT SON ASSASSINAT. 

Il dénonce tout d’abord le conventionnel FERROUX pour le « bulletin contrevolutionnaire affiché par le département du Jura [...] 
ce membre indigne a mérité par ses perfides impostures l’animadversion de l'assemblée dont elle le payera sans doute »... Il dévoi- 
le les « nouveaux dangers qui menacent la patrie » dont le plus éminent est « l'égarement des bons citoyens par les calomnies des 
meneurs de la faction des hommes d'état, et de leurs complices les directoires corrompus, qui ne cessent de pousser le peuple à la 
révolte, en colorant leur rebellion, du faux prétexte que la convention n’est pas libre, qu'elle gemit sous la tyrannie de la montagne 
qui veut rétablir la royauté, en portant d'Orléans sur le throne, impostures d’abord propagées par les présidens des Sections de 
Marseille »… Il réclame qu'on mette à prix « la tete des Capets rebelles, connus sous les titres de cidevant Monsieur, comte d'Artois, 
prince de Condé, duc de Bourbon, duc de Chartres, duc de Montpensier » et que la motion soit votée par appel nominal pour que les 
« députés infidèles » se dévoilent... 

Il dénonce ensuite le général de BIRON, qu'on laisse « à la tête des troupes de la République destinées à reduire les révoltés de la 
Vendée, cet « ancien valet de cour des plus mal famés, l'ame damnée de d'Orléans, et le meneur du traitre Montpensier [...] Comment 
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vôtre Comité de salut public a t'il pu appeller un pareil homme à la tête des soldats de la liberté ? »… Cet « esclave de cour » fait des 
« déclamations à la Dumouriez et par son innaction, on peut croire qu'il n'attend qu'un moment favorable pour conduire nos troupes 
à la boucherie. Je demande au nom de la patrie son rappel et sa destitution ».. Pour Marat, la plupart des chefs servant en Vendée 
sont des hommes mal intentionnés ou ineptes, « car un homme de guerre judicieux n’auroit pas observé deux fois la maniere dont 
les révoltés se battent, sans avoir trouvé le moyen de les faire tous périr à la première rencontre. [...] il est facile d'ensevelir en un 
jour jusqu’au dernier des rebelles : je ne suis point étranger à l’art militaire et je puis sans jactance répondre du succès »… Il faut 
également se débarrasser du général CUSTINE qui s’est rendu indépendant du Conseil exécutif et qui en méprise les décrets. Comment 
le Comité de Salut public peut-il souffrir « que sous prétexte d'organiser sa principale armée, il les désorganise toutes, qu'il nomme 
de son chef à toutes les places des états majors, qu'il fasse désarmer à son gré tel corps de troupes pour armer tel autre plus à sa 
dévotion, qu'il enlève aux citoyens leurs armes, leurs chevaux, et qui pis est qu'il exerce le droit de vie et de mort sur les soldats de 
la liberté ? »… Custine est, comme Biron, un « bas valet de cour », il a été à l’Assemblée constituante « le vil suppot du despote » ; 
dur, féroce, barbare envers le soldat, tyrannique pour les patriotes, il doit être également destitué. Et Marat poursuit ses accusations 
contre les généraux qui se servent des factions pour remettre la nation dans les fers. 

« Citoyens gardons nous d'attendre que les ennemis de la patrie qui etoient dans le Senat et qui sont à la tete de nos armées, ayent 
mis le feu dans tous les points de la République, pour nous déterminer a prendre enfin un parti vigoureux à leur égard ». Marat résu- 
me alors tous les points qu'il a abordés et demande l'adoption immédiate de ces mesures... 


[Lors de la séance de la Convention du 5 juillet, un secrétaire commença la lecture de cette lettre, mais fut aussitôt interrompu 
par Bréard qui réclama le respect de l’ordre du jour. La lettre fut publiée le lendemain dans le n° 235 du Publiciste de la République 
française.] 

Ancienne collection MEYER COHN à Berlin (1905). 

Reproduction 


Jean-Paul MARAT : voir également n° 226. 


Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Lettre autographe signée « Mirabeau fils », à M. RASPAUD, 
avocat au Parlement d’Aix. Mirabeau 28 janvier 1774. 3 pages in-4, adresse, cachet cire noire aux armes 
(brisé, qqs petites corrosions d'encre). 


BELLE LETTRE DE COLÈRE CONTRE SON PÈRE. 

« Ceci passe la plaisanterie [...] et dès qu'on devient féroce, je montrerai les dents ; car j'ai bien pû me taire sur la dureté d'un père, 
quand elle n’a touché que moi, mais j'atteste Dieu et les hommes que je dois plus à mon fils et à ma femme qu'à mon pere ; j'atteste 
Dieu et les hommes qu'une femme qui n’a rien à se reprocher, qui nourrit son fils, qui a apporté plus de cent mille écus de dot, mille 
écus de rente, et qui a épousé son égal, ne sçauroit etre privé, je ne dis pas du nécéssaire, qu'aucun être vivant ne peut perdre, je dis 
d'un entretien honnête et decent [...] Tous ces gens là me croyent donc bien bête ou bien lache, s'ils ne me supposent pas capable de 
réclamer pour ma femme, de plaider sa cause avec toute l’éloquence de l’indignation et de la fureur. Elle n’est nullement ma compli- 
ce ; quand elle le seroit, imagine-t-on de bonne foi que les véhémentes diatribes de mon pere m'ont persuadé que j'etois coupable de 
leze majésté divine et humaine, et qu'il falloit m'interdire le feu et l'eau »… Il prévoit d'employer de nouveaux coups d'autorité : « c’est 
la ressource des esclaves en credit, quand ils ont tort ; mais je ferai retentir assurément l’ignominie d’un tel procédé, et, puisqu'il le 
faut, je plaiderai la cause de l'humanité contre l’ami des hommes ».. Il énumère ses besoins en fait de domestiques, parle des ouvriers 
à sa maison et déclare : « Je ne veux, ni ne puis croire que M. le Marquis de Marignane, souffre que mon pere nous opprime jusqu'à 
nous ravir la subsistance, qu'il insiste serieusement pour que sa fille me quitte ; on n’a pas ôté, ni pu ôter sa femme a M. de SADES 
souillé de tous les crimes. Envoyez lui done ma lettre ; il aura la bonté sans doute de nous dicter mes démarches, auxquelles je me 
conformerai très éxactement, pourvû qu'elles nous fassent rendre justice que j'aurai à quelque prix que ce soit »… 


Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Lettre autographe signée « Mirabeau fils », [à son ami 
BOUCHER]. Lundi 22 janvier 1776. 3 pages 3/4 in-4 (déchirure très bien réparée). 


SUPERBE LETTRE SUR SA MALHEUREUSE SITUATION ET SA PASSION POUR SOPHIE MONNIER. La lettre est écrite QUELQUES JOURS APRÈS SA 
FUITE DU FORT DE JOUX, alors qu'il se cache chez Sophie Monnier. 


Il commence par rejeter les offres de service du comte de Saint-Mauris [le gouverneur de Joux]. « Mon ami, quand j'ai tiré l'épée, 
j'ai jetté le fourreau. Cet homme qui a chérché à vous tromper, pour que je tombasse dans le même piège, est de tous les êtres le plus 
perfide. Il avoit de son propre aveu écrit à mon père la lettre la plus terrible, lui demandoit ma transfération, et l’assuroit qu'il n'en 
pensoit pas moins que lui sur mon compte »… Cet homme jaloux et faux est un premier obstacle au retour de Mirabeau. ….« Le 
second, est que je veux enfin me fixer un sort à l’abri des orages ; et que, comme je l’ai mandé à mon pere : si l'on veut absolument 
me perdre, il faut bien que je veuille me sauver. Je suis depuis 18 mois en prison : ma jeunesse se passe. Mon corps s'énerve : ma tête 
s'use : mon cœur se flétrit : oh ! s'ils me proscrivent, je leur montrerai qu'il bout quelque chose en moi qui me fait me suffire ». Le 
troisième obstacle est la passion impérieuse qu'il ne peut ni ne veut vaincre : « mon amie est à Pontarlier ; je l'adore : je suis aimé : 
je ne serai pas prisonnier à une lieue d'elle. Mais, mon cher, cet amour, qui vous paroît sûrement un grand inconvénient, est la seule 
chose qui puisse me sauver, et me rendre à ma patrie et à ma famille ; car je vous jure que fatigué et irrité, comme je le suis, de per- 
sécutions et d'injustices, j'irois courir une fortune, que ma tête et mon épée me promettent de rencontrer, si ce lien irrésistible ne 
me retenoit, et je ne reverrois jamais un païs, où je n'ai trouvé que des ronces ».… Cependant il désire se rapprocher de sa famille, et 
il explique longuement en quoi son ami est propre à cette négociation délicate avec un père dont il apprécie les qualités. ..« la crain- 
te d'une prolongation de prison, et surtout le déséspoir de me revoir plus que jamais brouillé avec mon pere, de regarder toute éspé- 
rance de fortune et d'avancement détruite par son mécontentement, m'ont rendu infléxible, mais vous avez obtenu que je ne passe- 
rois pas dans le païs étranger, ce qui eût été le sceau de ma fuitte absolue et éternelle ».… Il lui a donné sa parole qu'il est en France, 
mais le secret de sa retraite n'est pas à lui seul : « Sophie sera donc la maîtresse de vous dire, ce que je ne puis confier sans sa per- 
mission. Quelque soit le parti qu'elle prenne à cet égard, ne doutez ni de sa profonde estime, ni de ma parfaite confiance, ni de l’exac- 
te rigueur avec laquelle je me tiens caché ».. Il recommande enfin une affaire très importante : Montpereux [un ancien amant de 
Sophie] menace Sophie d'une horrible catastrophe, car un portrait et des lettres sont entre ses mains. ...« contenez ce scélérat, qui 
seroit plus souple qu'un gand, si j'etois sur le pavé de Pontarlier ; mais qui la voyant sans déffenseur, très décidée à n'avoir nulle 
espèce d'explication avec lui, cherchera à l’éffrayer, pour regagner sa bourse ; car il n’a jamais eû que cela, et le trop sensible cœur 
de cette femme adorable, à qui son honneteté et sa franchise naturelles n’ont permis de concevoir de la méfiance qu'après mille et 
mille preuves les plus positives de la plus monstrueuse perfidie ».… 


Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Essai sur le despotisme. Londres, 1775. In-8, veau glacé, 
triple encadrement de filets dorés sur les plats, dos à nerfs orné, tête dorée (Niedrée). 


. ÉDITION ORIGINALE de cet essai écrit par Mirabeau, à l'age de 25 ans, achevé durant sa captivité au château d'If et au fort de Joux 
où il fut enfermé à la demande de son père. 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE ABONDAMMENT CORRIGÉ, ANNOTÉ ET AUGMENTÉ en vue de la préparation d’une seconde édition. Il a été donné 
par Mirabeau à M. MICHAUD, conseiller et procureur du Roi à Pontarlier. 


Ce volume a été interfolié, et les feuillets intercalaires ont reçu de TRÈS NOMBREUSES ET IMPORTANTES ADDITIONS ET CORRECTIONS 


MANUSCRITES, tantôt d'un secrétaire ou collaborateur, tantôt de la main même de Mirabeau. 4 grandes pages (in-fol.) de notes auto- 
graphes sont reliées en fin de volume. 
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ON A RELIÉ en tête une LETTRE autographe signée (2 pages in-4, adresse), 24 janvier 1776, au conseiller et procureur MICHAUD à 
Pontarlier. Dans cette lettre écrite quelques jours après son évasion du fort de Joux et alors qu'il se cache chez sa maîtresse Sophie 
Monnier, Mirabeau réclame à son ami ses papiers et l’exemplaire corrigé de son Essai sur le Despotisme : « Il y a dans mes notes 
éparses beaucoup de choses, dont j'ai besoin. Si vous ne pouvez pas m'avoir des essais sur le Despotisme de la seconde édition qui 
sont chez la Lisette, faites moi le plaisir de m'envoyer votre exemplaire où j'ai mis les additions manuscrites »… Mirabeau a souf- 
fert de son internement. « Si vous voyez le C“ dites lui que vous me savez très décidé à ne pas reparoître, qu'on ne m'accorde ma 
liberté, parcequ'après 18 mois de prisons j'en ai assez »… 


Mors fragiles, restaurations. Reproduction 


Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Lettre autographe signée « Mirabeau fils », à M. de 
ROUGEMONT, « commandant pour le Roi au château de Vincennes ». [Donjon de Vincennes] 11 janvier 
1778. 1 page in-8, adresse. 


MIRABEAU DEVIENT PÈRE. [Sophie Monnier avait accouchée le 7 janvier, au couvent, d'une fille qui reçut les noms de Sophie- 
Gabrielle]. 

« J'ai recours à vous, monsieur, comme un homme à qui je dois tant que j'en dois tout espérer. Je ne sais ce que j'ai ecrit l’autre jour 
à Sophie : vous avez vu mon désordre ; vous y avez compati : je ne pouvois pas tenir ma plume. Mais en réflechissant je me rappel- 
le qu’elle ne me parloit que par vous dans sa lettre. Peut-être cette formule lui étoit-elle prescrite ; et alors mes fu n'auront-ils pas 
déplu ? Cela me paroîtroit bizarre, cependant ; car peut-on trouver singulier que je tutoye une femme à qui l'on permet de m'ap- 
prendre qu’elle vient de me rendre père. Cependant comme je serois consterné qu'elle ne vit pas le plutôt possible de mon ecriture 
parcequ'’elle seroit désespérée ; daignez me faire dire oui ou non : oui voudra dire si vous me conseillez d'écrire 4 lignes froides pour 
remplacer l'autre billet, si vous ne croyez pas qu'il ait passé. Non m'apprendra que vous imaginez ou savez qu'il a passé sans diffi- 
culté. [...] Insistez je vous en supplie pour que je reçoive une lettre qui constate son état quand ce ne sera plus douteux. Ce sera ache- 
ver de me rendre la vie »… 


Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Lettre autographe signée « Mirabeau fils », [à son ami 
BoucHER|]. Ce dix février, mercredi [1779]. 1 page in-8. 


JOLIE LETTRE À L'AMI QUI SERVAIT D INTERMÉDIAIRE À SA CORRESPONDANCE AVEC SOPHIE MONNIER. 


« Je disois autrefois aux belles dames que je n'étois point cruel ; et l'on ne m'admettoit pas toujours aussi souvent à la preuve que 
je l’aurois voulu : cette disposition à l'indulgence a changé pour le beau sexe (car un amant ne connoît dans le monde qu'une femme) 
mais point du tout pour mes amis. Or je crois pouvoir appeller ainsi Monsieur Boucher [...] Je lui donne donc l'absolution qu'il veut 
bien demander ; mais seulement ad cautelam ; car Sophie ne me pardonneroit pas de la donner ad effectum jusqu'à ce que j'eusse sa 
lettre, et elle est ma Dame et suzeraine. Monsieur Boucher se seroit-il douté que je fusse si bon théologien ? [...] c'est en bon et féal 
chevalier et non en cagot, que je jure foi et loyauté à toute épreuve, attachement et gratitude éternelle à l’aimable chancelier de mon 
bienfaiteur ; mais aussi le susdit chancelier ne commettra point acte de félonie ; sil croit jamais avoir à se plaindre, il déclarera la 
guerre avant de faire la moindre hostilité »… Ce faisant il aura, « du moins en esprit, la plus tendre accolade, et sera reconnu pour 
un de mes plus chers amis ».… 


. Honoré Gabriel Riquetti, comte de MIRABEAU. Lettre autographe signée « Mirabeau fils », à SA FEMME. 


Au château de Mirabeau 6 novembre 1782. 2 pages in-4. 


PLAIDOYER POUR REPRENDRE LA VIE CONJUGALE. 


Il envoie à sa femme copie de la lettre qu'il a écrite à son père (cette copie est jointe à la lettre). « Non, Madame, je ne croirai 
jamais qu'il ne vous soit plus possible de remplir vos devoirs ; et vous n’etes pas capable de vous dissimuler ceux que votre titre 
d'épouse vous impose. Je ne croirai pas que vous ayiez eu l’idée d’attester pour barrierre insurmontable entre votre mari et vous des 
événemens chimériques dont j'ai démontré la fausseté [...] Je ne croirai pas surtout que vous ayiez pu me soupçonner de pouvoir 
attenter à votre liberté [...] ni que vous aviez menacé de vous même votre mari d’invoquer contre lui le secours des Loix. C'est sous 
leur garantie, Madame, que je suis votre époux ; et ce nom m'est bien cher. Je suis résolu d'en réclamer les droits, et de les défendre 
[...] parce que j'y vois votre bonheur ainsi que le mien. Huit années ont müûri ma jeunesse depuis que nous vivons loin l’un de l’autre. 
Je croirai difficilement que ces huit années dévouées au malheur, titre très sacré sur les bons cœurs, m'ait chassé du vôtre ». Il l’ex- 
horte à consulter ses amis véritables. ...« Mais ce dont je ne doute pas, c’est qu'en descendant en vous même ; c'est qu’en écoutant 
le cri de votre conscience, de votre équité, de votre générosité naturelle, vous n’ayiez horreur de plaider, que l'homme que vous avez 
choisi, avec qui vous avez vécu deux années, à qui vous avez écrit quelques lettres très dignes de vous, et qui ne vous a pas revu 
depuis que ces lettres témoins de votre tendresse ont été écrites ; que cet homme, ce père d’un fils que vous avez pleuré dix huit mois 
avec des larmes qui ont attendri tous ceux qui vous connoissent, des larmes dont votre époux peut seul tarir la source en vous don- 
nant d’autres gages de son amour ; que cet homme n’est plus et ne doit plus être votre époux ».. Il accuse ses dettes, son malheur, 
les calomnies dont il est victime, et dont elle doit s’indigner aussi : « l'époux que vous avez choisi n’est ni sans générosité, ni sans 
noblesse, ni sans entrailles ; vous même avez dit mille fois que sa fougue naturelle amortie par l’âge feroit place à des qualités esti- 
mables qu'elle obscurcissoit [...] daignez vous souvenir à votre tour que si la menace même sérieuse et non dérisoire, comme est 
celle qu'on vous a conseillée, n'obtint jamais rien de moi ; votre tendresse, votre raison, votre douceur en furent rarement refusées, 
et surtout ne le seront jamais ».… [Le procès eut cependant lieu, et la séparation des époux fut prononcée en 1783]. 


Reproduction 
MIRABEAU : voir également n° 226. 


Jérôme PETION. Lettre autographe signée « Le maire de Paris Petion ». 6 août 1792 « l'an 4" de la 
liberté ». 1 page in-4. 

INTÉRESSANT TÉMOIGNAGE SUR L'AGITATION À PARIS ANNONÇANT LES ÉVÉNEMENTS DU Dix AOÛT. [La lettre est écrite trois jours après que 
Pétion eut présenté à l'Assemblée une pétition pour obtenir la déchéance du Roi, précipitant ainsi la journée du 10 août]. 

On a dressé un procès-verbal des faits, il vaudrait mieux l’imprimer et le rendre public. ….« La fermentation est grande. La jour- 
née d'hier a beaucoup echauffé les têtes. Le rassemblement des Suisses dans le chateau a excité les plus vives inquietudes. J'ai été 
obligé de me transporter ce matin a la Section des Gobelins. Un nombre immense de citoyens vouloit se rendre en armes sur la place 


du Carousel. Je les ai dissuadé de ce parti aussi illégal que dangereux. Toutes les Sections sont très enflamées et le moment est vrai- 


ment difficile. Je n'ai pas une minutte de répos mais pour peu que je puisse parvenir au maintien de lordre je me trouverai assez 
paié de mes peines ».… 


Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 39). 


Jean-Paul RABAUT. Almanach historique de la Révolution françoise pour l’année 1792. Paris, Onfroy, 
1792. In-12, demi-maroquin bleu à coins, dos à nerfs orné, tête dorée (Rel. postérieure). 


Almanach illustré de 6 figures par MOREAU le Jeune. 
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RÉVOLUTION. Famille DEMAROLLE DE DOUCHY. Six lettres autographes, dont cinq signées. 1788- 
1789. 12 pages in-4, adresses. 


INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE entre le seigneur de DOUCHY, près de Ham en Picardie, et ses deux fils, étudiants à Paris (4 lettres 
d'eux à leur père, une lettre du père et une lettre d’un ami). Les lettres commentent les événements publics, le coût de la vie, etc. … 
« Je ne vous parlerai point des meurtres et des assassinats qui se commettent tous les jours dans Paris. [...] Tout le monde rentre 
maintenant chez soi pas plus tard que huit heures ».. (16 décembre 1788). — Sur les débats entre la Noblesse et le Tiers Etat : « Le 
premiers corps a fait paroitre un memoire aussi mal raisonné que mal ecrit [...] mais ce n'est point ici où se portent les plus grands 
coups ; c’est en Franche Comté et en Bretagne. Il regne dans cette derniere province un schisme affreux entre les trois ordres. Le 
tiers etat demande à n’etre exclus d'aucune des charges qui jusqu'a present ne pouvoient etre remplies que par la noblesse »… (18 
fév. 1789). — L'assemblée des députés va s'ouvrir à Saint-Quentin : « La noblesse et le clergé offrent aux tiers état de leur servir de 
réprésentans pour ce dernier ordre. On fait courir le bruit que la noblesse n'est pas eloignée de se rapprocher du tiers etat. Si cela 
s'effectue, le clergé baissera pavillon »... (2 mars 1789). — Sur l’'émeute au faubourg Saint-Antoine contre RÉVEILLON. On estime que 
la populace fut manipulée. ..« Pour pretexte de l'emeute des propos d'un fabriquant des papiers quon disoit avoir soutenu en public 
que 15 sols suffisoient à un homme pour ses alimens, logement, entretient. Ils etoient si acharnes contre cet homme, qu'ils allerent 
pres de mil enfoncer les portes de sa maison [...] trois regimens marcherent contre eux on en masacra plus de 400 ».. C'était un 
théâtre de guerre (30 avril 1789)... — Une longue lettre sans date raconte les événements à Versailles : discours du roi devant les trois 
ordres, réunion au Jeu de Paume, la réplique de MIRABEAU à Dreux-Brézé, Necker contesté, etc. 


RÉVOLUTION. François-Philippe THOMÉ DE FERRIÈRE, conseiller au Parlement. MANUSCRIT auto- 
graphe, Notes manuscrites sur l'assemblée constituante. 378 pages in-4, réunies en une dizaine de 
cahiers et qqs ff. libres ; chemise demi-maroquin rouge à coins, étui. 


IMPORTANT MANUSCRIT RELATANT JOUR APRÈS JOUR LES ÉVÉNEMENTS AUTOUR DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE, DE L'OUVERTURE DES ÉTATS- 
GÉNÉRAUX LE 5 MAI 1789 JUSOU’AU MOIS D'OCTOBRE 1790. 


« Cette convocation long-tems desirée, long-tems attendue, se fait avec un bruit et un éclat qui excite dans les esprits une fer- 
mentation prodigieuse ; elle est précédée d'une foule d’écrits et de brochures. [...] On accorde pour la première fois depuis que la 
monarchie subsiste, au tiers état une représentation double, et qui seule égale celles des autres ordres »… Suivent alors d'innom- 
brables détails sur les séances de l’Assemblée, les députés, les décrets, les événements survenant à Paris comme en province 
(troubles, émeutes, dénonciations), des extraits de discours, de rapports, de mémoires, des relevés d'articles de journaux (Le Mercure, 
Le Courrier de Genève...) La plupart des membres de l’Assemblée sont cités, de ROBESPIERRE qui « n'étoit connu a Arras que pour 
son ingratitude pour l'Eveque qui l’avoit fait elever » au duc D'ORLÉANS « qui n’a jamais été connu que par sa cr apule, son amour de 
l'argent et son insouciance de l'opinion publique », de PÉTION DE VILLENEUVE « qui n'a que la confiance de la sottise » à l'abbé 
GRÉGOIRE qui « dispute de propos séditieux », de SIEYÈS à MIRABEAU « honni des honnêtes gens, méprisé par son ordre », etc. À la 
suite du manuscrit, quelques notes sont jointes sur des événements et diverses personnes, ainsi qu'un index. 


ON JOINT deux imprimés, Suppléments au Journal de Paris, (numéros du 20 octobre 1789 et du 8 janvier 1790) : « Etat des Bijoux 
& vaisselles d'or & d'argent portés à la Monnoie de Paris ».… 


RÉVOLUTION FRANÇAISE. Les Hommes de la Révolution, peints d’après nature, par COSTE D'ARNOBAT. 
Paris, 21 janvier 1830. In-8 monté dans des feuilles de vergé in-fol. interfoliées de documents, autographes 
et dessins ; fort volume in-fol. relié maroquin rouge, filets à froid sur les plats et sur le dos ; doublures de 
maroquin rouge avec encadrement doré de filets dorés aux emblèmes révolutionnaires, guirlande mosaï- 
quée de maroquin vert, gardes de soie verte, tranches dorées (Chambolle-Duru). 


EXTRAORDINAIRE RECUEIL DE TRÈS PRÉCIEUX AUTOGRAPHES DES PRINCIPAUX PERSONNAGES DE L'HISTOIRE DE LA 
RÉVOLUTION, ILLUSTRÉ DE DESSINS ORIGINAUX. 


La satire en vers de Coste d'Arnobat contre les acteurs de la Révolution est présentée avec un grand luxe et illustrée de documents 
originaux, de dessins et d'autographes du plus grand intérêt. 
35 DESSINS ORIGINAUX OU AQUARELLES : 
+ Claude-Louis DESRAIS, encre et lavis de sépia : le Tiers-État présentant à la France les Droits de l'Homme. 
+ Augustin de SAINT-AUBIN, portrait de NECKER, dessin à la mine de plomb. 
+ Théophile FRAGONARD, L'Exécuteur SAMSON, aquarelle signée. 


+ Félix PHILIPPOTEAUX, 5 aquarelles : la Patrie en danger et l'engagement des volontaires ; Mirabeau à la tribune ; les noyades 
de Nantes ; le peintre David ; Hoche. 

+ Auguste RAFFET, 27 dessins au crayon noir, vigoureux dessins préparatoires pour l'Histoire des Girondins de Lamartine : 
Marie-Antoinette, Mlle Maillard en déesse de la Raison (2, dont un aquarellé), Santerre, Petion, Vergniaud, Guadet, Roland, Mme 
Roland, Danton, Camille Desmoulins, Marat, Charlotte Corday, Fouquier-Tinville, Carrier, Couthon, Théroigne de Méricourt, 
Saint-Just (2), Robespierre, Billaud-Varenne, Collot d'Herbois, Tallien, Ange Pitou, Carnot, Dumouriez, Lafayette (aquarelle), 
Bonaparte (2). 

28 GRAVURES, la plupart d'époque, portraits et scènes diverses, illustrent en outre ce volume au fil des pages. 
65 PRÉCIEUX AUTOGRAPHES ET DOCUMENTS ORIGINAUX. La plupart des autographes présentés ici étant FORT RARES, voire RARISSIMES, 
nous ne l'avons pas répété. Certains sont de TRÈS PRÉCIEUX DOCUMENTS HISTORIQUES. 

+ MARIE-ANTOINETTE. Enveloppe autographe « À Madame la comtesse du Roure », avec cachet cire rouge aux armes, qui conte- 
nait la relique suivante : 

* Louis XVI. Note autographe sur un papier plié « cheveux du dauphin », accompagnée de la mèche de cheveux. 

+ Louis XVII. Page autographe (in-4), rarissime devoir d'écriture avec les mots « Louis Charles » cinq fois répétés, provenant 
de son maître d'écriture Jourdan-Dumesnil. 

+ MADAME ELISABETH. Lettre autographe au baron de BRETEUIL, le priant de faire nommer Mme de Causans à la place de sa 
belle-mère qui est morte... (1 page in-12). 


+ MADAME ROYALE. + Devoir d'écriture autographe signé « Marie Therese Charlotte fecit anno 1786 » (2 p. in-4). + L.a.s. au 
vicomte de Chateaubriand, Goritz 10 avril 1842, le remerciant des services que ses « talents ont rendu aux Lettres, à la Religion et 
à la Monarchie » (1 p. in-8, adr.). 


+ Princesse de LAMBALLE. L.a.s. à Louis XVI, Versailles 1* janvier 1784, pour ses vœux (1 p. in-fol.). 


+ Procès-verbal par la Section des Quinze-Vingts de l'inhumation de « la tête de la cidevant psse de LAMBALLE » au cimetière 
des Enfans trouvés, 3 septembre 1792 (1 page in-4, cachet du District). 


* Jean-Baptiste CLÉRY. P.a.s. déclarant que son seul revenu depuis dix ans a été « une place de valet de chambre auprès du fils 
de Louis Capet », Juvisy sur Orge 9 frimaire IT (demi- page in-4). 


+ Honoré-Gabriel de MIRABEAU. + L.a.s., 25 nov. 1790, en faveur de Volney (1 p. in-4). + Procès-verbal de sortie du Donjon de 
Vincennes, signé par lui, 13 décembre 1780 ; au verso, procès-verbal de l'entrée du marquis de SADE au Donjon de Vincennes, signé 
par lui, 13 février 1777 (in-fol., saliss.). 


+ Jacques NECKER. L.a.s. parlant de sa fille Mme de Staël (1 p. 1/2 in-4). 
° C.G. Lamoignon de MALESHERBES. L.a.s. à M. Tenon de l’Acad. des Sciences (1 p. in-4). 
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+ Raymond de SÈZE. L.a.s. à propos d’un jeune magistrat(3 p. in-8). 

° Antoine-Joseph SANTERRE. L.s. à Pache (avec apostille a.s. de PACHE), 4 janvier II (1 p. in-4). 

+ Le bourreau SANSON. L.a.s., 4 avril 1819, à M. Brunet, procureur du Roi à Versailles (1 p. in-4, adr.), au sujet du remplace- 
ment de son confrère de Versailles pendant un congé, sans nuire à son service de Paris. 

+ B.R. de LAUNEY, gouverneur de la Bastille. L.a.s., 27 août 1785, à propos de la détention du cardinal de ROHAN et de ses entre- 
vues avec son avocat TARGET (1 p. in-fol.). 

+ Claude-Joseph ROUGET DE LISLE. 2 poèmes autographes, Napoléon et Le Serment (1 p. in-4). 

+ Jean-Sylvain BaILLY. L.s., Paris 11 août 1790, à un soldat contre la passion du jeu (1 p. in-4). 

e Jérôme PETION. Manuscrit a.s., « Guillotine article absolument neuf adressé aux nouveaux éditeurs de l'encyclopédie », 
[1793], vigoureuse et grinçante protestation contre la Terreur (3 p. in-4). 

+ Antoine BARNAVE. Manuscrit autographe sur la transformation des mœurs (1 p. in-fol.) ; et L.a.s., Grenoble 23 mars 1791, en 
faveur d’un militaire (2 p. in-4). 

+ Pierre-Victurnien VERGNIAUD. L.s., Paris 24 juin 1793, au Citoyen Président de la Convention ; protestant énergiquement 
contre son arrestation, il veut savoir de quoi il est accusé afin de pouvoir se défendre et confondre ses calomniateurs (3 p. in-fol.). 


e Jean-Marie ROLAND. L.s. comme ministre de l'Intérieur, 8 janvier 1793, au citoyen Servières, au sujet du Bureau de consul- 
tation des Arts et Métiers (1 p. in-4). 
+ Madame ROLAND. Fragment autographe de son Journal en Suisse (4 p. in-8), sur la vie sociale à Berne et en Suisse. 


+ Georges-Jacques DANTON. L.a.s., Liège 17 décembre 1792, à sa chère Gabrielle, sur l'envoi d’arbres à Arcis et l’arrange- 
ment de sa maison à Sèvres, puis parlant de son fils, des calomnies de Rivarol et de ses luttes : « tu scais combien ma vie entie- 
re et les combats que j'ai livrés contre les principaux enemis de la liberté me mettent à portée de confondre tous les malveillants » 
(3 p. in-4). 

+ Comtesse de SOMBREUIL. L.a.s. à M. Saint-Maurice, en faveur de son fils (1 p. in-4, adr.). 


+ Camille DESMOULINS. L.a.s., Paris 22 juillet 1783, jolie lettre d'amour à une demoiselle avec 5 vers, évoquant sa timidité et 
son trouble : « aupres de vous, on devroit se croire assis sur des roses, et moi je ne sentois que des epines »… (1 p. 1/2 in-4). 


+ Lucile DESMOULINS. Manuscrit autographe, 16 juillet 1788, évocation d’une soirée triste et des songes délicieux (1 page 
1/2 in-8). 

e Jean-Baptiste DROÛET. L.s. au Comité de Salut public, 24 mai 1793, prenant la défense des citoyens Winter qui ont signé un 
marché pour la fourniture de chevaux, et dénonçant celui passé avec D'Espagnac. 


e FABRE D'EGLANTINE. L.a.s., Paris 1° mai 1780, au sujet de sa tragédie Agathocle (1 p. in-4). 


e Jean-Paul MARAT. L.a.s., Paris 26 septembre 1783, [à M. de Saint-Laurent], à propos de son prochain établissement en 
Espagne pour mener à bien ses travaux scientifiques (achat d'instruments, enrôlement d'ouvriers), son espoir de rendre la vue « au 
moyen de l'électricité » à Romé de l'Isle, etc. 

e Jean-Paul MARAT. MANUSCRIT autographe d'un pamphlet, Lettre de l'ami du Peuple a l'auteur des Revolutions de France et de 
Brabant (7 pages in-4 avec ratures et corrections, la fin manque), adressé donc à Camille DESMOULINS, sur la Constitution, avec la 
fameuse Supplique aux Pères conscrits, ou très sérieuses réclamations de ceux qui n'ont rien, contre ceux qui ont tout, où Marat se 
fait le défenseur des pauvres (juin 1790 ; Camille Desmoulins refusera d'insérer ce texte que Marat publiera dans L'Ami du Peuple 
du 30 juin). 

e Jean-Paul MARAT. + 2 feuillets (4 p. in-8) d'épreuves corrigées pour L'Ami du Peuple. e Note autographe (6 lignes) sur Saint 
Louis, et signature découpée. 

e Charlotte CORDAY. MANUSCRIT autographe de la célèbre Adresse aux français, amis des lois et de la paix, trouvée sur elle lors 
de son arrestation après l'assassinat de Marat (3 pages in-4). « Jusqu’a quand 6 malheureux français vous plairez vous dans le trouble 
et les divisions [...] Déja le plus vil des scélerats Marat dont le nom seul présente l’image de tous les crimes en tombant sous le fer 
vangeur ebranle la montagne et fait palir Danton Robespierre et autres brigands assis sur le thrône sanglant [...]" ma patrie tes infor- 
tunes dechirent mon cœur, je ne puis t'offrir que ma vie [...] Français je vous ai montré le chemin, vous connaïissés vos ennemis, 
levés vous, marchés et frappés ». [Cette pièce, ainsi que tout le dossier Charlotte Corday, provient de la collection MORRISON.] 


+ PROCÈS-VERBAL DE L'ASSASSINAT DE MARAT, DE L'ARRESTATION DE CHARLOTTE CORDAY ET DE SON INTERROGATOIRE, SIGNÉ 10 FOIS PAR 
ELLE (11 pages in-4), 13 juillet 1793, dressé par GUELLARD, commissaire de police de la Section du Théâtre Français. Il relate son arri- 
vée sur les lieux, la découverte du cadavre de Marat gisant dans sa baignoire, son examen par le chirurgien PELLETAN (qui a signé), 
puis l'interrogatoire de Charlotte CORDAY, expliquant les raisons de cet assassinat, les circonstances de l'achat du couteau et de l’as- 
sassinat, qu’elle a exécuté de son propre chef et sans complice ; en la fouillant, on trouve, outre divers objets, « une diatribe en forme 
d'adresse aux français »… Ont signé, outre le commissaire et Charlotte Corday, Marino et Louvet, administrateurs au département 
de police à la Mairie, et les membres du Comité de Sûreté générale François CHABOT, DROÜET, LEGENDRE et MAURE. On joint 3 docu- 
ments du Département de Police concernant ce procès-verbal, 14 juillet 1793. 


+ Charlotte CoRDAY. L.a.s. au Comité de Sûreté générale, 15 juillet 1793 (1 p. 1/2 in-4, adr), demandant l'autorisation de se 
faire peindre : « je voudrais laisser cette marque de mon souvenir a mes amis, dailleurs comme on cherit limage des bons citoyens, 
la curiosité fait quelques fois rechercher ceux des grands criminels, ce qui sert a perpetuer l'horreur de leurs crimes ». Elle deman- 
de donc qu'on lui envoie « un peintre en mignature », et réclame qu'on la laisse dormir seule. Elle criera dans la rue pour protester 
contre l'arrestation de Fauchet qui n'est certes pas son complice : « je lui ai toujours cru une imagination exaltée et nulle fermeté 
de caractere, cest Ihomme du monde a qui jaurais le moins volontiers confié un projet »… 


+ Antoine-Quentin FOUQUIER-TINVILLE. L.a.s. comme accusateur public du Tribunal extraordinaire révolutionnaire, au Comité 
de Sûreté générale, Paris 21 juillet 1793 (1 page in-4), au sujet de l’interrogatoire de Charlotte Corpay et des lettres saisies sur elle 
qui courent les rues de façon tronquée et qu'il suggère de laisser imprimer intégralement. Il vient d’être informé « que cet assassin 
femelle étoit l’amie de Belzunce colonel tué à Croy dans une insurrection et que depuis cette epoque elle a conçu une haïne impla- 
cable contre Marat et que cette haine paroit s'être ranimée chez elle au moment où Marat a denonçé Biron qui étoit parent de 
Belzunce, et que Barbaroux paroit avoir profité des dispositions criminelles où étoit cette fille contre Marat pour l’amener à exécu- 
ter cet horrible assassinat »… 


+ Jean-Baptiste CARRIER. P.a.s., Nantes 4 frimaire II (1 p. 1/2 in-fol. avec vignette, cachet cire), réquisition de voitures, four- 
rages et subsistances pour la Vendée. 

+ Georges COUTHON. L.a.s., Strasbourg 4 avril 1793, à ses collègues Romme, Maigret, Soubrany, Gibergues et Artaud (3 p. 
in-4). Très intéressante lettre sur sa mission en Alsace, la conduite suspecte de Dumouriez, la position des armées, etc. 

+ THEROIGNE DE MÉRICOURT. L.a.s., Vienne 13 octobre 1791, à Perregaux (3 p. in-4, adr.), se réjouissant de l'adoption de la 
Constitution et louant la conduite de l’Assemblée : « La Revolution francoise est donc consolidée ». Elle attend sa liberté de 
l'Empereur d'Autriche qui n’est pas ennemi de la Révolution... 

+ François HANRIOT. L.s. à Sijas, 26 juin 1793 (1 p. in-4), au sujet des forces de gendarmerie. 

+ Joseph LEBON. L.a.s., Calais 20 brumaire Il, au Comité de Salut public, sur l'arrestation à Arras du soldat royaliste 
Badouville (1 p. in-4, adr.). 

+ Général SAINT-FIEF. L.s. à Hassenfratz, 15 mars an II, sur les manufactures de fusils (2 p. in-4). 

+ Maximilien ROBESPIERRE. L.a.s., Paris 15 février an II (1 p. in-4), à DANTON, l’assurant de sa vive et tendre amitié : « Je t'ai- 
me plus que jamais et jusqu’à la mort. [...] Pleurons ensemble nos amis ; et fesons bientot ressentir les effets de notre douleur pro- 
fonde aux tirans qui sont les auteurs de nos malheurs publics et de nos malheurs privés ».. 


° Charles-André MERDA dit MÉDA. L.a.s. au général Moreau, Stuttgard 15 pluviose IX, rappelant les services qu'il a rendus à 
la patrie (1 p. in-fol..). 
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+ Louis DAvip. P.a.s., Bruxelles 24 juin 1816 (1 p. in-8), engagement du domestique Fageot. 

+ Antoine SIMON, gardien de Louis XVII au Temple. P.s., 17 septembre 1792, reçu de matelas, traversins et couvertures (1 p. 
obl. in-8). Plus une pétition de sa veuve Marie-Jeanne Aladame pour entrer à l’hospice des Incurables en raison des infirmités dues 
à son séjour au Temple « pour la garde du petit Capet, à elle confiée par la Convention nationale » (1 p. 1/2 in-fol.). 

+ Jacques-Nicolas BILLAUD-VARENNE. L.a.s., 29 janvier 1788, sur son opéra A/zire (1 p. in-4). 

+ Jean-Marie COLLOT D'HERBOIS. L.a.s., Commune affranchie 11 frimaire II, sur la situation à Marseille (1 p. in-4). 

+ Jean-Lambert TALLIEN. L.a.s. à Jérôme Roi de Westphalie, Paris 19 août 1807 (1 p. in-8). 

+ Thérésa de Cabarrus, Mme TALLIEN. L.a.s. « Th. De Cabarrus », 5 floréal, à Colard, pour son divorce (1 p. in-8, adr.). 


° Paul BaRRAS. L.a.s., Rome 15 juin 1814, demandant qu'on lève les mesures d'expulsion prises contre lui pour qu'il puisse 
rentrer en France, et protestant de l'honnêteté de sa conduite (2 p. in-fol.). 


e NAPOLÉON BUONAPARTE. Pièce avec 3 lignes autogr,, signée par les représentants Delmas et Barras, 14 VENDÉMIAIRE IV (1 p. 
in-fol.) : « 6 heures du soir le 14 vend. Ordonné de faire transferer aux Feuillants toutes les pièces qui se trouvent a Paris soit ache- 
vées soit imparfaites ». 

+ Ange PITou. L.a.s. au baron Capelle, 7 juin 1824, « affaire secrette » à propos de son action pour « travailler l'opinion » à 
l'occasion des élections (2 p. in-fol., adr.). 

+ Lazare CARNOT. L.a.s., Magdebourg 26 août 1817, à son ancien collègue Adet (1 p. in-8, adr.). 

e LAFAYETTE. L.a.s., [14 août 1819], à Arnaut (1/2 p. in-4, adr.). 


+ François-Athanase CHARETTE. P.a.s., 22 mars 1796 (quelques jours avant sa mort), « Certifie que Mr Delaroche m'a fait 
remettre une lettre de Mdme sa mere » (1 p. obl. in-8). 


+ Lazare HoCHE. L.s. au général Taponié, Deux-Ponts 4 frimaire II. Commandant l’armée de la Moselle, il encourage le zèle 
révolutionnaire à défendre la Patrie et venger la Liberté, et donne des instructions (1 p. 1/2 in-fol.). 


e François Séverin MARCEAU. P.s., Rennes 19 pluviose IT (1 p. obl. in-4, cahet cire). 
Anciennes collections Arthur MEYER (1924, n° 129) et Christian LAZARD (1967, n° 62). 


Reproductions 


Maximilien de ROBESPIERRE. POÈME autographe, Vers pour le mariage de M" Demoncheaux. 1 page 
in-4. 


CHARMANTE POÉSIE de six quatrains (dont un ajouté), avec des filets entre chaque strophe. 
« C’en est fait, aimable Emilie, 
Un mot a fixé ton destin : 
Un mortel trop digne d'envie 
T'a soumise au joug de l’'hymen ».… 


.Maximilien de ROBESPIERRE. Lettre autographe signée « de Robespierre, avocat au conseil d'Artois ». 


Arras 24 août 1783. 2 pages in-4 (portrait joint). 


BELLE LETTRE DU JEUNE AVOCAT de 25 ans présentant son plaidoyer en faveur des paratonnerres contre une sentence des échevins 
de Saint-Omer qui en ordonnaient la destruction [le 1" octobre, il en enverra un exemplaire à Benjamin Franklin]. 

….« Je prends la liberté de vous présenter un ouvrage, qui, par la nature de son objet, n’est peut-etre pas indigne de votre atten- 
tion. Plut à Dieu qu'il put la mériter encore sous d’autres rapports ! Mais le suffrage d'un magistrat dont le nom emporte avec lui 
l'idée de la vertu et du génie, est un prix trop glorieux, auquel je ne puis aspirer, sans présomption ; je me borne à réclamer votre 
indulgence : j'ose espérer, Monsieur, que vous ne la refuserez pas aux premiers essais d’un jeune homme, qui commence sa carrière, 
et qui a eu l'avantage de défendre avec zele une découverte utile, à laquelle vous prenez quelqu'interet »… 


Reproduction 


. Maximilien de ROBESPIERRE. Lettre autographe signée « de Robespierre », à une demoiselle. Arras 14 


octobre 1786. 1 page et demie in-4. 


CURIEUSE LETTRE À UNE PLAIDEUSE. 

….« Des affaires indispensables et pressantes ne m'ont pas permis de faire aujourdhui les démarches nécessaires pour lever le 
nouvel obstacle que les echevins de Bethune vous ont suscité ». Elle ne doit pas s’en inquiéter. ..….« Une petite tracasserie de plus 
peut bien rendre plus coupables ceux qui l’ajoutent à d’autres torts plus graves ; mais elle ne doit point troubler votre tranquillité, 
parcequ'elle ne peut vous faire aucun tort considérable. Attendez le dénouement de toute cette affaire ; et vous verrez peut-être 
qu'on ne se joue pas toujours impunément de la justice et de l'humanité. Il faut tacher de confondre les intrigues des méchans ; 
mais il ne faut pas leur permettre de troubler votre repos. Vous vous eleverez facilement au dessus de tous ces jeux d’enfans, quand 
vous voudrez rentrer au fonds de votre cœur qui est fait pour vous consoler de la bassesse des ames viles et cruelles »… 


Ancienne collection Max THOREK à Chicago (cachet). 


Maximilien de ROBESPIERRE. Lettre autographe signée « Robespierre », [à un magistrat du district de 
Versailles]. Paris 13 juin 1791. 3/4 page in-4. 


SUR SA NOMINATION D'ACCUSATEUR PUBLIC. 


….« Les électeurs de Paris viennent de me nommer accusateur public au tribunal criminel de ce departement. Des circonstances 
imperieuses puisées dans l'interet public m'ont forcé à accepter cette penible et importante fonction ; mais le sacrifice auquel elles 
me condamnent ne fait que redoubler les sentimens de reconnoissance et d’attachement que j'ai voués, pour ma vie aux citoiens de 
la ville et du district de Versailles. Je chercherai à justifier la confiance dont ils m'avoient honoré, par mon zele a servir la cause com- 
mune, dans un poste plus difficile et plus perilleux ».… 


. Maximilien de ROBESPIERRE. Lettre signée « Robespierre », signée aussi par trois autres membres du 


Comité de Salut public, BILLAUD-VARENNE, CARNOT et COLLOT-D'HERBOIS, au citoyen LAPORTE [député du 
Haut-Rhin]. Paris 4 nivose an IT (24 décembre 1793). 1 page in-fol. 


….« Il est important pour le Salut de la Patrie et pour la gloire de la Convention nationale de répandre par tous les moyens pos- 


nee sa réponse aux manifestes des Tyrans ligués contre la République et le rapport du Comité de Salut public sur la situation du 
peuple français ».… 


ROBESPIERRE : voir également n° 226. 
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Jean-Marie ROLAND DE LA PLATIÈRE. Lettre autographe signée « R. », [à son ami le naturaliste Bosc. 
Juin 1793]. 1 page in-8. 


ÉMOUVANTE LETTRE ÉCRITE ALORS QU'IL SE CACHE. [Échappé aux poursuites des sectionnaires contre les Girondins lors de la journée 
du 31 mai 1793, Roland s'était réfugié chez Bosc, dans la vallée de Montmorency]. 

« Vous êtes allés à la maison ; votre amitié, vos soins, vos sollicitudes ont continué, et vous ignorés surement toute l’etendue des 
notres. Mon ami, nous sommes hors des murs depuis 8 ou 10 jours ; je vais cependant y rentrer sous peu ; la crainte de la mort 
deviendroit enfin pire que la mort même ; et c’est là le moindre de mes chagrins. Brulés ce billet ; je vous donnerai avis de ma réin- 
tégration dans mon domicile, que j'abandonnerai, ainsi que Paris, le plutot que je pourrai ». Il le prie de transmettre une lettre [à sa 
femme] ignorant « entierement » l'adresse. Il réclame des nouvelles de son ami, « et de celles de la chose publique, ce que vous en 
voyés, ce que vous en savés, ce que vous en présumés. Remettés ou envoyés votre lettre à notre domicile. Je vous embrasse de tout 
mon cœur, quoique tres tristement »… 


Ancienne collection Patrice HENNESSY (1958, n° 150). 


Charles-Maurice de TALLEYRAND. 14 imprimés, 1789-1791. 12 brochures in-8 et 8 pages in-4. 


EXCEPTIONNEL ENSEMBLE DE PIÈCES DU DÉBUT DE LA CARRIÈRE POLITIQUE DE L'ÉVÊQUE D'AUTUN. 


Extrait du Cahier des délibérations du Clergé assemblé à Autun (14 p.). Motion de M. l'Evêque d'Autun sur les mandats impératifs, 
lue à l'Assemblée nationale le 7 juillet 1789 (16 p.). Délibération et Réclamations de Messieurs les Chanoines et Chapitre de l'Église 
cathédrale d'Autun, 24 octobre 1789 (24 p.). Adresse aux François, par M. l'Evêque d'Autun, [11 février 1790] (16 p.). Délibération du 
Chapitre de l'Église cathédrale d'Autun, du lundi 10 mai 1790 (12 p.). Réponse de M. l'Evêque d'Autun au Chapitre de l'Eglise cathédrale 
d'Autun, Paris "29 mai 1790 (8 p.). Avis important sur la motion de M. l'Evêque d'Autun, au sujet de vente des biens nationaux, 18 juin 
1790 (Imprimerie du Patriote François, 8 p.). Réfutation de la réponse de M. l'Évêque d'Autun à son Chapitre, par un membre du cler- 
gé de son diocèse, juin 1790 (10 p.). Nouvelle Réfutation de la lettre de M. l'Évêéque d'Autun, à son Chapitre, par un simple fidèle de son 
diocèse, août 1790 (15 p.). Journal patriotique et de la garde nationale de Limoges, n° II du 8 janvier 1791, avec lettre de l'évêque 
d'Autun aux ecclésiastiques de Saône-et-Loire. Réponse des Curés de Saone et Loire. (4 p., défauts). Lettre de MM. les Vicaires- 
Généraux du Diocèse d'Autun, à MM. les Officiers municipaux de cette ville. Autun, 1791 (11 p.). Bref du Pape à tous les Cardinaux, 
Archevêques, Évêques, au Clergé, et au Peuple de France... Paris 1791 (56 p.). Discours de M. de Mirabeau sur les successions pronon- 
cé après sa mort [...] par l'organe de M. l'évêque d'Autun...{2 avril 1791] (Paris, impr de Le Hodey, 1791, 16 p.). 

ON JOINT une AFFICHE : Arrêté du Corps municipal de la Ville d'Autun du 7 décembre 1791, concernant l'exercice des cultes (46 x 
35 cm.), et une convocation pour les membres de l’Assemblée de la Noblesse, 1789 (1 p. in-8). 


Charles-Maurice de TALLEYRAND. Lettre autographe, à Maximilien Radix de SAINTE-FoyY. Londres 18 
septembre [1792]. 3 pages et quart in-&8. 


INTÉRESSANTE LETTRE DE L'ÉPOQUE RÉVOLUTIONNAIRE, LORS D'UNE MISSION DIPLOMATIQUE EN ANGLETERRE. 


Il vient d'arriver à Londres. « J'ai trouvé sur mon chemin des milliers de prêtres qui vont ou a Ostende, ou a Londres ou en 
Irlande. On leur donne ici beaucoup d'argent. La souscription ouverte pour eux ici monte a environ douze mille livres sterling. Cela 
vous montre combien les dispositions du ministere qui etoit a la tête de cette souscription nous sont peu favorables ». Puis il parle 
des étrangers sur le territoire français. « Quand on est francois on ne peut pas supporter l’idée que des prussiens viennent faire la 
loi a notre pays ; je vous en ai toujours vu révolté. - L'aristocratie angloise et francoise se demene de son mieux pour faire du mal 
a notre pauvre pays ». Les relations sont interrompues entre le marquis de Chauvelin, ambassadeur à Londres, et le ministère 
britannique. Talleyrand incite Sainte-Foy à venir en Angleterre à l’aide d’un passeport du ministère, ce qui lui évitera d’être consi- 
déré comme émigré. Le nouvel agent de la France, Noël, « est ici en bien mauvaise posture. Il n’a pas trop laissé echapper les 
occasions de faire des sottises ; il n’a frappé qu'a de mauvaises portes »… 


Charles-Maurice de TALLEYRAND. Lettre signée « Ch. Mau. Talleyrand » comme ministre des 
Relations extérieures, au citoyen LETOURNEUX, ministre de l'Intérieur. Paris 16 floréal VI (5 mai 1798). 
Demi-page in-4. 

Il lui fait parvenir la pétition de la citoyenne GUIMARD « si justement célèbre parmi les artistes qui ont brillé sur le théatre de 


l'Opéra », et la lui recommande extrêmement... « Tous les amis des arts vous en remercieront »... [la danseuse Marie-Madeleine 
GUIMARD (1743-1816) demandait deux représentations à son bénéfice]. 


Jean-Lambert TALLIEN. Lettre autographe signée « Tallien », au Directeur BARRAS. [1796 ?]. 1 page in-4. 


CURIEUSE PIÈCE RECOMMANDANT LE GENDARME MERDA qui fracassa la mâchoire de ROBESPIERRE le 9 thermidor, d'un coup de fusil. 


Il lui recommande le citoyen Meda : « c'est un excellent Citoyen. Ce fut lui qui le premier entra le 9 Thermidor à la Commune et 
s'empara de Robespierre. C'est au General de cette glorieuse journée que je recommande le brave Meda auquel on a fait plusieurs 
passedroits contre lesquels il reclame ».… 


Pierre Victurnien VERGNIAUD. Lettre autographe signée « Vergniaud ex p' », à MM. les Commissaires de 
la Section du Palais Royal. 11 août 1792 « l’an 4 de la liberté ». 1 page in-4. 


TRÈS RARE LETTRE ÉCRITE AU LENDEMAIN DE LA PRISE DES TUILERIES, AU SUJET DES GARDES SUISSES ÉCHAPPÉS AU MASSACRE. | Vergniaud 
présidait l'Assemblée, comme ancien président, en l'absence du président en titre, lorsque, le 10 août, le Roi et sa famille vinrent y 
chercher refuge]. 

« L'assemblée nationale recommande [...] à votre zèle l'exécution du décret qui met sous la sauvegarde de la loyauté françoise 
les suisses et autres personnes mises en état d’arrestation. Elle espere que vous ferez tous vos effors, pour epargner des outrages à 
l'humanité et à la loi, et le sentiment qu'a le peuple françois de sa véritable gloire nous fait espérer qu'il concourra avec vous et 
avec nous, à prévenir les efforts de la malveillance et des crimes pour lesquels on cherche à souiller la cause de la liberté »… 


Anciennes collections SENSIER (1878, n° 376), et Patrice HENNESSSY (1958, n° 46). 


Reproduction 


VIGNETTE. Vignette gravée avec commentaire imprimé, Allégorie. 25 messidor VIII (14 juillet 1800). 
1 page in-fol. (la vignette occupant une demi-page). 


TRÈS BELLE VIGNETTE GRAVÉE, avec description détaillée d’une « Médaille pour l'anniversaire du 14 juillet 1789 sous le nom Fête 
de la Concorde ».. Au centre, la médaille représentant le peuple français en guerrier foulant à ses pieds la Bastille renversée, 
entouré de vainqueurs, d'une Victoire se réfugiant auprès de Jupiter, des armées du Rhin, et tenant à la main une pique perçant 
l'hydre du despotisme... Cette médaille est encadrée par la Justice et la Raison, et surmontée du bonnet phrygien. 
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239. George WASHINGTON. Pièce signée « G° Washington », comme Président des États-Unis d'Amérique, 
signée aussi par Edmond RANDOLPH, Secrétaire d’ État. Philadelphie 26 juin 1795, an dix-neuvième de 
l'Indépendance des États-Unis. Vélin grand in-4, sceau sous papier ; en anglais. 


NOMINATION DU CONSUL DES ÉTATS-UNIS EN FRANCE. 


LETTRES PATENTES. ….« ayant une confiance particulière en les capacités et l'intégrité de Fulwar SkiPwITH de Virginie, je l'ai nommé, 
d'après le conseil et avec le consentement du Sénat, Consul Général des États-Unis d'Améri ique auprès de la République de France {..] Et 
avec ceci je prie et demande que la République Française, ses ministres et ses officiers, permettent audit Fulwar Skipwith de remplir ledit 
office, sans lui causer ni admettre qu'il lui soit fait aucune opposition ou difficulté, mais au contraire de lui donner de l'accueil et de l’as- 
sistance ; je propose de faire autant pour tous ceux qui me seront pareillement recommandés par ladite République Française »… 

Au verso (un peu passé et jauni), le 10 vendémiaire an IV (2 octobre 1795), le Comité de Salut public reconnaît le citoyen Fulwar 
SKIPWITH en sa qualité de consul général des Etats-Unis. Ont signé notamment Jean DE BRY, Honoré LE TOURNEUR de la Manche, 
Marie-Joseph CHÉNIER, Théophile BERLIER... 
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Napoléon 
et son temps 


260 UN 180 


240. Paul BARRAS. MANUSCRIT autographe. 1 page in-4. 


VIOLENT TEXTE, FORT LIBRE, POUR SES MÉMOIRES SUR NAPOLÉON, MURAT ET SA FEMME CAROLINE, ET SUR PAULINE BONAPARTE. 


Barras rapporte la réaction de Napoléon lorsqu'il reçut la lettre de Murat lui annonçant le traité d'alliance entre Naples et 
l'Autriche conclu en janvier 1814. ..« Il etoit a table avec Berthier et Lefebvre, il se leva comme un furieux en disant a Berthier : lis 
cette lettre. Berthier l'ayant lue, pleura. Alors Bonaparte lui dit : tu pleures sans doute de la lacheté de ce perruquier ce miserable 
que j'ai fait roi, au prejudice de tous vous autres dont la fidelité m'est connue, c’est un grand tort que j'ai eu, sa garce de femme ne 
vaut pas mieux. J'ai pour famille des gueux : si je parviens dans mes desseins, je fairais mettre dans une cage de fer Murat et sa 
femme et je les exposerai aux egouts de Paris, cette putain que tous les vits ont polluée, le sera par des verges que je lui fairai admi- 
nistrer chaque jour. Quelle infame trahison. Que dis-tu Berthier. Et toi Lefevre. Vous saviés bien qu'il avoit compromis et perdu ma 
cavalerie pourquoi ne me l’avés vous pas dit dans le temps je l’aurois fait passer par les armes ».…. 


Puis Barras rapporte un autre épisode concernant cette fois PAULINE BONAPARTE. « Augereau et Clément de Ris etoient a la 
Malmaison. Augereau cherchait dans les bosquets Bonaparte lorsque sa femme Lapagerie courût a lui et lui dit n'entrés pas la, il 
fout la Borghese »… Et de conclure : « Quelle effrovable generation ? » 


241.Henri-Gatien, comte BERTRAND. 7 lettres autographes signées, à SA FEMME FANNY. 14 - 27 juillet 1812. 
11 pages in-8, qqs adresses. 


Bertrand est alors gouverneur des provinces illyriennes. Il a appris que les Russes se repliaient au-delà du Niemen... « il paraît 
que l'Empereur est entré à Wilna le 28 au matin ». Il lui parle de leurs enfants qui sont avec lui, l'encourage à modérer ses idées et 
ses impulsions. Il parle du général ANDREOSSY, nommé ambassadeur à Constantinople, de son propre départ pour la Carinthie, etc. 


ON JOINT une lettre autographe de la comtesse BERTRAND à son mari, 17 septembre 1813, parlant de leur anniversaire de maria- 
ge, de leurs enfants. Elle a été à la Malmaison où on lui a appris que Bertrand se trouvait sous les ordres du maréchal NEY.…. « il 
aurait été plus agréable d'agir par toi-même, mais il y a moins de responsabilités. L'empereur fera pour toi toujours pour le mieux »... 
(4 pages in-4). 

PLUS UN DOSSIER DE CORRESPONDANCE ET DE NOTES FAMILIALES DU GÉNÉRAL BERTRAND : 3 L.A.S. à son fils Arthur, parlant de son tra- 
vail sur la publication de la Campagne d'Égypte, pour laquelle il veut voir Las Cases. ; un mémoire autographe signé, À mon fils 
Arthur, Châteauroux 26 novembre 1839 (13 pages in-4), concernant les comptes de son troisième fils, âgé de 23 ans, qui a dilapidé 
l'héritage de sa mère, « héritage précieux et honorable que nous devions aux bienfaits de l'Empereur », et que son père envoie en 
Martinique pour le soustraire à un entourage funeste, en souhaitant le voir reprendre des études après des années de jeunesse per- 
dues, notamment à cause des femmes... ; une L.A.S. à son fils Napoléon, New-York 25 novembre 1843, lui recommandant de tra- 
vailler et de veiller à ses dépenses (et un imprimé avec la liste des toasts lors du dîner offert à Bertrand à New-York) ; 2 L.A.S. à son 
frère Bertrand de Boislarge, 1842, à propos du « pauvre Las CASES »… (plus 2 La.s. de Boislarge à sa nièce Hortense Thayer, 1844, 
sur la mort de Bertrand, sa succession, ses manuscrits, etc.). 


242. 
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247. 


Henri-Gatien, comte BERTRAND. Lettre autographe signée « Le Cte Bertrand » (minute), à HUDSON 
LOWE. Longwood 30 septembre 1817. 6 pages in-fol. 


LONGUE LETTRE SUR LES CONDITIONS DE DÉTENTION DE NAPOLÉON À SAINTE-HÉLÈNE. 


La santé de l'Empereur se détériore, « l’enflure des jambes va en augmentant tous les jours, [...] les symptômes de scorbut qui 
s'étaient fait remarquer aux gencives sont déjà tels qu'il y a presque constamment des douleurs aigues ».… Il accuse les restrictions impo- 
sées par Lowe quant aux sorties de l’empereur, d’être responsables de son état. Même les officiers anglais de Sainte-Hélène, en hommes 
d'honneur, jugent ces mesures « injustes, inutiles et oppressives »… Lowe a lui-même estimé la chambre de Napoléon trop petite et la 
maison de Longwood tout à fait mauvaise, et sa persistance à l'empêcher d'en sortir signifie qu'il ne désire que sa mort : « vous le faites 
mourir de maladies vous pouvez le faire mourir de faim, ce serait un bienfait si vous le faisiez mourir d'un coup de fusil ».… 

ON JOINT la copie par Bertrand d’une apostille de NAPOLÉON, écrite le 23 novembre 1817 au dos d'une lettre de Lowe du 18 
novembre (1 page in-fol.). L'Empereur déclare que les lettres du gouverneur sont pleines de mensonges, et qu'il ne peut le considé- 
rer que comme son assassin. Si un homme d'honneur avait été envoyé à Sainte-Hélène, « on se fut épargné bien des reproches de 
l'Europe et de l’histoire que le fatras décrits de cet homme astucieux ne saurait tromper ». 


Henri-Gatien, comte BERTRAND. MANUSCRITS autographes, [vers 1840]. 36 pages in-4 et in-8. 


INTÉRESSANTES NOTES SUR DIFFÉRENTS ÉPISODES DE L'EMPIRE. 


De la main du Grand Maréchal, ces souvenirs sont rédigés comme étant de son fils : « né après les malheurs de ma patrie, quand 
l'Empire n'était plus, je n'ai cependant respiré que l'atmosphère de l'Empire, tout autour de moi me redisait sa grandeur, sa chute, 
ses infortunes »… Ces notes concernent notamment le séjour à l’île d’'Elbe avec les généraux DROUOT et CAMBRONNE, le mariage de 
Fanny DILLON avec le général BERTRAND en 1808, diverses anecdotes sur la vie de la cour impériale à Rambouillet et à Compiègne, 
le mariage de NAPOLÉON avec MARIE-LOUISE, l'élection de CHATEAUBRIAND à l’Académie qui aurait été favorisée par l'Empereur, la 
Campagne d'Égypte et une fête donnée au Caire, un séjour à Varsovie, etc. Toute cette relation est empreinte de commentaires élo- 
gieux sur le caractère de Napoléon, « âme noble et magnanime ».. Ces manuscrits sont abondamment raturés et corrigés. 


ON JOINT une copie mise au net de ces notes, faite par Louis ts DE BOISLARGE, frère du général (16 pages in-4). 


Henri-Gatien, comte BERTRAND. Lettre et notes autographes, à SON GENDRE AMÉDÉE THAYER. 7 pages 
in-4. 


AU SUJET DE LA DISTRIBUTION DES SOUVENIRS ET RELIQUES DE NAPOLÉON. 


Amédée Thayer est chargé de remettre à différents bénéficiaires des statuettes, des morceaux du cercueil de l'Empereur, des marbres, 
des feuilles du saule de Sainte-Hélène, etc. Bertrand en dresse la liste et donne également des instructions précises pour l'emballage, 
l'envoi, et la remise des objets... Suivent diverses listes (par Amédée ou Hortense Thayer) pour la distribution avec les noms de plus de 
240 destinataires ; on relève les noms de la plupart des grands dignitaires et officiers de l'Empire, ou de leurs descendants, des proches 
et des membres de la famille de Napoléon, et diverses personnalités : Horace Vernet, Béranger, George Sand, Jomard, etc. 


ON JOINT une lettre autographe (minute) de Bertrand à la PRINCESSE PAULINE BORGHÈSE. Paris 30 mai 1825, et deux manuscrits, 
dont un autographe et l’autre signé avec quelques corrections et contresigné par MARCHAND, valet de chambre de Napoléon. À pro- 
pos de la terre de Saint-Martin à l’île d'Elbe : Bertrand envoie sa déclaration certifiant que l’achat du domaine a été fait par l’inter- 
médiaire du baron Lapi, mais au seul bénéfice de la Princesse, et que le codicille qui la concerne ne signifie rien du tout, « l’'empe- 
reur qui n'avait plus la force d'écrire et de qui la tête commençait à être perdue, l'ayant dicté à M. de Montholon, n'étant plus maître 
de sa mémoire et n'ayant pu même le signer ».. Il déclare en outre « que pendant tout le tems de son séjour à Ste Hélène jusqu'à sa 
mort, Napoléon a manifesté le désir que la Princesse Pauline fut mise en possession de la dite terre ».… 


Joseph BONAPARTE. Lettre autographe signée « Joseph », à son frère NAPOLÉON. Saint-Augustin 1" août 
1808. 3 pages et demie in-fol.. 


TRÈS BELLE LETTRE À NAPOLÉON SUR SON ARRIVÉE EN ESPAGNE, ALORS QU'IL S'APPRÊTE À CONQUÉRIR SON ROYAUME (Joseph était Roi 
d'Espagne depuis le 7 juin 1808). 

Il vient d'arriver à Saint-Augustin avec tout le corps d'armée. ..« Le soldat est en général fatigué, les corps n'ont point d'officiers 
tres valides, les soldats sont jeunes et sans habitude de la guerre ». Napoléon devrait « faire incorporer tous ces soldats dans de vieux 
corps, et faire rentrer les officiers aux depots, le fait est qu'excepté les vieux Régiments, et la garde, tout le reste est trop evidement 
un assemblage de jeunes gens qui ne sont pas encore soldats, si V.M. demande à tout officier qui vient d'Espagne, il lui dira que cette 
opinion est celle de tout le monde ». Il attend des nouvelles des mouvements de l'ennemi et du Maréchal BESSIÈRES « pour prendre 
un parti sur la levée du siege de Saragosse, chose que je ne ferai qu’à la dernière extremité ». Il faut renouveler tout le matériel d’ar- 
tillerie, adopter un système entier et vigoureux : « opposer des veterans aux essaims de nouveaux soldats qui vont se lever partout, qui 
combattent myeux animés par tous les sentiments qui donnent de l'énergie. [...] M. de Castagnos a plus de soldats qu'il n’en veut, il 
en renvoie beaucoup, tous les paysans s'enrolent à l’envi, et ils sont habitués aux chaleurs, et dans la vigueur de l'age ».… Il attendra 
l'avis de Napoléon avant de décider quoi que ce soit. « Que V.M. ne croie pas que je sois découragé, je suis plus plein d’ardeur que 
jamais, et quelque soient les déterminations de V.M. et le parti qu'elle prenne, je suis resigné à tout, mais je desire faire la guerre en 
Espagne puisqu'il le faut, mais avec des moiens qui rendent le succès possible : je prefere m'ensevelir ici plutot que de trainer ailleurs 
le fantôme d'un Roi qui serait descendu de deux trônes, qu'il ne scavait defendre, je veux conquerir moi même l'Espagne, ou servir 
sous V.M. si elle se resout à faire elle même cette guerre qui merite bien tout l’ascendant de son genie ». Si l'Empereur ne venait pas 
lui-même, Joseph demande que le maréchal JOURDAN soit nommé à la tête de l'État-major « Dans tout arrangement politique qui 
modifirait le sort de l'Espagne, tout me convient, je mets mon bonheur à faire la volonté de Votre Majesté, et mon devoir dans l’hom- 
me dont la voix ne me permet pas de ne pas meriter moi même le trone, par mes travaux, et le sacrifice de toute mon existance ».… 


LETIZIA BONAPARTE. Lettre signée « Madame », au comte BERTRAND. Rome 20 octobre 1821. 1 page in-4. 


BELLE LETTRE APRÈS LA MORT DE L'EMPEREUR ET LE RETOUR DE BERTRAND EN EUROPE. 

Elle a reçu sa lettre de Londres par l'intermédiaire de l'abbé VIGNALI [aumônier de Napoléon à Sainte-Hélène]. « Je n’oublierai 
jamais tout ce que vous avez fait pour mon fils, et je voudrais être à même de vous en exprimer très souvent ma reconnaissance. 
Quant à l'abbé Vignali, j'étais bien sûre de son dévouement en l’envoyant à S' Hélène. La santé de mon corps se soutient malgré les 


douleurs de mon ame. Aurai-je la consolation de recevoir les restes de mon fils ? Avez-vous fait usage du mémoire que je vous ai fait 
remettre à ce sujet ? »… 


LouIs BONAPARTE. Lettre signée « L. de St Leu », au « Maréchal » BERTRAND. Rome 29 novembre 1821. 
2 pages in-4 (deuil). 

.« Il y a long-tems que les noms de BERTRAND, de MONTHOLON, de Las CASES ne sont prononcés dans la famille de l'Empereur 
qu'a avec les sentimens de la plus vive et de la plus tendre gratitude ». 


On joint 2 pièces signées de la Reine HORTENSE (« Hortense Mehes de St Leu »), Constance 14 février 1816 et Milan 16 octobre 
1828, reçus d'argent de MM. Macaire frères. 


248. 


249. 
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251: 


292, 
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LUCIEN BONAPARTE. Lettre signée « Lucien Bonaparte » (et 3 points maçonniques), à un « très honorable 
Collègue ». Milan 12 janvier 1804. 1 page in-4 (fentes de désinfection). 


Au sujet du graveur Jacques BOUILLARD. ..« je me ferois un plaisir de l'employer si je m'occupois dans ce moment des objets de 
son art. Comme j'ai le dessein de faire graver dans quelque tems quelques uns de mes tableaux, ce sera avec beaucoup d'empresse- 
ment que jy ferai travailler cet artiste auquel vous prenez interet »… 


LUCIEN BONAPARTE. Charlemagne ou l'Église délivrée. Poëme épique en vingt quatre chants. Rome, 
François Bourlié, 1814. 2 volumes in-4, demi-chagrin rouge à coins, filets dorés encadrant les plats, dos à 
nerfs ornés de caissons, tranches marbrées (Reliure seconde moitié du XIX:'). 


ÉDITION ORIGINALE. 
Un portrait de l’auteur gravé par FRANÇOIS. 
Exemplaire portant cet envoi sur le titre : 


Envoi de l'auteur 
à M. Briot Cons. d'Etat L.B. 

Pierre-Joseph BRIOT (1771-1827), natif de Franche-Comté, ennemi de Robespierre, plusieurs fois proscrit et libéré, devint en 1798 

membre puis secrétaire du Conseil des Cing-Cents. Au 18 brumaire, il se fit remarquer parmi les membres les plus énergiques de 
l'opposition républicaine ; ce fut lui qui, au moment où Lucien Bonaparte descendit de la tribune après avoir renouvelé le serment 
à la constitution de l'an II, s'écria: Monsieur écrivez ! et sortit l'un des derniers de la salle, le pistolet à la main. Il remplit ensuite 
diverses fonctions importantes, notamment à Naples. 
__ ON JOINT une belle lettre autographe signée de Lucien Bonaparte à Madame de STAEL, Thorngrove 23 février 1814 (2 p. in-4, adr.). 
À Mme de Staël exilée à Londres, Lucien Bonaparte dit ne pas partager ses « idée noires » : « J'espère toujours que nous sommes à la 
veille de la paix [...] les derniers combats me paraissent un motif de plus d'espérer la fin de tant de calamité ». Puis il en vient à son 
Charlemagne et dont Mme de Staël a lu un chant. Elle a accusé l’auteur de négligences de style ; celui-ci la prie de noter « ce qui vous 
a paru incorrect [.….] je les lirai comme si elles ne regardaient pas mon ouvrage [...] cela servira à nous rendre compte mutuellement de 
nos idées sur la perfection du style dans notre poésie ». Les prétentions littéraires de Lucien Bonaparte semblent sans bornes: « ne 
parlons que du style, c.a.d. des taches qu'on peut en faire disparaître sans l'affaiblir afin qu'il ressemble, s'il est possible, à du Racine 
moins traîtnant ou à du Corneille plus correct ». Il ajoute, se montrant partisan de l'entrée à l’Académie Française : « C’est une cor- 
respondance d'académicien que je vous demande ; aussi seriez-vous sans doute des nôtres, si nous n'avions porté dans l'académie des 
40 le privilège salique que vos ouvrages devraient nous donner envie d'abolir ». 

L'ouvrage fut offert à Anatole FRANCE par Louis BARTHOU en 1916 ; une lettre autographe de ce dernier, jointe au volume, en 
témoigne. 


Alexandrine de Bleschamp, veuve de Lucien BONAPARTE, princesse de CANINO. 18 lettres autographes 
signées, la plupart à Pio Bossi, à Rome ; plus une trentaine de lettres à elle adressées ou au comte de 
CHAUMONT-QUITRY. 1842-1852 et s. d. Environ 75 pages, formats divers ; en français et en italien. 


INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE RELATIVE À SES AFFAIRES, ET À LA VENTE DE SES COLLECTIONS D'ŒUVRES D'ART. Une longue lettre à son 
fondé de pouvoir Cometti en 1842 est notamment relative à la vente de ses vases, bronzes et marbres antiques, un bas-relief de 
Michel-Ange, ses tableaux, etc. Elle dresse un inventaire sommaire des papiers de Lucien Bonaparte. Lettres de L. Cometti à la 
Princesse au sujet des négociations pour la vente de ses tableaux et statues (Michel-Ange, Raphaël, Velasquez, Murillo, Corrège, 
etc.) ; Note des objets retirés de Monsieur Paillet [...] pour le compte de Madame la Princesse de Canino veuve de Lucien Bonaparte ; 
lettres et reçus concernant la vente des collections, estimations de marchands, etc. 


PAULINE BONAPARTE. Lettre signée « votre bien tendre Paulette », à son « cher petit frère » [NAPOLÉON]. 
1° décembre. 1 page et demie in-8. 


« Je vous ai écrit, cher petit frere, et suis très étonné des reproches qu'Elisa m'adresse en votre nom ; ce serait à moi à vous les 
faire mais comme ils sont très flatteurs puisqu'ils me prouvent le prix que vous attachés à mes lettres, je vous les pardonne ». Il ne 
doit pas douter « du plaisir toujours nouveau et toujours senti » qu’elle éprouverait à recevoir souvent de ses nouvelles. « Adieu je 
vous aime et embrasse de tout mon cœur ». Sa santé est un peu meilleure... 


ON JOINT une lettre signée « Paulette B » avec 7 lignes autographes, à son intendant Michelot, Rome 19 avril [1804] (2 p. in-4, 
adresse). Au sujet de caisses de liqueurs qui n’ont pas été payées, sous prétexte qu'elle devait de l'argent à l'acquéreur suite à la suc- 
cession de son premier mari (le général Leclerc, décédé en 1802). Elle charge Michelot d'éclaircir l'affaire, « j'ai trop d'honneur pour 
ne pas acquitter une dette de mon mari », mais elle ne se laissera pas tromper impunément. 


Georges CADOUDAL. Pièce signée avec apostille autographe « pour acquit Georges ». Londres 19 mai 
1800. Demi-page in-4. 


RARE PIÈCE écrite et signée par DUTHEIL (1760-1822), agent secret des Bourbons en Angleterre. Reçu de 315 livres remises « à M. 
le general Georges depuis son arrivée en Angleterre il y a quelques semaines jusquà ce jour [...] somme [...] employée aux differentes 
depenses occasionnées au general Georges tant pour son armée que pour d’autres objets »… [Après l'échec du soulèvement de 1799, 
Cadoudal s'était réfugié en Angleterre où le comte d'Artois l'avait nommé lieutenant général.] 


Georges CADOUDAL. Pièce signée (huit fois) « Georges Cadoudal », signée aussi par le Préfet de Police 
DUBOIS, puis par l’ancien conventionnel THURIOT, juge au Tribunal spécial de la Seine, et le commis-greffier 
BARÉ. Paris 18 ventose an XII (9 mars 1804). 4 pages in-fol, en-tête Préfecture de Police. 


PRÉCIEUX DOCUMENT HISTORIQUE : PROCÈS-VERBAL DES PREMIERS INTERROGATOIRES DU CHEF CHOUAN JUSTE APRÈS SON ARRESTATION. 

Le premier interrogatoire, après avoir donné la description physique du prévenu, détermine les éléments d'état-civil de Cadoudal, 
et détaille les objets trouvés sur lui lors de la fouille (argent, bourse de soie, montre à boîte d'or, poignard à manche d'ébène, four- 
reau cousu au-dedans du revers de l’habit, deux balles de fusil, deux paquets de cartouches, etc.). On accuse Cadoudal d’avoir fait 
usage de ses pistolets lors de son arrestation, et d’avoir tué le citoyen qui saisit la bride de son cheval ; Cadoudal confirme avoir tiré 
deux coups de feu. 

Le second interrogatoire entre dans le vif du sujet ; Cadoudal s'y montre courageux, et soucieux de ne compromettre aucun de 
ses complices. « D. Que veniez vous faire à Paris ? - R. Je venais pour attaquer le Premier Consul. - D. Quels etaient vos moyens 
pour attaquer le premier Consul ? -R. J'en avais encore bien peu ; je comptais en reunir. [...] D. Connaissez vous Pichegru ? — R. Je 
l'ai connu à Londres. — D. Vous l'avez vu à Paris, vous avez été ensemble à Chaillot, nous en avons la certitude. [...] De quelle natu- 
re etaient vos moyens d'attaque contre le Premier Consul. - R. Des moyens de vive force. - D. Aviez vous beaucoup de monde avec 
vous ? — R. Non, parce que je ne devais attaquer le premier Consul que quand il y aurait un prince français à Paris, et il n'y est point 
encore [il s'agit probablement du duc d'ENGHIEN]. — D. Vous avez a l'epoque du trois nivose [attentat de la machine infernale] ecrit 
à S' Regent et vous lui avez fait des reproches de la lenteur qu'il mettait à executer vos ordres contre le premier Consul. - R. J'avais 
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dit a S' Regent de reunir des moyens à Paris, mais je ne lui avais pas dit de faire l'affaire du Trois Nivose. - D. Quels etaient les quatre 
hommes que vous vouliez introduire au palais des Thuilleries. -R. Je n’ai voulu introduire personne ; le Premier Consul etait sur ses 
gardes, et mon intention n’a jamais été de faire assassiner le premier Consul dans le palais des Thuilleries en y introduisant quatre 
hommes. - D. Depuis quel tems etes vous à Paris ? — R. Je crois qu'il y a environ cinq mois. Je n'ai passé que peu de tems à Paris ; 
j'ai été me promener, mais je ne dirai pas où. D'ailleurs vous me tenez, il y a eu dejà assez [de] victimes, et je ne veux point etre cause 
qu'il y en ait davantage ».… 

[Le duc d'Enghien fut fusillé douze jours plus tard (21 mars 1804), et Cadoudal exécuté le 25 juin suivant]. 


Reproduction 


[CADOUDAL]. Pierre-François RÉAL. Lettre signée « Real » comme Conseiller d État, spécialement chargé de 
l'instruction et de la suite de toutes les affaires relatives à la tranquillité et à la sûreté intérieures de la République, 
au préfet du Vaucluse à Avignon. Paris 12 pluviose XII (2 février 1804). 1 page in-4, en-tête et vignette. 


SUR LA TRAQUE DE CADOUDAL ET DE SES COMPLICES. Il lui fait parvenir le signalement « de divers chefs de brigands envoyés de 
Londres pour attenter aux jours du 1* Consul », et lui recommande de faire les recherches les plus actives pour les faire arrêter... 

ON JOINT 2 imprimés : signalement de 29 « individus dont la recherche et l'arrestation sont ordonnées par le Gouvernement », le 
premier de la liste étant « CADOUDAL (Georges), dit Larive, dit Masson [...] ancien chef de rebelles ».… (8 pages in-fol.) ; et Rapport du 
grand-juge ministre de la Justice au gouvernement, Paris 27 pluviose XII, concluant à la complicité de Cadoudal, Moreau et Pichegru 
dans le projet d’un complot contre le Premier Consul commandité par l'Angleterre (4 p. in-4). 


. CAMPAGNE DE RUSSIE. Lettre autographe signée du sergent A. BOUDON, à son père M. Boudon, distil- 


lateur d’eau-forte à Amiens. Moscou 2 octobre 1812. 3 pages in-4, adresse, marque postale (plis fragiles, 
qqs répar.). 

BELLE LETTRE D'UN SOLDAT SUR L'ENTRÉE DES FRANÇAIS À Moscou. 

Sa lettre adressée de Vilna a peut-être inquiété ses parents, mais ce n’est pas sa faute, « rapport à ce que nous ne logions quau 
biwaque et lorsque nous avons été avancé les postes n'étoient pas établies. Avant d'arriver à Moscou nous n'avons marché que sur la 
centre & les cadavres, depuis Smolensk [...] villages, villes tout est entierement brulé »… La Garde est entrée dans Moscou le 14 sep- 
tembre, les autres troupes ont poursuivi l'ennemi. ...« Lorsque nous sommes entré en ville les bourgeois ne savoient ce que cela vou- 
loit dire on leur faisoit toujours acroire que les Francois étoient beaucoup plus loing quils ne l’étoient rapport à ce quils n’avoient 
entendu le canon près de la ville [...] en arrivant sur la place on fit partir une espece de feu d'artifice qui mit le feu aux principaux 
magazins de la ville tout le monde crut qu'il étoit de rejouissance mais lorsquon a vu un instant apres les magazins incendiés on a 
voulu y porter de secour le feu étoit si vigoureux qu'il en a été impossible [...] des officiers russes étoient deguisés se promenoit de 
toute part et métoit le feu lorsqu'ils ne croyoient pas être vu, nous en avons beaucoup arreté. [...] en trois jours la ville a été incendiée 
lorsquon a vu que l’on ne pouvoit rien en échapper elle a été mise au pillage, il y avoit dans cette ville quatre mille Francois ceux la 
seul ont pu sauver quelque chose, nous y avons bû pendant une dizaine de jours tout ce quil y a de meillieur en vin de Bordeaux de 
Champagne rouge & blanc toutes liquieurs venant de Paris avec les étiquettes en francais »… Après que le pillage ait été interdit, « cela 
a fait un grand changement nous n'avons même pas de bierre à présent. [...] Il y a près d’un mois qu'il y fait très froid il a même plu- 
sieurs fois tombé de la neige [...] les bourgeois ont tous les habits doublés en paux très finis que nous nous sommes emparer pour 
l'hiver tous les soldats ont de grandes capottes en drap ou en soye doublés de ses paux qui sont extremement chaudes ». La ville de 
Moscou est aux trois quarts brûlée, « elle est très grande [...] le chateau est assez joli [...] nous sommes arrivé à Moscou sans avoir 
tiré un coup de fusil la garde seule mais nous avons aussi laissé 2/3 de nos rég' en arrière par la fatigue et le froid ».. 


Lazare CARNOT. Lettre signée « Carnot », à l'abbé GAUTHIER. Paris 17 mai 1815. 1 page in-4, adresse. 


PROJET DE FONDATION DE L'ÉCOLE CENTRALE. ..« Je vous invite à vous concerter avec M.M. Degérando, Lasteryes, Delaborde et 
Choron, afin de vous rassembler en comité, à l'effet de préparer tous les moyens nécessaires pour l'exécution du décret de Sa Majesté 
relatif à l'établissement d'une Ecole Centrale à Paris »… [L'Ecole sera fondée en 1829|. 


Louis-Antoine-Henri de Bourbon, duc d'ENGHIEN. Lettre autographe signée « LAH de Bourbon 
d° d'Enghien », [à l'ambassadeur anglais Charles STUART, chargé des affaires britanniques à Vienne]. 
Ettenheim électorat de Baden 12 février 1804. 2 pages in-4. 


RARE ET PRÉCIEUSE LETTRE, ÉCRITE PRÈS D'UN MOIS AVANT SA FIN TRAGIQUE, DANS LAQUELLE LE DUC D'ENGHIEN DEMANDE À COMBATTRE SES 
ENNEMIS DANS LES RANGS DE L'ARMÉE ANGLAISE. 


Le général d'Ecquevilly lui a dit que Stuart avait bien voulu faire savoir à son gouvernement « mon desir d’être employé dans le 
cours de cette guerre [...] La nullité absolue dans laquelle je vegete, tandis que la route de l'honneur se trouve ouverte a tants d’autres, 
me devient chaque jour plus insuportable. Je ne souhaite que de donner a votre genereux gouvernement des preuves de ma recon- 
noissance et de mon zêle. J'oze esperer que les Anglais me jugeront dignes de combattre avec eux mes implacables ennemis et me 
permetront de partager leurs perils et quelque portion de leur gloire. Absolument denuée de tout interêt particulier relatif à ma 
cause, ma demande n'a pour but qu'un grade dans votre armée ou une commition honorable ». Sa demande « differe trop de celle 
qui dans le temps a été faite par les membres de ma famille residents en Angleterre pour que je ne conserve pas l'espoir fondé d’en 
obtenir un résultat plus heureux [...] Il est sans doutte de devoir sacré pour nous de servir jusques a la mort notre cause et notre roy 
légitime, mais s'en est un bien pressant et bien cher a remplir pour moi que de servir mes bienfaiteurs et de leur marquer une recon- 
noissance aussi veritable que désinteressée »… 


ON JOINT 2 lettres autographes signées du comte d'ECOUEVILLY, à Charles STUART. Vienne 15 et 27 janvier 1804 (1 page in-8 chaque, 
une adresse). Il le prie de transmettre au gouvernement britannique la note du duc d'Enghien pour lequel il demande un passeport, 
les circonstances pouvant l'obliger à se rendre à Vienne ou à Hambourg. Il va transmettre au duc d’Enghien la réponse de Stuart ; 
l'Empereur d'Autriche a refusé au duc le passeport pour Vienne, il faut en demander un pour Hambourg... 


Ancienne collection André de CoPPET. 
Reproduction 


[Enlèvement du duc d'ENGHIEN]. Armand de CAULAINCOURT. Lettre autographe signée « A. 
Caulaincourt », au Citoyen CHARLOT, chef d’escadron commandant la gendarmerie du 38° escadron. 
Strasbourg 26 ventose XII (17 mars 1804). 1 page et demie in-fol. à son en-tête Le Général de Brigade 
Caulaincourt Aide-de-Camp du Premier Consul. 


IMPORTANT DOCUMENT HISTORIQUE ORDONNANT LE TRANSFERT DU DUC D'ENGHIEN À PARIS. [ Enlevé à Ettenheim dans la nuit du 15 au 

16 mars par le chef d'escadron Charlot sous le commandement des généraux Caulaincourt et Ordener, et emmené aussitôt à 

Strasbourg, le duc d'Enghien est conduit le 18 mars à Vincennes où il arrive le 20 à 5 heures du soir : traduit à 11 heures devant un 
conseil militaire, il est fusillé le 21 mars vers 3 heures du matin.] 

. « Conformement aux ordres du 1‘ consul [...] vous ferez partir ce soir à minuit sous bonne et sure escorte d’un officier, un sous 

officier et un ou deux gendarmes le Duc d'Enghien pour être transféré à Paris au Ministère du grand juge. Il voyagera sous le nom 


fccfecture de lice. 
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de Plessis, ne devant être connu que de l'officier, du sous officier et du grand juge ou du conseiller d'Etat Réal ». L'escorte « doit être 
composé d'hommes sur l'intelligence, la moralité et le courage desquels « on puisse compter et d'un dévouement éprouvé. [...] L'escorte 
devra être bien armée. Lofficier répondant sur sa tête de la sureté du prisonier pour lequel vous lui recommanderez d’avoir tous les 
egards du au malheur et les attentions compatibles avec sa sureté. Lofficier veillera a ce que personne ne connoisse la qualité du 
prisonier. Vous vous servirez pour ce voyage de la voiture du g" Ordener ».. On enverra un courrier dès avant Épernay afin de pré- 
venir le Grand Juge de l’arrivée de la voiture... 


ON JOINT LE. PROCÈS-VERBAL DE L'INVENTAIRE DES PAPIERS DU DUC D'ENGHIEN saisis lors de son arrestation à Ettenheim, fait à la citadel- 
le de Strasbourg le 25 ventose XII (16 mars 1804) par le substitut Charles Popp et le chef d'escadron CHARLOT qui signe ces 2 documents 
pour copie certifiée conforme (2 pages et demie in-fol., et 1 page et demie in-8). Contenus dans un portefeuille en maroquin rouge et 
dans une grande enveloppe, les papiers les plus importants sont alors répartis en 4 liasses : « 1° La correspondance du Comte de Lille 
[Louis XVIII] avec le Duc d'Enghien [...] 2° La correspondance du Duc d’'Enghien avec le g“ d'Ecquevilly à Vienne [...] 3° La corres- 
pondance du Duc d'Enghien avec de Sarrobert, son ancien gouverneur [...] 4° et enfin, papiers divers, notamment la correspondance 
du Duc d'Enghien avec le C“ de Lanax ».… Y est accroché un autre document signé aussi pour copie conforme par Charlot : la PROFES- 
SION DE FOI DU DUC D'ENGHIEN qui déclare n'avoir jamais eu d'autre but « que celui d'entrer au service de la première puissance qui ren- 
treroit en état de guerre »… [C'est cette profession de foi qui justifia la condamnation du duc pour « trahison méritant la mort ».] 


[Duc d'ENGHIEN]. LOUIS XVIIL. Lettre autographe signée « Louis », [au Prince de CONDÉ et au duc de 
BOURBON (les grand-père et père du duc d'Enghien)]. Varsovie 2 avril 1804. 3/4 page in-4. 


ÉMOUVANTE LETTRE SUR SA DOULEUR APRÈS L'ARRESTATION DU DUC D'ENGHIEN, ET SES DÉMARCHES POUR LE SAUVER. [Il ignore alors que 
le duc d'Enghien a été fusillé le 21 mars.] 


« Je ne m'étendrai point en regrets, [...] je ne vous parlerai ni de ma douleur, ni de mon indignation. [...] vous connoissez mon 
cœur, le coup nous est commun. Mais je dois à ma famille et plus particulièrement à vous, compte de mes démarches en cette occa- 
sion. Sentant vivement la peine de ne pouvoir rien par moi-même, j'ai écrit aux deux Empereurs et aux Rois d'Espagne, de Naples, 
de Prusse, de Suède et d'Angleterre, pour les appeller au secours de mon troisième fils (je n'ai jamais mieux senti combien il l’est), 
je croirois les offenser, si je doutois de leur empressement à faire les démarches que je leur demande avec instance. Puissent-elles 
par leur prompt effet, effacer jusqu'aux traces de la douleur dont nous sommes pénétrés en ce moment ! »… 


On joint une enveloppe avec cachet cire rouge adressée « À Messieurs mes Cousins le Prince de CONDÉ et les ducs de BOURBON et 
d'ENGHIEN » 


[GOETHE]. Werther. Traduit de l'allemand sur une nouvelle édition augmentée par l’auteur de douze 
lettres, et d’une partie historique entièrement neuve, par C.L. SEVELINGES. Paris, Demonville, an XI1-1804. 
In-8, maroquin rouge à grain long, fines roulettes dentelées dorées encadrant les plats, armoiries au 
centre, dos lisse orné, tranches dorées (Reliure de l'époque). 


TRÈS BEL EXEMPLAIRE EN MAROQUIN DE L'ÉPOQUE AUX ARMES DE L'EMPEREUR NAPOLÉON I°. 
Reproduction 


IMITATION DE JÉSUS-CHRIST. Libri quatuor de Imitatione Christi, præcipuo regni administro, dicati. 
Paris, (Didot), 1788. Grand in-4, maroquin vert, filets et roulette à la grecque dorés encadrant les plats, 
dos à nerfs orné, tranches dorées (Reliure de l'époque). 


Une planche gravée d'après STELLA par KLAUBER. 

LIVRE DU KREMLIN PRIS PAR NAPOLÉON. Une note signée du baron FaIN, secrétaire particulier de Napoléon, précise en effet que « Ce 
livre faisait partie de la Bibliothèque du Kremlin. S'étant trouvé parmi les papiers du cabinet de l'Empereur Napoléon I", il a été sauvé 
de l'incendie. » 
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JOSÉPHINE. Lettre autographe signée « Lapagerie Bonaparte », au citoyen Foncier. Demi-page in-4, 
adresse. 


CURIEUSE LETTRE AU SUJET D'UN COLLIER DE DIAMANTS. « Faites-moi le plaisir [...] de m'apporter demain matin mon colier de dia- 
mant attendu que BONAPARTE croit qu'il est engagé, et pour lui prouver le contraire je desire l'avoir chez moi ».. 


François-Christophe KELLERMANN. Lettre autographe signée « Kellermann », au Représentant du 
peuple Mathieu DUMAS. Au Quartier général de Chambéry 17 frimaire V (7 décembre 1796). 2 pages in-4, 
en-tête Le Général en chef de l'armée des Alpes. 


SUR BONAPARTE ET LA VICTOIRE D'ARCOLE (15-17 novembre 1796). 


…« Bonaparte se conduit toujours avec vigueur ses dernieres affaires ont été sanglantes et lui font infiniment honneur, mais 
comme vous dites tres bien une seule malheureuse nous pouroit faire perdre le fruit de tous nos avantages, et comme il paroiït que 
le militaire en general desire la paix ainsi que tout bon citoyen il faudra la faire, elle ne poura être que glorieuse. Il y a bien des 
moyens de dédomagement pour l'empereur contre la Belgique une perspectif sur la Bavière ou même une cession actuelle en don- 
nant à l’electeur le Briscau et d’autres pocession sur la rive droite du Rhin [...] Je pense que le roy de Prusse a son affaire arrangé 
sur le Bas Rhin ».… Il a vu le général CLARKE qui se rendait en mission en Italie puis à Vienne, sans doute « pour conclure au moins 
une suspension d'armes ». Il estime dangereux de céder Mantoue à l'ennemi. « Sur le Rhin il paroït que BEURNONVILLE se prepare a 
poussser en avant [...] si c'étoit une reconnoissance il y a été employé trop de monde et pour une bataille pas assé ».. Il annonce la 
mort du général ABBATUCCI à Hunningue. 


Alexandre de LABORDE. Description des nouveaux jardins de la France et de ses anciens châteaux, mêlée 
d'observations sur la vie de la campagne et la composition des jardins. Paris, Delance, 1808. In-folio, 
cartonnage de l’époque. 


PREMIÈRE ÉDITION ornée d'une vignette sur le titre, d’un frontispice par Olympe NEVEU, 1 carte, de 2 plans, de 118 planches (sur 
122. Manquent les planches 4, 12, 46 et 57) et de 9 planches dont 8 à transformation, dessinées par Constant BOURGEOIS et gravées 
sur cuivre par PARDOUX, WEXELBERG, SCHOEDER, DESAULX... 29 planches sont doubles, 3 quadruples. 


Description des jardins de la Malmaison, Morfontaine, Ermenonville, Mereville, Saint-Leu, Mousseaux, Brunehaut, Tracy, le 
Plessis-Chamant, le Raincy, Guiscard, Mauperthuis, le Roeulx, Crillon, Betz, le Marais, Lormoy, Prulay, Courteille, Jouy, Belœæil, 
Rambouillet... 


Texte en français, allemand et anglais 


LOUIS XVIIL. 8 lettres ou notes (minutes) dont 2 autographes, à ses agents en France ou à son CONSEIL 
ROYAL. Varsovie 22 mars - 12 novembre 1801. 36 pages in-4 dont 6 autographes, les autres de la main du 
comte d'AVARAY. 


IMPORTANT ET TRÈS INTÉRESSANT DOSSIER RELATIF AUX TENTATIVES DE NÉGOCIATION SECRÈTE AVEC BONAPARTE 
POUR RÉTABLIR LA MONARCHIE. 


Dans l’année 1800, des contacts avaient été pris avec le Premier Consul et Lebrun mais ils furent rompus, consacrant l'échec du 
Conseil Royal constitué à Paris en vue de regrouper les royalistes et de favoriser ces négociations. Le 22 janvier 1801, Louis XVIII part 
pour Varsovie, le Tsar Paul I‘ refusant de lui continuer l'hospitalité accordée depuis 1798 à Mittau. Le 9 février, c'est le traité de 
Lunéville entre la France et l'Autriche. Le 12 mars, Paul I‘ est assassiné. Le Concordat entre le Pape et la France est signé le 15 juillet. 


Louis XVIII s'adresse ici à ses agents en France dont le nom est chiffré, ou bien au Conseil Royal. 


+ 22 mars 1801, à « 14 » pour le féliciter d’avoir contacté JOSÉPHINE BONAPARTE. ….« Il s’agit de demontrer une grande vérité au G* 
Buonaparte ; c'est que son propre interet exige de lui qu'il s'unisse à moi pour sauver la France, que ses triomphes, sa valeur, ses 
talents ne la sauveront pas s’il ne s'établit un ordre de choses fixe et que cette fixité ne peut se trouver que dans le retour de la 
Monarchie et du Monarque légitime. [...] assis sur un volcan, il sera tôt ou tard renversé s'il ne se hâte d'en fermer le cratère. [...] 
Assis au contraire sur les 1** marches du Trône qu'il auroit relevé, objet de la reconnoissance du Monarque, il recevroit de toute la 
France des vœux d'autant plus purs qu'ils seroient le fruit de l'admiration et de l'estime ». Mme Bonaparte est celle qui peut le mieux 
convaincre, le comte de Vioménil a attesté le royalisme dont a fait preuve Joséphine lorsqu'elle vivait en Martinique, et elle mérite 
bien le surnom « d'ange de bonté » que lui a donné le messager de Louis XVIII... 


+ 22 mars, à « 4 ». — Louis XVIII évoque tout d’abord sa position qui serait un véritable malheur si elle se trouvait au-dessus des 
forces de son « ange consolateur » [sa nièce Madame Royale, duchesse d'Angoulême]. Puis il s’applaudit d’avoir proposé une union 
à Bonaparte : « B.p. est aujourd'huy le plus grand des guerriers dont notre Patrie s’honore. Il en sera le sauveur. Je suis le Père des 
François, je pouvois faire la 1** démarche ». La manière dont le général lui a répondu {voir lettre de Napoléon n° 279] ne l'empêche 
pas de lui faire parvenir une seconde note qu'il a voulu concise. « S'il y a en France des Republicains ce ne sont plus que de ces 
hommes qui livrés aux abstractions metaphisiques croyent qu'on change le caractere d’un grand peuple comme on resout un pro- 
blême ; de ces têtes creuses qu'on pourroit appeler les Alchimistes de la Civilisation [...] Le G* B.p. m'exhorte à sacrifier ce qu'il 


appelle mon interèt à ce qu'il appelle le bien de mon Pays »… Mais les Royalistes ne peuvent oublier leurs droits, et ce ne serait pas 
son intérêt mais son honneur qu'il sacrifierait s’il renonçait. Si la France pouvait se prononcer, c'est à Bonaparte qu'elle demande- 
rait de se sacrifier : « ces vérités il est fait pour les entendre ».. — Dans une seconde lettre écrite le même jour, Louis XVIII dit sa 


satisfaction de voir que son correspondant traite avec Edmond de PÉRIGORD « neveu d’un homme que j'aime et respecte » [TALLEY- 
RAND]. Il était essentiel que Bonaparte et Lebrun connussent ses sentiments, car le salut de la France ne peut s’opérer que par le 
retour de la monarchie, « et que loin qu'il faille pour cela marcher sur des monceaux de cadavres, c’est au contraire le seul moyen 
d'éviter une plus grande effusion de sang, parce que c’est le seul qui puisse rendre à notre Patrie le calme intérieur et assurer au 
dehors la solidité nécessaire à une paix glorieuse. [...] que pour opérer un si grand bien, il falloit qu’au timon des affaires se trou- 
vassent à la fois deux hommes l’un le plus grand capitaine du siècle qui sçut maîtriser les hommes et les evenemens, l’autre une tête 
froide et un esprit conciliant »… 


+ 22 mars. Note au Conseil Royal. ..« Quand je m'addresse à Buonaparte est-ce donc pour marcher sur des cadavres ? Si la gloi- 
re l’a choisi pour retablir la Monarchie, que la gloire soit dépositaire de mes engagemens. Après ma parole quelle autre garantie 
pourrrois-je offrir à l'armée ? Aux craintes que l’on affecte, j'oppose mon âge, mes reflexions sur l’histoire de tous les tems, mon 
caractere, mon interèt et le dernier vœu de mon malheureux frère ». Il saura concilier les droits et les intérêts de tous, « les erreurs... 
appartiennent au dernier siècle ». Ces réflexions qu'il charge le Conseil de transmettre à Bonaparte sont une nouvelle preuve de son 
estime, « je le crois appellé à de plus hautes destinées » ; et il évoque l'attentat de la machine infernale contre le Premier Consul : 
« mes serviteurs et mes amis ne doivent pas être soupçonnés d’attenter à ses jours. [...] les Rois n’arment jamais le bras des assas- 


sins. Cependant si Buonaparte eut succombé la postérité eut écrit sur sa tombe : il pouvoit sauver son pays : il le laissa en proye à 
toutes les factions ». 


+ 14 avril. Note au Conseil Royal. ….« dans l’état de stagnation ou sont les affaires du dedans, dans l'incertitude et l'anxiété où on 
se trouve depuis la mort de Paul 1°, le Roi ne peut qu'observer et attendre », mais il demande cependant l'avis de son Conseil : « Tout 
ce qui revient du G* B.p., de ses projets gigantesques, de sa passion pour la célébrité, de sa confiance en sa propre fortune, de son 
caractere et surtout de ses entours ne laisse rien a esperer de lui et dès lors on perd tout et on risque tout en s’attachant à ce seul 
point de négociation ». Peut-être faudrait-il essayer un autre genre de négociation, s'adresser au général MOREAU, ou à un autre géné- 
ral ? Louis XVIII demande également quelles sont les chances de succès d’un emprunt auprès des Royalistes. Quant à sa situation 
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personnelle, elle dépend des négociations avec le Roi des Deux-Siciles et de l'influence du jeune Empereur de Russie « sur la crise 
dans laquelle le caractere de son predecesseur et l'ambition demesurée des Anglais ont jetté l'Europe ».. 


+ 29 avril. Note au Conseil Royal. Cette note est ENTIÈREMENT DE LA MAIN DE LouIS XVIII, avec des corrections ultérieures, notam- 
ment du comte de SAINT-PRIEST, qui transposent le texte de la première personne à la troisième personne ; y est jointe la copie par 
Avaray, chiffrée. Bonaparte est « un homme très immoral qui ne travaillera pour vous que s’il ne voit point d'espoir de travailler soli- 
dement pour lui-même. Il est très simple que l'yvresse de ses succès actuels lui donne cet espoir et que se livrant à son caractère, il 
repousse toute négociation »… Louis XVIII fait allusion à deux mensonges de Bonaparte, l'un fait à M. de Cobenzl, l'autre au sujet 
d'une soi-disant demande d'asile auprès de la Reine de Naples... Le but de ce double mensonge est « 1° de me nuire à Vienne, pré- 
caution assurément surérogatoire, vû les dispositions de cette Cour [...] 2° de nuire auprès de la Prusse à la Cour de Naples ». Le 
Conseil ne doit pas se laisser décourager et il faut prévenir tout ce qui pourroit tendre à l’avilissement du Roi qui a présumé de la 
générosité de son ennemi. « La mort de Paul I* change ma situation à l'égard de la Russie, la Nation Angloise n'a pas renoncé à sa 
générosité, ces deux ressources sont désespérées, mais elles existent et sont mille fois préférables à la pitié du Corse ». Le dernier 
paragraphe de la note originale est biffé, Louis XVIII y concluait à la nécessité de prendre une autre voie que celle des négociations, 
se disant prêt à employer d’autres personnes si le Conseil Royal ne le voulait ni ne le pouvait... 

e 6 mai. Note du comte d'AVaRAY, chargé par Louis XVIII de répondre à « Aubert » [ROYER-COLLARD], chiffrée en interligne. Sur 
la situation internationale. ..« Paul I‘ étoit très emporté et par conséquent très vacillant, mais il ne manquoit pas d'une sorte de 
ténacité dans certaines vues. Ceux qui vouloient que la Russie s’isolât des affaires de l’Europe ont habilement profité des fautes de 
ses alliés pour l’aigrir et lui faire rompre la coalition », et il a été convaincu d'abandonner la cause royale pour le « rôle chimérique 
de pacificateur de l'Europe. [...] Il s’est donc laissé persuader qu’en faisant sortir Louis XVIII de Courlande, il en auroit plus de cré- 
dit sur B.p. comme il avoit cru qu’en donnant sans conditions ses troupes à l'Autriche il dirigeroit la guerre à son gré. [| Accoutumé 
à ne voir autour de lui que des esclaves tremblans Paul I" a été indigné qu’au premier mot Louis XVIII ne fut pas tombé à ses pieds. 
[...] Que Bonaparte ait gouté un seul moment l’idée de la restitution des domaines de la Couronne cela est difficile à croire. Mais 
qu'il ait évidemment saisi le moyen de paroitre généreux et d'assurer son usurpation en transigeant avec son Roi, le caractère et l'in- 


267. 


térêt du consul l'y convient egalement. Tout le reste s'explique vu l’état de dependance où est l'Espagne ». Ce qui s'explique plus dif- 
ficilement, c’est la volonté de l'Espagne de vouloir donner le titre d’infant à tous les Princes de la branche aînée : « Qu'est-ce donc 
que de donner à des Princes un titre qui leur appartient et qu'ils ne peuvent qu'honorer ? Le Roi d'Espagne petit fils de Louis XIV 
offre au Roi de France l'aîné de sa maison le titre d’infant ! Cela seroit difficile à croire, si l'on ne connoissoit la vanité espagnole 
[...] Une aussi ridicule proposition suffiroit seule pour faire rejetter tout projet de passer en Espagne quand il n'existeroit pas mille 
autres motifs de refus, quand ce malheureux Royaume asservi à la prétendue Répub. française gangrené de révolution n'offriroit pas 
pour séjour une prison bâtie sur un volcan. Cachot pour cachot, le Temple seroit preferable ».. Louis XVIII recherche un asile sûr 
et indépendant, « dût-il retourner en Russie ou se jetter en Angleterre » ; il patientera en Pologne en attendant. Il projette de faire 
le duc d'Angoulême Grand-Maître de Malte « et de trouver alors un azyle sur ce rocher »… 


+ 18 septembre. NOTE AUTOGRAPHE DE Louis XVIII à l'abbé de MONTESOUIOU, surnommé « Prudent », avec corrections de la main 
du comte de SAINT-PRIEST ; copie chiffrée jointe. Sur la dispersion du Conseil Royal. Louis XVIII a appris l'éloignement de Royer- 
Collard et du marquis de Clermont-Galerande [surnommé « Saint-Pierre »], et il est obligé d'envisager la destruction du Conseil. Il 
demande à Montesquiou d’être à Paris « dépositaire de mes pouvoirs, de mes instructions et de ma confiance » ; il lui assignera le 
même traitement qu’à ses chargés d’affaires à Vienne ou à Naples. Mais ses moyens restent incertains et précaires, « le subside de 
Russie dont je viens à l'instant de toucher l’année courante, est loin d’être assuré pour l'avenir ». Il espère pouvoir assurer le servi- 
ce de la correspondance et le payer six mille francs par an. Il renouvelle ses instructions, et se dit prêt à peser toutes « les différentes 
propositions ou plans que mes fidèles sujets pourroient me soumettre dans la vûe de hâter le rétablissement de la Monarchie et le 
bonheur de mes peuples »… 

ON JOINT la copie par le comte d’Avaray d’une lettre de « Saint-Pierre » [Charles-Georges marquis de CLERMONT-GALERANDE|, à LOUIS 
XVIII, 12 novembre 1801. Sur la dissolution du Conseil Royal. Il rappelle que toutes les actions du Conseil ont été guidées par la cer- 
titude « qu'après la force des armées, la plus lente sans doute mais la plus efficace étoit celle de l'opinion ». Il se fait le porte-parole du 
Conseil qui emporte « la consolante idée qu'au milieu des bévues sans nombre dont il a été entouré et qui sans sa prudence devoit entrai- 
ner sa ruine, jamais le nom de V.M. n’a été compromis [...] il se flatte de ne l'avoir pas desservie et s'enorgueillit peut être d’avoir pu 
donner au gouvernement, à ses membres et au public une idée vraye des talents, des vertus et des intentions bienfaisantes de V.M. »… 


Reproduction 


. Hudson LOWE. 3 lettres autographes dont deux signées « H. Lowe », au comte BERTRAND, et une lettre 


autographe signée à la comtesse BERTRAND. [Sainte-Hélène] Plantation House 21 mai -1* novembre 1817. 
3 pages et demie in-4 et 1 page in-8, une adresse ; en anglais ou en français. 


Il lui fait parvenir du courrier et des gazettes arrivés par différents navires. Il envoie à Mme Bertrand des « procurations qu'elle 
lui a envoyé signés et legalisées »… 

ON JOINT une RARE AFFICHE, PROCLAMATION d'Hudson LOWE, Gouverneur de Sainte-Hélène, 16 mai 1818, interdisant toute com- 
munication avec les prisonniers de Longwood sans son autorisation expresse (en anglais, 42 x 29 cm., 2 petites fentes ; St Helena, 
printed by J. Boyd) ; et une copie d'époque de la lettre de MONTHOLON à Lowe, 23 août 1816, protestant longuement et avec véhé- 
mence contre le traité du 2 août 1815 et les conditions de détention de Napoléon. 


MARIE-LOUISE. MANUSCRIT autographe de son JOURNAL, 1832 et 1834. 107 pages d’un cahier petit in-4 
relié demi-veau vert bouteille à petits coins, dos lisse orné, tranches jaspées (reliure autrichienne de 
l'époque) ; conservé dans un étui en forme de reliure, maroquin grain long vert, dos lisse orné de filets 
dorés et de symboles napoléoniens. 


JOURNAL DE VOYAGE DE L'EX-IMPÉRATRICE, RELATANT D'ABORD SON RETOUR À VIENNE EN 1832 POUR ALLER AU CHEVET DE SON FILS L'AIGLON 
QUI EST AU PLUS MAL, PUIS SON VOYAGE EN 1834 POUR PRENDRE LES EAUX À BADEN, EN PASSANT PAR VIENNE. 


Elle quitte Trieste le 19 juin 1832 et arrive à Schünbrunn le 24, passant par Adelsberg, Laybach, Gross Feistritz, Grätz, 
Mürzuschlag. Pendant ces cinq jours de route, elle s'attache à décrire les lieux qu'elle a déjà traversés deux ans auparavant. Elle n’in- 
dique pas le but de son voyage et c’est seulement le 21 juin qu'elle note en fin de page : « nous reçûmes en chemin la nouvelle que 
mon fils a été administré et est au plus mal. Je voudrais pouvoir voyager jour et nuit pour arriver à temps pour le voir encore une 
fois et mes forces ne le permettent pas. Je ne puis donc qu'espérer en Dieu ».. Elle n’en reprend pas moins le lendemain sa chro- 
nique touristique et fait cette brève allusion au passé : « Comme mon coeur se serre douloureusement ! Quand je fis ces promenades, 
j'étais heureuse ; j'étais avec mon fils brillant d'espérance et de santé et à présent !!! Il faut être mère pour comprendre ma douleur ». 
Le 23, elle écrit : « je suis logée à la même auberge qu'il y a deux ans. Encore de bien doux et cependant cruels souvenirs. Mon fils 
va au plus mal. Je ne sais comme je résisterai à la journée de demain ». Ici s'arrête la première partie du manuscrit. Le duc de 
REICHSTATDT mourra le 22 juillet. 


Le 17 juin 1834, en compagnie du comte de BOMBELLES qu'elle vient d'épouser secrètement, elle quitte Parme où elle laisse à regret 
ses chers enfants et ses amis. Par Mantoue, Vérone, Trente, le Brenner, Innsbruck, St Jean, Salzbourg, Wels, elle gagne Weinziel, où elle 
retrouve son père. Le journal de ce périple devient un véritable guide touristique, assez impersonnel, avec la description des villes tra- 
versées et de leurs monuments, la mention des ressources économiques et agricoles, sans oublier le nombre d'habitants, le confort des 
auberges et la qualité des repas. Marie-Louise n’est cependant pas insensible au spectacle de la nature qui lui inspire quelques jolis déve- 
loppements. Les notations personnelles sont rares, et révèlent surtout son amour pour son pays. Ainsi, après Trente « on rencontre les 
premiers sapins, la vue de ces arbres qui me rappellent ma patrie me font toujours battre le cœur ». On trouve ici et là quelques allusions 
au passé : le 8 juin, elle note que « sur des hauteurs s'élève le village de Rivoli devenu si fameux par la bataille que les Français gagnè- 
rent l’année 1796 » ; plus loin, en parlant du Schünberg, « cette montagne est fameuse par les victoires que les Tvroliens ont remportés 
sur les français le 25 mai et 13 août de l’année 1805. Combien de sang a été versé ici pour la patrie et pour l'Empereur » [d'Autriche évi- 
demment] ; à Ebersberg, « ce pauvre village avec son château situé sur une éminence a beaucoup souffert en 1809 on voit encore les 
traces des balles et boulets dans les maisons. Le C“ de Bombelles y a été blessé au bras droit par une balle ». Elle revoit en chemin des 
parents, de vieilles connaissances, comme le Général LEBZELTERN : « il était le colonel de mon fils jusqu’à l'époque de sa mort et il lui a 
montré vraiment l'attachement d'un père jusqu’à ses derniers moments ».. Le 24 juin, elle retrouve son père à Weinziel, « bien vieilli et 
changé, mais bien portant. Quel bonheur j'éprouve toujours à le revoir Il fut si grand que j'oubliois dans le premier moment toute la dou- 
leur que j'aurois infailliblement ressentie sans cela de ne plus retrouver mon fils ». Elle séjourne auprès de son père jusqu’au 13 juillet. 
Le journal relate les moindres événements de ce séjour : messes, promenades dans les environs, visites d’églises et de châteaux, soirées, 
etc. De nombreuses notations soulignent l'amour et l'admiration de Marie-Louise pour son père ; ainsi, après une soirée animée par des 
chanteurs Tyroliens : « Je connais peu de nations aussi attachées à leur souverain comme ces bons Tyroliens, mais quel Monarque méri- 
te aussi d'être aimé autant que mon bon Père ». Elle gagne Vienne où elle retrouve l'appartement qu'elle habitait enfant : « que de choses 
et d'evenements se sont passés depuis que jai quitté cette paisible demeure. Souvent elles me paraissent un songe douloureux »... Puis 
c'est Baaden où elle mène la vie qu'on mène dans une ville d'eaux, bains, visites, excursions dans les environs, parties à âne. Elle revoit 
avec plaisir ses proches parents, se remet au clavecin et lit Thomas Moore. Elle rencontre M. de SAINT-AULAIRE, l'ambassadeur de France : 
« il étoit en France un de mes chambellans, c’est un parfait honnête homme {...] On lui reproche un peu d’avoir servi dans tous les gou- 
vernements, mais lorsqu'on pense à sa nombreuse famille et à son peu de moyens en fait de fortune, il est peut-être plus excusable que 
tant d'autres ». Le Baron Mori, qui fut le gouverneur de son fils, lui rend visite : « j'ai été émue en le voyant, lui aussi a cruellement souf- 
fert physiquement et moralement après cette cruelle perte, et tous les soins touchant qu'il a voué au pauvre malade par attachement et 
comme l’auroit pu un ami et un frère ». Le 2 septembre, elle prend avec nostalgie le chemin du retour, « après avoir pris il y a 5 jours un 
congé bien cruel de mon Père », par Amstetten et Linz où elle fait une excursion par la « route de fer ». Le journal s'arrête dès Île lende- 
main (3 septembre) à l'étape de Lambach ; le buvard est encore à sa place à la dernière page écrite. 

Rs A Eugenio LARROQUE à Milan (attestation du bibliothécaire de Parme en 1896) ; puis du marquis de L’AIGLE 
Pan 
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Gaspard MONGE. Lettre autographe signée « Monge », au conseiller d'État FOURCROY, « chargé de la 
Direction et de la Surveillance de l'Instruction publique ». Liège 1‘ frimaire XII (23 novembre 1803). 
2 pages in-4. 


À propos de la réclamation par CHOISEUL-GOUFFIER de la collection des DESSINS DES RUINES DE PALMYRE, conservée à l'École 
Polytechnique. .….« J'avois cru faire à l’école polytechnique de la part du Gouvernement un présent bien précieux et d’une grande uti- 
lité pour les élèves en mettant sous les veux de jeunes gens destinés à exécuter un jour des choses grandes et utiles, le tableau bien 
fait des ruines du plus beau monument d'architecture qui existe dans le monde, et en leur fesant connoitre une des merveilles que 
le commerce de l'Inde a produites partout où il a passé pendant quelque tems ».. Il reconnaît cependant que les dessins ne sont pro- 
fitables ni à la nation, ni à l'Europe, et qu'il faudrait les diffuser par la gravure. Il émet des réserves sur la réclamation de Choiseul- 
Gouffier, et insiste sur la nécessité d’une indemnisation pour l'École... 


Louise-Françoise-Charlotte Le Tellier de Courtanvaux, comtesse de MONTESQUIOU. 15 lettres auto- 
graphes, à SON FILS ANATOLE (aide-de-camp de Napoléon pendant la Campagne de France) OÙ À SA BELLE- 
FILLE ÉLODIE. 24 août 1813-14 [avril] 1814. 34 pages in-4 ou in-8, deux adresses. 


TRÈS INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE DE LA GOUVERNANTE DU ROI DE ROME PENDANT LES DERNIERS MOIS DE L'EMPIRE. Datées de Saint- 
Cloud, de Paris, de Blois ou de Rambouillet, ces lettres donnent de nombreux renseignements sur l’état d'esprit en France et à la 
Cour, et citent de nombreux personnages. Elles sont du plus grand intérêt pour l’histoire du Roï DE ROME et de MARIE-LOUISE. 
Plusieurs d’entre elles comportent des passages chiffrés. Nous ne pouvons en donner ici qu'un rapide aperçu. 

+ St Cloud 24 août 1813. Elle s'inquiète des événements, « nous ne scavons rien ici, nous tremblons toujours »… Elle donne des 
nouvelles du fils d'Anatole, qui a eu la coqueluche ; elle ne va le voir que pendant le sommeil du Roi de Rome, car elle veut éviter 
toute contagion et préserver de tout danger l'enfant dont elle a la charge. L'Impératrice est partie à Cherbourg pour quinze jours 
[inaugurer l'ouverture d’un nouveau bassin]. + Paris 12 février 1814. Annonce de la victoire de Montmirail sur les Russes (11 février), 
et de celle sur les Prussiens à la Ferté-sous-Jouarre. ..« les corps d’armées de Blücher et d'York sont entièrement détruits c'étoit ceux 
qui dans ce moment se portoient sur Paris ». L'Empereur est arrivé au Tuileries « au moment où le roi Joseph passoit une revue de 
15000 hommes. De manière que cette nouvelle a été bientôt répandue. L'Empereur lui avoit donné l’ordre de faire tirer le canon »... 
+ Paris 15 février. « Tout le monde est dans la joie des succes de l'Emp. On en espère la paix plus vite »… + Paris 19 février. Les nou- 
velles sont bonnes... « Les ennemis ont peur et se retirent esperons que cette fois ces bruits ne seront pas sans fondement » ; elle se 
réjouit des « merveilles que l'Empereur a opéré par son génie depuis huit jours ».. Anatole est constamment employé auprès de 
Napoléon, Mme Gourgaud lui a dit « quon entendoit jamais que ce nom la sortir de la bouche de l'Emp. »… + Paris 20 février. Elle 
se réjouit des brillants succès de son fils et de la faveur dont il jouit auprès de Napoléon, mais cela doit susciter des jalousies.… 
+ Paris 25 février. ….« Mon petit roi est enrhumé depuis cing jours, il a même eu un peu de fièvre et je passe beaucoup de temps avec 
lui ». Des bruits courent sur l’arrivée des ennemis à Paris et sur BERNADOTTE qui marcherait avec 80000 hommes, « mais je n'en crois 
pas un mot ». + Paris 2 mars. On a cherché par jalousie à lui nuire auprès de l'Empereur, à qui elle voulait écrire, mais elle a brûlé 
sa lettre après réflexion : « mon silence seroit une preuve de plus de la moderation dont je fais profession depuis trois ans ». Si elle 
ne gardait pas sa place, « je regretterais de tout mon cœur l'enfant dont je suis chargé, il m'est si attaché, il devient de plus en plus 
aimable ».… Un jour viendra où elle se retirera à Courtanvaux « pour oublier l'injustice des hommes et surtout des femmes ».… + Paris 
4 mars. Les ennemis ont cherché à marcher sur Paris, « l'Emp. averti s’est encore porté de ce côté », mais est arrivé trop tard. La 
paix seule pourra « nous tirer de l’abyme où nous sommes. L'incendie le pillage désolent nos plus belles provinces, tous les chateaux 
sont pillés [...] les cosaques sont venus plusieurs fois à Maupertuis et ils reviendront encore. L'ennemi avant pour projet de réduire 
à rien cette belle France et toujours en vue d'arriver à Paris. Ils marchent maintenant du coté de Senlis ».… + Paris 8 mars. Elle à 
appris que la diligence de Coulommiers avait été arrêtée par des Cosaques, « ils rodent toujours ». De nombreux châteaux ont été 
pillés, mais leur demeure a été épargnée parce que modeste ; les Cosaques se sont contentés d'aller y boire de l'eau de vie. Elle est 
désolée qu'on ait rapporté à son fils les calomnies répandues sur son compte. Paris 15 mars. Son inquiétude grandit... « On mande 
cependant que tout ce qui entoure l'Emp. se porte à merveille »… + Paris 16 mars. Toujours au sujet des calomnies concernant ses 
belles-filles [le bruit courait qu'elles avaient été violées par des cosaques]. Elle interdit à Élodie d'y penser ou d'en parler, « et vous 
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forcerez le vice même à rendre hommage à la vertu ».. Elle a eu des nouvelles de l'Empereur et de la victoire de Reims (13 mars). 
e 26 mars. ….« par suite du mouvement que l'Emp. a fait sur Vitry et St Dizier l’armée ennemie est entre la nôtre et Paris à tel point 
que l’Imp. elle même n’a de nouvelles de l’'Emp. que par des lettres qui apres avoir été interceptées lui ont été renvoyées [...] par le 
e“! Blücher ». Cependant, « on est sans inquiétude à Paris parce qu'on scait que l’armée ennemie en a elle-même beaucoup pour ses 
derrières par le mouvement de l’'Emp. Nous sommes rassurés aussi sur les instructions de Bernadotte ».. Ce dernier est à Liège, il 
a déclaré qu'il n’entrerait pas en France et qu'il était même prêt à se ranger aux côtés de Napoléon contre la Russie et l'Angleterre. 
On espère que l'Autriche en fera autant... + Blois 3 avril. ….« si nous n'avons pas la paix nous sommes tous perdus [...] Hélas je pré- 
vois tous ces malheurs là depuis deux ans. J'ai toujours regardé le 23 octobre [1812, coup d'état du général Malet] comme un aver- 
tissement du ciel dont il auroit fallu profiter ». La Cour a quitté Paris, mais c’est le Roi de Rome qui court le plus de risques, « ce 
pauvre enfant est le point de mire [...] je ne puis que me lier étroitement à son sort ».…. + Blois 5 avril. On est dans l'attente d’événe- 
ments qui ne peuvent qu'être pénibles. « Il y a à Paris bien des gens qui se réjouissent de nos malheurs je crains que cette malheu- 
reuse ville ne devienne un monceaux de cendres. L'Emp. est dans l'intention de l’attaquer ce soir de nouveau » [Le lendemain, ce 
sera l’'abdication sans conditions]... + Rambouillet 14 [avril 1814]. ..« Nous sommes arrivés au denouement de cette horrible intrigue 
[.….] pour éloigner l’Imp. de (l'Empereur, passage chiffré], on a si bien fait les choses que pendant qu'il s'occupoit de rejoindre sa 
femme et son fils, on a d’abord fait venir les deux individus qu'on vouloit séparer ici et puis on a fait prendre un arrêté pour que 
celui qui estoit a F. y fut enlevé par des officiers russes autrichiens et anglais. [...] voila la fin d'un homme qui a fait trembler l'uni- 
vers. C’est qu'il est la victime d’une poignée d’intrigants, et qu'il a été trahi par ceux qu'il a le plus comblés ».. Quant à elle, elle ne 
peut plus voir l’Impératrice en tête à tête, et se désespère de laisser le Roi de Rome dans des mains ennemies. Elle a engagé 
l’Impératrice à garder Mme Soufflot auprès de l'enfant, afin qu'il ne soit pas malheureux... 


Joachim MURAT. Lettre autographe signée « Joachim Napoléon », à NAPOLÉON. Naples 30 avril 1809. 
4 pages in-fol. 


BELLE LETTRE À NAPOLÉON. 

Il envoie un rapport du général CAVAIGNAC [son premier aide-de-camp, commandant l’armée destinée à débarquer en Sicile]. ….« Je 
suis sur qu’à l'heure qu'il est l'expedition est sortie. Où ira t-elle ? On ne sçauroit trop l’affirmer, tant elle a des points qui peuvent la 
tenter ». Il envoie également des rapports reçus de Corfou. Il apprend à l'instant « que les Anglais ont éxecuté un coup de main sur 
la Romagne où ils auroient enlevé beaucoup de bâtimens ; on ajoute que les habitans se sont tres bien deffendus. [...] on assure que 
les Autrichiens n'ont pas osé passé la Piave ; dans ce cas Votre Majesté les aura battus sur le confluent de l’Inn ou de l'Iser [...] Les 
nouvelles d'Italie, ni les preparatifs de la Sicile, n'influent pas considerablement sur les esprits à Naples, tant on est sur ici que V. M. 
battra les Autrichiens sur le Danube ».… Il se dit malheureux de n'être pas auprès de l'Empereur, « de ne pas pouvoir combattre sous 
vos yeux, je serois bien sur de reconquerir bien vite vos bontés ».… 


NAPOLÉON I‘. Pièce signée avec un mot autographe « conforme Buonaparte ». [Au Beausset 19 sep- 
tembre an II (1793)]. 1 page in-fol. 


SA NOMINATION COMME COMMANDANT D'ARTILLERIE DANS L'ARMÉE D'ITALIE. 

Copie conforme de l'arrêté des « Représentans du Peuple près l’armée dirigée contre les Rebelles du midy » GASPARIN et SALICETI. 
« Considerant que l’armée commandée par le général Carteaux est depourvue dans ce moment d’un chef d'artillerie a cause de la 
blessure du chef de brigade DOMARTIN, quil est instant quil y en ait un en etat de la diriger, considerant que le citoyen Buonaparté 
capitaine d'artillerie attaché a larmée d'Italie, qui revenant d'une commission dont il avoit ete chargé par le general de larmée d'Italie 
a passé a ce quartier général, reunit aux connoissances militaires le civisme le plus pur & le plus éclairé arretent quil sera requis et 
restera a cette armée et quil prendra le commandement et la direction de l'artillerie sous les ordres du général Carteaux tant à lar- 
mée que sur les côtes depuis Marseille jusqua Toulon ».. [Il remplaçait Dommartin blessé le 7 septembre devant Ollioules.] 


NAPOLÉON I“. Lettre signée deux fois « Buonaparte » comme Commandant de l'artillerie du Midi. 
Quartier général 6 octobre 1793. 1 page in-4. 


RÉORGANISATION DE L'ARTILLERIE POUR LE SIÈGE DE TOULON. 

Il accuse réception du mortier envoyé, « j'espère qu'il sera utile à la république. Je vous prie de mettre un peu de célérité à sur- 
veiller l'envoi des bois que je vous ai demandé »... Il demande également « l’état des chefs des batteries qui sont sur votre coté avec 
les notes de leur patriotisme et sur l'utilité dont ils sont ». 


NAPOLÉON I‘. Pièce signée avec APOSTILLE autographe « Certifié vrai Le général d'artillerie Buonaparte ». 
[Toulon, début 1794]. 2 pages et quart petit in-fol. 


APRÈS LA PRISE DE TOULON. 


« Etat des différents envois de l’Artillerie provenant de l’'Equipage destiné au Siège de Toulon ». Liste des pièces d'armements 
(boulets, fusées, canons, mortiers, munitions, etc.) qui ont été envoyées dans différentes places (Bayonne, Perpignan, Bandol, 
Briançon, Mont-Lyon...), et de celles qui restent « pour l’equipage de siège de l’armée d'Italie » et sont envoyées à Antibes. 


NAPOLÉON I‘. Minutes autographes de cinq lettres. [Début janvier 1794]. 3 pages in-fol. (lég. piq.). 


BROUILLON AUTOGRAPHE DE CINO LETTRES À DES OFFICIERS APRÈS LA PRISE DE TOULON (19 décembre 1793). Bonaparte a été nommé 
(22 décembre) général de brigade ; chargé de l'inspection et de la mise en défense des côtes, il donne ici ses instructions. 


À « Sougny » [le chef de bataillon SUGNY qui avait pris part au siège de Toulon], il ordonne de « faire payer aux cannoniers la gra- 
tification qui leur revient araison de 100 par homme independante de la gratification des cloches » ; le contrôle nominatif devra être 
adressé au commissaire de l'artillerie. Instructions concernant la composition de la compagnie Emond qui « comprendra les 24 
hommes qui etoient au Beausset escortant 20 pièces de canons ». Ordres pour le départ de convois, et du détachement d’artilleurs 
sous les ordres de CopiN : « vous lui donnerez 3 voitures vuides quil prendra a Ollioule enfin quil ramasse en chemin toutes les 
bombes et boulets qui s'y trouve et quil les porte a Marseilles. Faite rentrer toute la poudre, les caissons pleins a Toulon, et souve- 
nez vous de ne pas oublier detablir sans delai au moins un gril a la grosse tour ». Il demande un état des pièces et des batteries : « Il 
doit deja y avoir 2 mortiers en etat aprovisioné a Balayer, 2 mortiers a la grosse tour et 3 mortiers a l’Eguilette. Il est très interes- 
sant que lentrée des rades soit sure ». 


« Au citoyen SUGNY » encore, Bonaparte demande la position des batteries de Hyères, du cap Brun et de la Malgue : « il est urgent 
de les aprovisioner promtement ». Il lui indique les pièces de canon à renvoyer à Antibes, les munitions à faire rentrer à Toulon : 
« Fait rentrer toutes vos pièces de campagne, toute votre poudre, tous vos obusiers et obus de 6 p. à Toulon enfin devacuer prom- 
tement le parc de Soulies. Fait desendre de Pharaon [le fort Faron] les pièces qui s'y trouvent ». 

À « Deindtrotz » [le lieutenant d'artillerie Nicolas DINTROZ qui a pris part au siège de Toulon] : « Fait passer à Toulon après vous 


être conserté avec SONGIS toutes les poudres, cartouches, pieces de 4 et artifices qui se trouvent au parc [...] il est tems que vous 
comanciez a evacuer ». 


« Au Citoyen CHAUVET » [ordonnateur en chef], il demande que le commissaire des guerres de Marseille lui envoie « l’état des 
canoniers marins, de canoniers et corsaires qui se trouvent dans cette ville avec la designation de leur logement ». 
.« Il est ordonné au commandant de la 17 compagnie des canoniers a cheval de partir le 14 pour aller au St Esprit » ; suit l'itiné- 
raire avec les villes d'étape jusqu'à Pont-Saint-Esprit, le 18 janvier. 
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275. NAPOLÉON I°. Notes autographes en marge d’un fragment de mémoire dicté à JUNOT. [Début avril 1794]. 
2 pages et demie in-fol. avec 23 lignes autographes. 


BROUILLON D'UN PROJET POUR L'INVASION DU PIÉMONT ET DE LA LOMBARDIE ET POUR UNE NÉGOCIATION DIPLOMATIQUE AVEC LES DIFFÉRENTS 
ÉTATS D'ITALIE. Ce projet date probablement des tout premiers jours d'avril, avant la prise d'Oneglia (9 avril). 

…« Maitres d'Oneille nous aurions un débouché facile pour pénétrer en Piémont en traversant l’'Appennin ». Après avoir indiqué 
la marche que devrait suivre l’armée, Bonaparte en vient à la partie diplomatique de ce projet. Il biffe la première version qu’il avait 
dictée, et note en marge DE SA MAIN : « Par ce projet nous deverions indemniser la republique de Genes de la portion de ses etats 
compris entre Oneilles et Menton. Nous lui cederions la partie du pays [...] compris entre Cairo suivant la Bormida jusqua 
Castellazzo dela jusquà Novi, le comté de Bobbio, les fiefs imperiaux, le duché de Plaisance ». On donnerait au due de Parme le 
duché de Mantoue et Cremone en échange du duché de Plaisance. Ainsi la République de Gênes se trouverait accrue, et « finirait 
infailliblement par se démocratiser ». 

Bonaparte fait alors en marge cette IMPORTANTE ADDITION AUTOGRAPHE : « Il resteroit à indemniser le Roi de Sardaigne de la perte 
de 

1° la Savoie 

2° le comté de Nice 

3° la vallée d'Oneille 

4° le marquisa de Dolce Aqua Permelo &c. 

5° le comté de Bobbio et la partie du pays des Lauges cédé à la republique de Genes. 

L'on lui donneroit a cet effet le Milanes, le Lodesan, le Pavisan ». 

Après avoir proposé de restituer la petite ville de Loano au Roi de Sardaigne, il ajoute à nouveau DE SA MAN : « il paroitroit d’ailleurs 
naturel de laisser au roi de Sardaigne un port pour quil put communiquer avec la Sardaigne a moins de lui enlever cette île ». 
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NAPOLÉON I‘. Lettre autographe (minute), au « général en chef de l’armée d'Italie » DUMERBION. [Fin 
avril 1794]. 2 pages in-fol. 


DOCUMENT EXCEPTIONNEL SUR LA CONDUITE DE LA PREMIÈRE CAMPAGNE D ITALIE. 

Le ler avril 1794, Bonaparte a déclaré la honte qu'il éprouvait à voir l'armée être restée à la porte de l'Ttalie depuis un an. Le 2 
avril, il développe son plan devant les représentants du peuple Turreau, Robespierre jeune et Ricord, qui l’adoptent et l'imposent au 
général en chef Dumerbion. Le 6 avril, l'expédition d'Oneglia commence. Ceci est le brouillon rédigé par Bonaparte et très corrigé 
des instructions que les représentants du peuple envoient au général en chef pour la conduite de la campagne. 

Ils lui font passer une note envoyée de Suisse sur les intentions de l'ennemi, à laquelle le Comité de Salut public « a dautant plus 
porté dattention quil lui aparut que cette notte etoit fournie par un homme très au fet du local. Les hauteurs de la Briga sont effec- 
tivement la clef du comté de Nice. Si l'ennemi s’en rendoit maître il lui seroit facile de tourner la position de Tende et par se moyen 
souvrir le grand chemin de Turin. Vous devez y porter général toute votre attention et tenir quelques troupes en reserve pour pou- 
voir renforcer les camps qui gardent ces hauteurs interessantes de la Briga. Votre droite seroit peut-être mieux placée si elle etoit 
plus imediatement apuié sur Ormea, sur les hauteurs de Capraonna, puisque entre cette position et celle qu'occupe la tête de votre 
ligne il y a des passages par ou une colonne partant de Garessio passeroïit pour la tourner et la secourir a l'attaque que l'ennemi en 
fairoit de front. Cette ligne eut été plus courte et plus facile a deffendre si la droite se fut apuyé de manière a couvrir Alessio et en 
suivant la crete des hauteurs au pieds desquelles coulle la Rozia qui se jette dans la mer dans la pleine d’Albenga. Ces idées que le 
comité vous comunique sont absolument soumises au circonstances et a la force des ennemies que vous êtes plus dans le cas dapre- 
cier »… Le Comité attend avec impatience que les renforts arrivent et que « l’armée reprenne la supériorité que doivent avoir les 
armées de la republique ». Le dernier paragraphe concerne la rade d’Alassio : « Il est indispensable d'établir une batterie avec un 
gril a boulet rouge pour proteger les batimens qui seroient dans la rade. Vous devez a cet effet vous concerter avec le gouverneur de 
St Remo pour quil fasse etablir cette batterie »… 


.NAPOLÉON I°. Lettre signée « Buonaparte », au Représentant du Peuple MOLTEDO. Quartier général de 


Cairo (Piémont) 2 vendémiaire III (23 septembre 1794). 5 pages et quart in-fol. à son en-tête Le Général 
Commandant en chef l'Artillerie de l'Armée d'Italie, vignette ; la lettre est écrite par JUNOT. 


MAGNIFIQUE ET LONGUE LETTRE RELATANT LES COMBATS DE MILLESIMO ET DEGO (20 septembre), ET MÉDITANT UNE EXPÉDITION POUR 
LIBÉRER LA CORSE. 

Bonaparte expose tout d’abord les circonstances qui ont précédé ces combats et les préparatifs autrichiens qui menaçaient 
Savone et la neutralité de Gênes, mais « les Républicains etaient là qui surveilloient leur mouvement & attendaient l'instant de les 
prendre en flagrant délit. Tu sçais que les Oligarques de Gênes qui gouvernent cette République nous haïssent, et ne demandent 
qu'une occasion où ils puissent nous trahir sans danger Les nouvelles de Gênes & les mouvemens de l'ennemi, ne laissoient plus de 
doute sur ses projets. [...] Le second des sans culotides nous nous sommes mis en marche avec douze mille hommes, une Division 
d'artillerie de l'équipage de montagne & six cent Dragons. Par des marches combinées avec art, et exécutées avec beaucoup d’en- 
semble nous avons obligé l'ennemi d'abandonner des positions où il s'était retranché ». Il décrit les positions des troupes près de 
Carcare au matin du 20 septembre et le plan de l'offensive française. En fin d'après-midi, le vieux château de Millesimo est aux mains 
des Français, les Autrichiens battent en retraite... Le lendemain, les troupes françaises entrent à Cairo et les habitants leur appor- 
tent les clefs. Une nouvelle bataille s'engage près du village de la Roquetta. Les mouvements des différents bataillons sont expliqués 
en détail, les combats très vifs ont été arrêtés par la nuit, et au matin l'ennemi avait battu en retraite. ...« L'on évalue sa perte à mille 
ou douze cent hommes, le champ de bataille, ses magasins de Dego, et même ses blessés sont restés en notre pouvoir. [...] Le com- 
bat de Dego eut été décisif pour l'Empereur dans ses états de Lombardie si nous eussions eu trois heures de jour de plus. Par cette 
expédition il parait que l'ennemi ne peut plus de longtems rien méditer sur Savone ». Nous n'avons fait que résumer cette lettre qui 
est une DÉMONSTRATION ÉCLATANTE DU GÉNIE MILITAIRE DE BONAPARTE. 


Bonaparte parle ensuite de son projet d'EXPÉDITION EN CORSE. « Il ne nous reste plus qu'à délivrer la Corse de la tirannie des 
Anglois. La saison est favorable, il n'y a plus un instant à perdre, les Espagnols sont rentrés dans leur port, nous avons des nouvelles 
fraîches d’Ajaccio, et bien loin d’avoir accru ses moyens de défense dans cette partie intéressante de la Corse, ils avoient au contrai- 
re désaprovisionnés la citadelle d'une partie de ses munitions de guerre. Avec huit ou dix mille hommes, douze bâtimens de guerre, 
dans cette saison ci, l'expédition de Corse ne sera qu'une promenade militaire. Chasser les Anglois d'une position qui les rend maitres 
de la Méditéranée, les chasser du seul Département qu'ils occupent encore, punir les scélérats qui ont trahis la République, délivrer 
un grand nombre de bons patriotes qui existent encore dans ce Département, et restituer à leurs foyers les bons Républicains qui se 
sont rendus dignes de la sollicitude de la Patrie par la maniere générale avec laquelle ils ont tout souffert pour les principes. Voila 
mon ami l'expédition qui doit occuper entièrement le Gouvernement ».… 


NAPOLEON I“. Lettre signée « Bonaparte » avec UN MOT AUTOGRAPHE, à la RÉGENCE DE MODÈNE. Au 
Quartier Général de Milan 8 fructidor IV (25 août 1796). 1 page in-fol. à son en-tête Bonaparte, Général en 
Chef de l'Armée d'Italie, grande VIGNETTE (B.B. n° 117), adresse « À la Régence de Modène, Modène », 
cachet cire rouge. 


ULTIMATUM À LA RÉGENCE DE MODÈNE (après l'armistice signé à Plaisance le 9 mai). 

« Il y a déja plusieurs mois [...] que l'armistice est conclue, et les conditions n'en sont pas encore remplies. Vous devez encore 
2,400,000 en argent indépendamment de ce qui est du en denrées ». Si le 20 de ce mois, cette somme n'est pas versée, « je regarderai 
l'armistice comme nul et non avenu, à défaut par vous d’en avoir [ce dernier mot de la main de Bonaparte] exécuté les conditions ».. 


NAPOLÉON I“. Lettre autographe signée « Bonaparte », au comte de PROVENCE (le futur Louis XVIII). 
Paris 20 fructidor VIII (7 septembre 1800). 1 page in-4, vignette gravée Bonaparte 1” Consul de la 
République. 


EXTRAORDINAIRE LETTRE AU FUTUR LOUIS XVIII POUR LE DISSUADER DE REVENIR EN FRANCE. 

[Le 20 février 1800, Louis XVIII avait écrit à Bonaparte en lui demandant de rendre à la France son roi, et en lui promettant une 
place importante ; la lettre lui avait été remise par le consul Lebrun qui l'avait reçue de l'abbé de Montesquiou. Bonaparte hésitait 
sur ce qu'il devait répondre, et laissa le temps passer. Il reçut alors une seconde lettre de Louis XVIII plus pressante : « nous pou- 
vons assurer le bonheur de la France ; je dis nous, parce que j'ai besoin de Bonaparte pour cela, et qu'il ne le pourrait pas sans moi. 
Général, l'Europe vous observe, la gloire vous attend, et je suis impatient de rendre la paix à mon peuple ». Il écrivit alors de sa main 
sa réponse ; Bourrienne lui ayant fait remarquer que la dernière phrase n'était pas correcte (« J'apprendrai avec plaisir et contri- 
bueari volontiers à assurer la tranquilité de votre retraite »), Bonaparte raya la phrase et la corrigea ; ne pouvant plus envoyer une 
lettre ainsi raturée, Bonaparte écrivit une nouvelle lettre. La lettre raturée est conservée aux Archives Nationales : la lettre que nous 
présentons fut celle effectivement envoyée à Louis XVIIT. Voir au n° 265 le commentaire de Louis XVIII sur cette lettre.] 

« J'ai reçu Monsieur votre lettre. Je vous remercie des choses honnetes que vous m'y dites. Vous ne devez plus souhaiter votre 
retour en France il vous faudroit marcher sur 100.000 cadavres. Sacrifiez votre interest au repos et au bonheur de la France. 
L'histoire vous en tiendra compte. Je ne suis pas insensible aux malheurs de votre famille... Je contribuerai avec plaisir à la douceur 
et à la tranquilité de votre retraite. Bonaparte ». 

Anciennes collections Alfred MORRIsON (Londres, 1918, n° 854), Helen F. CAMPBELL (New York, 1956), Julio LoBo (Cuba). 


Reproduction . 
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280. NAPOLÉON I“. Lettre signée « Napole.», au Grand Écuyer Armand de CAULAINCOURT. St Cloud 10 sep- 


201: 


tembre 1806. 2 pages in-4 ; la lettre est écrite par MÉNEVAL. 


PRÉPARATION DE LA CAMPAGNE DE PRUSSE ET INSTRUCTIONS CONCERNANT LES PRÉPARATIFS DE SON DÉPART POUR LA DIÈTE DE FRANCFORT. 


Caulaincourt fera arranger toutes les lunettes et partir 60 chevaux dont « huit de ceux que je monte ». Cela doit se faire « avec 
tout le mystere possible. Tachez qu'on croye que c’est pour la chasse de Compiegne. Ce sera toujours, jusqu'à leur passage à 
Compiegne, deux jours de gagnés. Faites partir aussi mes mulets et mes cantines munies de tout ce qui est nécessaire, ainsi que mes 
petits portemanteaux dont je me suis servi avec tant d'avantages dans la derniere campagne ».. Il faut préparer les fourgons, et « une 
tente avec un lit de fer. Si vous n’en avez pas, demandez les à la Princesse Caroline [...] Je désire que la tente soit solide et que ce ne 
soit pas une tente d'opéra. Vous y ferez joindre quelques forts tapis. Vous ferez partir demain avec mes chevaux mon petit cabriolet 
de guerre. Mes fourgons avec le reste de mes chevaux, et mes bagages de guerre, habillement, armes &c, ainsi que toute la partie de 
ma maison que le Grand Maréchal aura préparée seront prêts à partir dimanche ». L'avant-garde se rendra d’abord à Mayence, puis 
à Francfort. « Le Marechal Bessieres, le Grand Marechal du Palais, vous, le Gal Macon, un aide de camp, le Prince Borghese, l'ad- 
joint du Palais Segur feront également partir leurs chevaux. [...] ils sont destinés à m'accompagner à la Diete de Francfort »… 


NAPOLÉON I‘. Lettre signée « Nap », à l'Archichancelier CAMBACÉRES. Tilsit sur le Niémen 19 juin 1807. 
1 page in-4 ; la lettre est écrite par FAIN. 


ANNONCE DE LA VICTOIRE DE FRIEDLAND (14 juin 1807). 


.« J'espère que la campagne que je viens de terminer en huit jours de tems, fera plaisir à mon peuple. L'armée Russe est plus 
écrasée et battue que ne l’a jamais été l’armée autrichienne. Benigsen qui la commande a montré assez peu de talents ; leurs soldats, 


en general, sont bons ; leur affaiblissement et leur decouragement sont aujourdhui au dernier dégré. Mon armée est superbe et n’a 
pas souffert »… 
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NAPOLÉON I“. Lettre signée « Nap », à SON FRÈRE JOSEPH, Roi d'Espagne. Valladolid 9 janvier 1809. 
2 pages in-4 (rousseurs, déchirure réparée) ; la lettre est écrite par MÉNEVAL. 


SUR LA SITUATION EN ESPAGNE. Le Maréchal SouLr est près de Lugo, « il a pris aux Anglais sept pièces de canon, deux mille pri- 
sonniers anglais, des convois de toute espèce, à un point tel qu’il s'y est trouvé un convoi chargé d'argent que les dragons se sont 
partagés ; on l'évalue à deux millions. Les Anglais fuyent dans le plus épouvantable désordre. Les granges des villages de Galice sont 
pleines d’Anglais pendus par les mains des paysans, en vengeance des horribles pillages qu'ils commettent ». Les Espagnols ont 
perdu 4 à 5000 hommes, 9 drapeaux. NEY est à Villafranca, les généraux Maupetit et Lapisse sont près de Zamora... Ces nouvelles 
doivent être répandues et insérées dans les journaux. Des députations d’Astorga, de Léon, d’Avila et de Ségovie, se rendent à Madrid : 
« Préparez votre entrée. J'espère qu'avant, le Duc de Bellune [VicroR] aura atteint & frotté l'Infantado ».. [Le 22 janvier, Joseph 
entrait à Madrid.] Cachet de la collection CRAWFORD. 

ON JOINT une autre lettre signée « Np », à JOSEPH. Paris 25 mars 1809. ...« La guerre paraît imminente ; j'ai fait partir mes équi- 
pages ».…. Un courrier a été arrêté par les Autrichiens. L'Empereur réclame le général LASSALLE... (demi-page in-4, manques). 


.NAPOLÉON I‘. Deux lettres autographes (minute), au Ministre de la Guerre, le général CLARKE, duc de 


FELTRE. [Paris 28 mars 1809]. 1 page in-4. 


ORDRES POUR LA PRÉPARATION DE LA CAMPAGNE D'AUTRICHE. 

…« Le general DAUMAS se rendra a larmée d'Italie pour y servir activement. Il sera remplacé dans l'Ombrone par un officier gene- 
ral qui auroit été blessé dans la dernière guerre et qui seroit fatigué ». 

…« Envoyez lordre au general HEDOUVILLE de se rendre a Bayonne commander la 11° division militaire et deffendre les frontieres 
et assurer le service des depôts de larmée d’Espagne. Après son arrivée le marechal KELLERMAN se rendra à Paris ». 

Ancienne collection de COPPET. Reproduction 


NAPOLÉON I‘. Lettre signée « Napo » avec POST-SCRIPTUM AUTOGRAPHE DE 5 LIGNES, au PRINCE EUGÈNE, Vice- 
Roi d'Italie. Schünbrunn 30 juin 1809 à 10 heures du soir. 1 page in-4 ; la lettre est écrite par MÉNEVAL. 


BELLE LETTRE MILITAIRE À QUELQUES JOURS DE LA BATAILLE DE WAGRAM (6 juillet). 


…« Les Polonais que j'ai à Œdenbourg avaient en présence aujourdhui l'insurrection Hongroise. Ils croyaient Chasteler du coté 
de Papa. Ils supposaient qu'ils seraient attaqués demain ». Le maréchal DAVOUT a attaqué une île « où il a fait une centaine de pri- 
sonniers, un Colonel et plusieurs officiers. Toute l’armée de l’Archiduc Jean est sur Presbourg ». 


Il ajoute DE SA MAIN : « J'ai ce soir fait jetter un pont sur le bras de l'ile de Lobau l'ennemi a pris la fuite et a evacué toute la rive 
gauche a 1/2 lieue. Nous vairons ce quil faira demain ». 


NAPOLÉON I°. Lettre autographe signée « NP », à SA SŒUR PAULINE. « Lundy a 11 heures » [18 décembre 
1809]. 1 page in-8, adresse « À la Princesse Pauline », petit cachet cire rouge aux armes. 


RARE LETTRE INTIME RELATIVE À SA LIAISON AVEC CHRISTINE DE MATHIS. 
[Christine de Mathis était dame d'honneur de la Princesse Pauline. Cette dernière l’'emmena avec elle en France en octobre 1809, et 
favorisa une aventure avec l'Empereur qui était alors en instance de divorce avec Joséphine (le divorce fut prononcé le 15 décembre 1809).] 


« Comment vous portez vous que dit-on [Mme de Mathis] chez vous aujourdhui. J'ai eu bien de la peine a la trouver hier je l'ai faite 
souper avec moi. Je compte ce soir aller chez M* [Madame Mère]. Si elle voulait m'attendre chez vous au rez de chaussée cela serait peut 
etre meilleur. Je viendrais par le jardin faire la surprise. Je vais a la chasse a 1 heure. Etes vous encore malade. Venez au diner avec moi ». 


Reproduction 


.NAPOLÉON I". Pièce signée « Nap » avec APOSTILLE AUTOGRAPHE, sur un « Rapport à Sa Majesté 


l'Empereur et Roi » signé de CHAMPAGNY, duc de Cadore. Paris 28 mars 1812. 1 page et demie in-fol. 


Rapport de CHAMPAGNY duc de CADORE, Intendant général des Domaines de la Couronne. L'administration des POSTES demande 
le paiement des frais de poste dont elle a fait l'avance lors des voyages de l'Empereur et de l’Impératrice en 1810 et 1811. Suit le 
détail de ces déplacements, à Compiègne, à Anvers, en Hollande, à Rambouillet, à Cherbourg, etc. pour une somme totale de 724.286 
francs. Napoléon appose DE SA MAIN la mention suivante : « Bon pour payer sur le budget de 1812 ». 


NAPOLÉON I‘. Brouillon de lettre en grande partie autographe, au général russe Michel BARCLAY DE 
Toriy. [Château de Rouibkoï 28 août 1812]. 1 page et quart in-4 (déchirée en une dizaine de morceaux, la 
lettre a été réparée sans perte de texte). 


CURIEUX DOCUMENT EN GRANDE PARTIE DE LA MAIN DE L'EMPEREUR, RÉDIGÉ PENDANT LA CAMPAGNE DE RUSSIE, QUELQUES JOURS AVANT LA 
BATAILLE DE LA MOSKOWA (7 septembre). 


Le maréchal BERTHIER a dicté à un de ses secrétaires cette lettre destinée au comte BARCIAY DE TOLLY, général en chef des armées 
russes et ministre de la Guerre [il sera remplacé peu après par Koutousoff] ; Napoléon a presque entièrement biffé cette lettre et l’a 
réécrite DE SA MAIN dans les interlignes. Nous avons mis en italiques le texte du secrétaire ; tout le reste est de la main de Napoléon. 


Le comte ORLOFF, venu prendre des nouvelles du général Toutschkoff (blessé et fait prisonnier à la bataille de Valoutina le 19 
août), « a été envoyé mal à propos a l'avant-garde à Smolensk, au moment des opérations de l'armée : ce qui a fait jugé de diriger son 
retour par les avant-postes de notre droite qui se dirige sur Wiazma il doit donc être arrivé a l'heure qu'il est ». Le général russe est 
parti pour Metz, mais une lettre de lui a été transmise. « À cette occasion je renouvelle à votre Excellence la proposition que je lui 
aie faite d'établir un cartel d'échange et de régler les communications des armées et les manières dont doivent être traités les parle- 
mentaires. S. M. voit avec peine les maux que soufre le pays. Elle prend acte que l’emp. de Russie laissera des gouverneurs civils 
pour prendre soin du peuple et des propriétés et diminuer par la les maux de la guerre. Au surplus en faisant cette proposition à 
V.E. je m'acquitte d’un devoir cher au cœur de mon souverain. L'empereur, monsieur le baron, a qui j'ai communiqué cette lettre me 
charge de vous prier de faire ses compliments a l'empereur ALEXANDRE s’il est a l’armée ou au premier rapport que vous lui fairez. 
Dites lui que ni les vicissitudes de la guerre ni aucune circonstance ne peuvent altérer l'estime et l'amitié qu’il lui porte ». 


NAPOLÉON I". Lettre signée « Nap » avec UNE VINGTAINE DE MOTS AUTOGRAPHES, au PRINCE EUGÈNE, Vice-Roi 
d'Italie. Au château d'Tgnatiewo 22 octobre 1812 à 7 heures du matin. 3 pages in-4 ; lettre écrite par FAIN. 


IMPORTANTE LETTRE APRÈS SON DÉPART DE MOSCOU ALORS QU'IL ATTEND L'EXPLOSION DU KREMLIN. 


I sera avant midi à Fominskoe « avec la Garde à cheval et à pied. Le premier corps (Davousr) [il a ajouté ce nom DE SA MAIN] n’ar- 
rivera qu'une heure après. Toute la Cavalerie du Roi de Naples [MURAT] y arrivera dans la journée. [...] avant tout, il faut occuper 
aujourdhui Vereïa. Que le prince PONIATOWSKI y marche avec son corps. Qu'il se fasse précéder d’une avant-garde de 5 à 600 hommes 
de cavalerie de 1000 [ce chiffre est AUTOGRAPHE] hommes d'infanterie de ses meilleurs marcheurs et d’une ou deux batteries d’ar- 
tillerie légère »… Aussitôt à Vereïa, il entrera en communication avec les postes fixes du duc d’ABRANTÈS à Ghorodok-Borisov. Puis 
l'Empereur indique les mesures à prendre pour assurer le service de ses estafettes : un officier de confiance sera placé sur la route 
de Charokovo : « Il y restera jusqu’à minuit 2 3 [correction autographe] heures du matin, heure à laquelle il doit entendre l’explo- 
sion du Kremlin. Aussitôt qu'il l'entendra, il viendra ventre à terre pour m'en instruire »… Dès cette explosion, l'infanterie et la cava- 
lerie se mettront en route pour Fominskoe. Napoléon ajoute alors cette phrase DE SA MAIN : « Dans tous les cas ces detachements se 
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mettront en marche a 5 heures du matin demain 23 s'ils n’entendent pas l'explosion ». Il est précisé que l'officier pourra se porter 
plus avant pour bien entendre l'explosion. « Quand au detachement que commande l’adjudant command' BOURMONT à la Maison 
Gallitzin, le Duc de Trévise [MORTIER] a ordre de le ramasser en passsant. Comme l’'Ennemi croit avoir encore toute l’armée devant 
lui sur l’autre route, il est convenable que vous ne montriez pas trop de troupes et seulement ce qui est nécessaire pour bien éclai- 
rer et avoir des nouvelles. L’occupation de Vereïa est la grande affaire d’aujourdhui »… 


NAPOLÉON !I°. Lettre signée « Nap », au PRINCE EUGÈNE, « À Mon fils le Prince Eugène Napoléon Vice- 
Roi de mon Royaume d'Italie à Milan par Fulde Wurtzbourg Augsbourg et Milan ». Neumarkt 1° juin 
1813. 2 pages et demie in-4, enveloppe avec trois grands cachets cire rouge aux armes impériales ; lettre 
écrite par FAIN. 


IMPORTANTE LETTRE CHIFFRÉE QUELQUES JOURS AVANT LA SIGNATURE DE L'ARMISTICE DE PLESSWITZ (signé le 4 juin entre la France, 
l'Autriche et la Russie) ET PRÉVOYANT CEPENDANT LA PROCHAINE GUERRE AVEC L'AUTRICHE (l'armistice de Plesswitz fut en effet rompu à 
Prague le 11 août ; l'Autriche, se joignant à la Russie et à la Prusse, déclara la guerre à la France). 

…« On négocie en ce moment une suspension d'armes de six semaines. Je vous ferai connaître demain si elle réussit. J'ai déblo- 
qué Glogau. Je suis à Breslau. BUBNA [feld-maréchal et chambellan autrichien] est arrivé à Liebnitz. La maison d'Autriche paraît fort 
exigeante. Il faut s'attendre à la guerre avec elle »… Il donne ses instructions pour que les troupes soient prêtes et organisées en Italie. 
« Sortez de Milan, voyez vous-même vos troupes et organisez-vous. Approvisionnez Palma-Nova, Osopo, Raguse, Zara et mettez- 
vous en état [...] Faites comme si vous deviez être attaqué à la fin de juin par l'Autriche. Écrivez secrètement au Roi de Naples 
[MURAT] dans ce sens. Aussitôt que vous aurez votre armée à Vérone, vous serez en mesure de la porter sur Laybach. Combien 
d'hommes pensez-vous avoir à la fin de juin ? Aurez-vous, à cette époque, 120 pièces d'artillerie attelées? Cette lettre contient tout. 
Ne perdez pas un moment. Ne vous laissez pas arrêter par rien ».… 


NAPOLÉON I‘. NOTES ET CORRECTIONS AUTOGRAPHES en marge d’un manuscrit dicté au général BERTRAND. 
[Notes sur l’art de la guerre]. [Sainte-Hélène 13-16 novembre 1816]. 29 pages in-fol. en 3 cahiers. 


INTÉRESSANTS MANUSCRITS POUR UN OUVRAGE MILITAIRE, ABONDAMMENT CORRIGÉS ET ANNOTÉS PAR NAPOLÉON. 
Le premier cahier se compose de 5 notes, dont le titre général a été biffé par Napoléon qui a écrit DE SA MAIN le nouveau titre : 
« Nottes dictées par l'empereur Napoléon sur les différences de la guerre chez les anciens et des modernes ». Sur les 2 premières 
pages [coupure au milieu], Napoléon a écrit en marge le sommaire des points traités : 
« 1° Comment était conçue et composée une armée romaine de 20.000 hommes. 
2° Comment seroit composée une armée moderne de même force. 
3° Elle ne pourrait pas œuvrer et agir comme une armée romaine sans courir à sa ruine. 
4° Comment il faudrait que le camp fut formé pour pouvoir se deffendre ». 


Au verso, Napoléon a également tracé le sommaire des 9 notes qu'il compte rédiger pour cet ouvrage militaire : « Nottes sur 
1° de la guerre des anciens et des modernes. 2° organisation d’un bataillon 3° un régiment une division », etc. 


Il est donc question de l’organisation des batailles, de celles des différents corps (infanterie, cavalerie, artillerie), des ouvrages et 
des fortifications à construire, du corps de génie, etc. Le texte présente des nombreuses corrections autographes, dans les interlignes 
ou en marge. 

Le second cahier, dicté le 15 septembre comprend 4 notes sur l’organisation des bataillons, l’ordre de marche de l'infanterie, la 
formation des carrés, le combat en plaine sans artillerie.. En marge, Napoléon précise la composition des bataillons, trace deux 
petits SCHÉMAS indiquant des positions de corps d'armée, etc. 

Le troisième cahier porte le titre : « Note pour servir à un ouvrage militaire sur la meilleure organisation d’une division et d'un 
corps d'armée ». En marge, Napoléon a précisé la composition d’un armée, avec le nombre d'hommes ; une autre note autographe 
détaille les forces de gendarmerie... 

Des Archives du général BERTRAND (II, n° 90). 


NAPOLÉON I‘. Manuscrit dicté au général BERTRAND avec de NOMBREUSES CORRECTIONS ET ADDITIONS AUTO- 
GRAPHES, 9° Lettre [du Cap de Bonne-Espérance]. [Sainte-Hélène mars 1817]. 3 pages et demie in-fol. 
(petite déchirure très bien réparée). 


INTÉRESSANT MANUSCRIT ABONDAMMENT CORRIGÉ EN RÉPONSE À L'OUVRAGE DU DOCTEUR WARDEN. 


Lors de la traversée vers Sainte-Hélène, Napoléon avait rencontré William WARDEN, médecin servant à bord du Northumberland. 
Ce dernier ayant fait paraître un ouvrage inspiré par leurs conversations et le séjour qu'il fit à Sainte-Hélène jusqu’au 19 juin 1816, 
Lettres écrites à bord du Northumberland et de l'île de Sainte-Hélène, l'empereur voulut rectifier les erreurs commises et rédigea une 
réponse sous la forme de ces Lettres du Cap de Bonne-Espérance adressées à Lady C. par un compatriote, qui furent publiées à 
Londres en 1817 sans nom d'auteur. 


Ce manuscrit est le commentaire de la 8‘ lettre du Dr. Warden, et présente des variantes avec le texte définitif. Une première 
version avec des corrections autographes s'inscrit dans la colonne de droite ; elle a été très corrigée par Napoléon, notamment par 
de nombreuses additions autographes en interligne dont nous allons donner ici l'essentiel ; le texte remanié est alors mis au net dans 
la colonne de gauche, lui-même présentant encore de nouvelles corrections. Il est d’abord question de l'épidémie de peste subie par 
l'armée française en Egypte. Napoléon écrit de sa main : « La plus part de ses assertions sont fausses en tout cas en partie. On n’a 
pas pu cacher 2 ans à l'armée d'Egypte quelle avoit la peste. Cela est absurde mais on le lui a caché 15 jours et pendant ce premier 
moment on lui a fait croire que c'était une fièvre à bubons ». Un paragraphe concernant la visite de Bonaparte aux pestiférés de 
JAFFA est entièrement biffé et corrigé : « Un général en chef ne visite pas tous les jours les hopitaux et surtout les hopitaux où il y a 
des maladies contagieuses. Napoléon qui a l'odorat très sensible les visitait moins que tout autre. Il est vrai que cependant s’il a tou- 
ché une fois les bubons des pestiférés c'est dans une occasion solennelle ».… On souligne ensuite que Warden n’a pas respecté la réa- 
lité de ses conversations avec Napoléon. Il n’a pas été question de Waterloo ; l'Empereur n’a pas pu lui dire qu’à Toulon il com- 
mandait « l'artillerie de toute l'armée qui avoit plus de 300 bouches à feu au siège de la place ». Il s’agit ensuite de rectifier les pro- 
pos concernant les visites reçues par Napoléon à Longwood, car Warden exprime une certaine dose de suffisance et quand « dans 
ces récits il parle de lui elle l'égare evidemment ». 

ON JOINT une gravure allemande représentant Napoléon quittant le Bellérophon pour monter à bord du Northumberland le 8 août 1815. 


NAPOLÉON I*. Manuscrit autographe. [Sainte-Hélène fin mai ? 1817]. 1 page in-fol., à l'encre et au crayon. 


VIOLENTE ACCUSATION CONTRE HUDSON LOWE, GOUVERNEUR DE SAINTE-HÉLÈNE. 


Il s'agit probablement d'un fragment préparatoire aux Observations sur le discours prononcé par Lord Bathurst à la Chambre des 
Lords le 18 mars 1817. Un débat public avait eu lieu à Londres à la demande de Lord Holland qui plaidait en faveur du prisonnier 
de Sainte-Hélène. Henri Bathurst, secrétaire d'État à la guerre et aux colonies, y lut les instructions données à Lowe et fut approu- 
vé par la Chambre des Lords. l 

Le manuscrit, ENTIÈREMENT AUTOGRAPHE, présente d'importantes ratures et corrections. « C’est en vain que le commandant de ce 
pays voudrait justifier la conduite coupable quil tient depuis 18 mois et donne une couleur aux absurdes restrictions du 18 8° 1816 
qui n'avaient pour objet et même eu d'autre but [que] de m'obliger a menfermer dans mon appartement. Pour établir de si mechants 
procedés, j'ai cru longtems que cet officier etait un bourreau qui servait my Lord Bathurst mais depuis le discours de ce ministre 
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[.….] j'ai vu sa conduite en desaccord je suis resté convaincu quil eut une excessive severité en agissant par sa propre impulsion ». Les 
assertions des lettres de Lowe et celles contenues dans le discours de Bathurst « sont fausses et remplies de mensonges. Si le gou- 
vernement anglais n'eut pas eu des intentions perfides il neut pas envoyé investi de pouvoirs absolus un agent du bagne. [...] je ne 
reconnais pas les restrictions du 19 [...] je ne crois pas fondées aucune de celles décidées ni celles qu'il peut faire demain ou la semai- 
ne prochaine. Il n’a le droit d'en faire aucune. Toutes sont nulles et illegales même aux yeux de la loi. Qu'il remette les choses comme 
elles étaient à son arrivée ».. 

Au verso, traduction de la main du général BERTRAND d’une lettre de Hudson Lowe, datée Plantation House 29 octobre 1817. Le 
Gouverneur retranscrit un extrait d’une lettre de Bathurst du 26 septembre 1816, lui enjoignant de ne rien changer aux règlements 
concernant les communications car, « quoique le prince régent desire donner au g“ Bonap. toute indulgence raisonable qui ne soit 
point incompatible avec la sure garde », ces règlements sont indispensables pour empêcher l'évasion. 


NAPOLÉON I*. MANUSCRIT en partie autographe, Discours de Lord Bathurst. [Sainte-Hélène, juin 1817]. 
Cahier de 32 pages in-fol. ; dans une chemise à rabats toile verte, étui maroquin grain long vert, plat sup. 
orné de filets dorés et N couronnés aux coins, titre en lettres dorées (Semet & Plumelle). 


REMARQUABLE MANUSCRIT DE SES OBSERVATIONS SUR LE DISCOURS PRONONCÉ PAR LORD BATHURST À LA CHAMBRE DES LORDS LE 18 MARS 1817. 

C'est à la fin du mois de mai, par le Morning Chronicle, que Napoléon prit connaissance du discours prononcé par Lord BATHURST 
à la Chambre des Lords sur ses conditions de détention. Immédiatement, il décida de réfuter point par point les arguments du 
ministre, déclarant le 28 mai au Dr. O'Meara que « le règne du mensonge n'a qu'un temps » (Bertrand, Cahiers de Sainte-Héléne). 

Le manuscrit, dont la plus grande partie est de la main du général BERTRAND avec quelques passages écrits par MONTHOLON, com- 
porte PLUS DE 160 LIGNES AUTOGRAPHES DE NAPOLÉON, certaines biffées, d’autres avec ratures et corrections, ainsi que des indications 
de pagination ou des numéros de chapitres. Sur la colonne de droite, Bertrand a traduit ou résumé les termes du Discours de 
Bathurst d’après le Morning Chronicle du 19 mars ; en marge, Napoléon appose ses observations. 

La première note est un commentaire indigné du bill voté en avril 1816. « Ce bill est necessaire et juste !!! Mais qu'’est-il ? Une loi. 
La loi ne statue que sur des objets generaux. Un jugement ? Un jugement supose competence dans le tribunal, instruction des faits, 
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auditions des temoins, debats devant le procureur Le bill en question n’a aucun de ces caractaires il n’est pas plus un jugement 
qu'une loi c’est un acte de proscription semblable a ceux de Sylla et de Marius aussi necessaire aussi juste... mais plus inhumain !! ». 
La deuxième note dénonce la fausseté des faits exposés : « Qui merite croyance sur des faits arrivés a St Helene ou de celui qui en 
est eloigné de 6000 milles ou d’un gentilhomme qui est present sur les lieux... Les habitans de cette isle les officiers de terre et de 
mer qui ont lus ce discours ont été fachés d'y voir tant de faux exposés et plusieurs faussetés directes et absolues »... La 3°” note, bif- 
fée, concerne Hudson LOWE, le successeur de l'amiral Cockburn. « 4° Napoleon n’a jamais été prisonnier de guerre de l'Angleterre 
s'il l'a été il eut cessé de letre au moment de la paix », suivent quelques lignes rayées. Puis Hudson LOWE est expressément mis en 
cause : « Sur quoi Sir Lowe a-t-il basé le droit de detruire tout ce qui existait depuis neuf mois avec l’aprobation de son gouverne- 
ment pour créer 8 ou 10 nouvelles restrictions toutes degoutantes de fiel et contraires a tout droit, tout devoir, et qui seraient regar- 
dées comme outrageantes à Botanibay [Botany Bay] ou dans les galeres de Plymouth »… Une première version plus longue (et bif- 
fée) de cette note 6 accusait son geôlier d’outrepasser les précautions nécessaires par haine... Dans la note 7, Napoléon retranscrit 
les termes d’une lettre de Montholon à Lowe, au sujet de l'impossibilité de recevoir des nouvelles de sa famille. La note 8 dénonce 
une « autre chimere » de Lowe, sur la non-soumission de Napoléon quant à trois mesures de restrictions : « 1° de sortir avec un offi- 
cier anglais. 2° de recevoir ou ecrire des lettres ouvertes. 3° de prendre le titre de general Bonaparte. Quand le cas s’est présenté il 
n'est pas sorti de sa chambre. Dans le second il s’est privé de cette derniere consolation dans son malheur. Dans le 3e il n’a pas repon- 
du et ne parlera pas ».. Napoléon affirme ensuite n'avoir écrit aucune lettre depuis qu'il est au pouvoir des Anglais, ni reçu aucune 
lettre d'officiers anglais qui l’auraient alors appelé général... Après une longue note de la main de Montholon, Napoléon poursuit ses 
observations (cette fois au crayon) à propos du budget alloué à sa garde et de ses prétendus trésors privés ; on citera l’admirable 
tirade où Napoléon fait le bilan de l'Empire en énumérant ses véritables richesses : « Les thresors ce thresor très considerable que 
Napoléon a sont publiques, c’est le beau bassin d'Anvers, de Flessingue, les belles ecluses de [...] Dunkerque, du Havre, le bassin 
gigantesque de Cherbourg, les travaux maritimes de Venise, les belles routes de Vesel à Hambourg [...] les chaussées du St Plon, du 
Mont Cenis, du Montgenèvre, de la corniche qui ont ouvert les Alpes [...] les chemins de grande communication, ceux de Parme a 
la Spezzia, de Savone au Piémont, les canaux de Saint-Quentin qui ont joint l'Escaut a la Somme, la Vilaine a la Rance, des Bouches 
du Rhône qui ont joint le Rhin au Rhône, ceux de Hollande a la Méditérannée, celui de Pavie a Milan [...] le dessechement des marais 
de Bourgoin, du Cotentin, de Rochefort &c. la rebatisse de toutes les églises ruinées par la révolution [...] des maisons de travaille 
et d'acceuil pour les mendicités, les monuments de Paris, l'achevement du Louvre, la Bourse, les magazins d'abondance, le canal de 
l'Ourcg, les egouts, les quais [...] les travaux d’embellissement faits a Rome, enfin l'encouragement donné aux manufactures de Lyon 
[...] Plusieurs centaines de millions ont été employés »… Le Palais du Louvre a coûté 40 millions, 90 millions de meubles ont été lais- 
sés dans les différentes Cours. Il a acheté sur ses deniers 16 millions de diamants, dégagé le Régent pour 3 millions auprès des ban- 
quiers de Berlin... Tout cela restera « pour la confusion des calomnies de ses ennemis. Tout cela au milieu des guerres longues et 
couteuses sans emprunt et en diminuant la dette publique [...] Cependant il lui restait encore des sommes importantes qui lui etaient 
garanties par le traité de Fontainebleau comme economies de la liste civile, on se les est partagées et tout n'est pas entré dans le 
thresor de France !!! ». On notera qu’au bas de ce vibrant plaidoyer, Montholon a répliqué à Bathurst qui avait fait le compte des 
266 bouteilles fournies à Napoléon, en en dressant un compte exact qui se monte à 135... 


ON JOINT un manuscrit autographe du général Henri BERTRAND, traduction en français du fameux Bill du 11 avril 1816 : « Acte 
pour détenir plus efficacement en garde Nap. Bonap. », précisant les mesures nécessaires pour traiter le dit N. B. comme un pri- 
sonnier de guerre et pour empêcher toute tentative d'évasion (7 pages in-fol.). 

Reproduction 


[NAPOLÉON 1°]. Francis BURTON. Trois lettres autographes signées, au général BERTRAND ou à la com- 
tesse BERTRAND. Jamestown 22-24 mai 1821. 5 pages et demie in-4 et 1 page in-8 ; en anglais 


INTÉRESSANT DOSSIER SUR LE MASQUE MORTUAIRE DE L'EMPEREUR, QUI AURAIT ÉTÉ RÉALISÉ PAR BURTON. 


Le docteur Francis BURTON, chirurgien anglais, avait assisté le docteur ANTOMMARCHI lors de l'ouverture du corps de 
l'Empereur. Il revendique auprès de Mme Bertrand la propriété du « buste » qu'il a « réussi à faire avec beaucoup de peine » 
d’après le plâtre qu'il a lui-même modelé. Il en appelle au témoignage des personnes présentes qui savent qu'Antommarchi n’a 
fait que le seconder dans cette tâche. ...« il refusait même de l'essayer, comme il disait qu’il ne pouvait réussir, mais trouvant 
que j y réussissais, alors il prêta assistance ». Burton, sur le point de s’embarquer pour l’Europe, réclame le droit de l'emporter 
avec lui ; il est en possession de l'arrière de la tête « sans laquelle le buste serait imparfait dans cette partie qui marque si for- 
tement la caractère d’un grand homme ».. (On joint la traduction de cette lettre de la main de BERTRAND). Burton renouvelle sa 
demande auprès du général « au sujet du buste de Napoléon détenu par quelqu'un de Longwood », il prend l'engagement de lui 
faire parvenir une des meilleures épreuves qu'il effectuera à Londres, voire même l'original. En cas de refus, il le fera mettre 
sous scellés par les autorités anglaises. 

ON JoNT le brouillon autographe de la réponse du comte de MONTHOLON, [fin mai 1821] (2 pages et demie in-fol.), et une pièce 
autographe signée du général BERTRAND, 1‘ septembre 1821 (1 page in-4). MONTHOLON, qui écrit au nom de Bertrand, affirme ne 
connaître Burton que comme « un des officiers de santé qui ont assisté à l'ouverture du corps de l'Empereur ». Il ne lui a pas donné 
la permission de prendre un modèle en plâtre de la tête de l'Empereur, ni l'autorisation d’en conserver l'original ou même une copie, 
et du reste, « tout artiste qui fait un portrait ou un buste [...] est tenu de le remettre à celui qui le fait faire »… Burton n’a donc aucu- 
ne espèce de titre à la propriété de ce buste. BERTRAND, arrivé à Londres, s'empressa de mettre le buste en lieu sûr Il recopie les deux 
notes jointes à une caisse déposée chez M. X (nom laissé en blanc) qui renferme « un platre de la tête de l'Empereur Napoléon fait 
d'après le masque exécuté à Longwood par le Dr. Antommarchi », ainsi que des papiers dont nul ne peut disposer sans ses ordres. 


[NAPOLÉON II]. Pièce autographe signée par le baron Antoine DUBoOIS, contresignée par trois autres 
médecins, BOURDOIS DE LA MOTTE, CORVISART, et YVAN. Paris « 21 mars à neuf heures et demie du matin 
1811 ». Demi-page in-4. 


NAISSANCE DU ROI DE ROME. 


Bulletin de santé de l'Impératrice Marie-Louise vingt-quatre heures après son accouchement. « Sa Majesté l’imperatrice est dans 
l'etat le plus satisfaisant » [le mot meilleur avait d'abord été écrit]. 


Michel NEY. Pièce autographe. [6 décembre 1815]. Demi-page in-4. 


PATHÉTIQUE APPEL DU MARÉCHAL NEY PENDANT SON PROCÈS ET À LA VEILLE DE SON EXÉCUTION. 


Ses défenseurs devant la Chambre des Pairs ayant voulu démontrer que Sarrelouis, sa ville natale, avait cessé d'être française 
depuis le traité de 1815 et que le maréchal échappait donc à la juridiction nationale, celui-ci les interrompit en s’écriant qu'il était 
Français et qu'il mourrait Français. La séance fut suspendue. Ney lut ensuite ce texte plein de noblesse. 

« Jusqu'ici ma défense a paru libre ; je m'apperçois qu'on l’entrâve à l'instant ; je remercie mes généreux déffenseurs de ce qu'ils 
ont fait, et de ce qu'ils sont prêts à faire ; mais je les prie de cesser plutôt de me déffendre tout à fait, que de me défendre imparfai- 
tement ; j'aime mieux n'être pas du tout defendu que de n'avoir qu’un simulacre de déffense. Je suis accusé contre la foi des traités, 
et on ne veut pas que je les invoque ! Je fais comme Moreau, j'en appelle à l'Europe et à la Postérité ! » 


Au bas du document figure une annotation signée de l'avocat DUPIN aîné, précisant qu’il est de la main du maréchal : « Il l'a tracé 
pendant la suspension de la séance sur le brouillon que je lui avais donné. Il me l’a remis le 6 X°" 1845, après l'arrêt ». Dupin tenta 
de plaider à nouveau, mais Ney l'en empêcha. Il fut condamné aussitôt, et fusillé le lendemain matin. 

Reproduction 
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Charles-Maurice de TALLEYRAND. Lettre autographe signée « Ch. Mau. Talleyrand », au général 
BONAPARTE. Paris mardi 14 thermidor [XI (2 août 1803)]. 4 pages in-fol. 


SUPERBE ET LONGUE LETTRE AU PREMIER CONSUL LUI EXPOSANT LA SITUATION INTERNATIONALE. 

Talleyrand vient d'arriver à Paris, mais Bonaparte n'y est pas [il voyage dans le Nord et en Belgique pour préparer l'invasion de 
l'Angleterrre]. ….« Rome n'est plus dans Rome elle est toute... où vous êtes. J'ai vu les personnes que vous aves laissées ici à la tête 
des administrations. Elles m'ont toutes rendu la même impression. Votre nom gouverne ici d’une manière facile et sure ; mais la 
chaleur et le mouvement des esprits, à Paris plus qu'ailleurs, ne peuvent s’accorder avec votre absence ». Il lui envoie la correspon- 
dance relative à la situation internationale. ...« Les depêches d'Allemagne vous apprendront peu de chose, et cette stabilité de nou- 
velles est heureuse. Elle indique une attente patiente des événements, et cette immobilité soit qu’elle suit le resultat de la confiance 
ou de la crainte nous convient. Les dépêches d'ALOQUIER [ambassadeur à Naples] sont assez satisfaisantes. La position de toutes les 
puissances protégées par l'Angleterre n'est guere moins penible que celle de la puissance qui les protege dont l'omnium est aujour- 
d'huy a 8 pour cent de perte. Les rapports de ces puissances avec la France deviennent de jour en jour plus penibles. Le resultat prin- 
cipal et un peu general que presente la correspondance de Naples est que le continent ne presente aux foibles aucune perspective, 
aucun appui contre votre puissance ». Le général VIAL doit se rendre à Messine. Le citoyen ROMIEU a présenté un mémoire sur l’or- 
ganisation des sept îles. « Les nouvelles de l'Egypte, de la Syrie et de l'Arabie exciteront votre interêt. Tout semble conspirer contre 
ce malheureux empire : l'ambition europeenne depuis longtems le menaçoit, pouvoit-on croire qu'il seroit un jour serieusement 
menacé par le fanatisme. Les rapports de la légation francoise avec le Portugal ont degénéré en querelles personnelles de la plus tri- 
viale nature [...] D'un côté de l’impatience avec des formes asses mauvaises et de l’autre un ministere et une cour qui chaque jour se 
montre plus petit et plus degradé. [...] Le général HEDOUVILLE [ambassadeur en Russie] a recu et communiqué la declaration que 
vous aves faite relativement a l'arbitrage de l’empereur ALEXANDRE. Elle a eu l'effet de donner aux yeux de la cour de Russie un nou- 
vel eclat au caractere de moderation et de grandeur que vous aves deployé dans cette negociation. Mais [...] le ministère russe ne 
croit point a sa propre influence sur le gouvernement anglois et [...] il est peu capable de sentir tout ce qu’il pourroit tirer de force 
et de consideration de la haute marque de confiance que vous venes de lui donner »... 

Ancienne collection André de COPPET. Reproduction 


Charles-Maurice de TALLEYRAND. Lettre signée « le pce de Talleyrand ». Paris 8 juillet 1815. 1 page in-4 
(un coin réparé sans toucher le texte). 


SUR LE RETOUR DE LouIs XVIII APRÈS LES CENT-JOURS. …« le Roi est entré aujourd’hui dans sa capitale. Depuis les frontières de son 
royaume jusqu'aux portes de Paris, Sa Majesté a été accueillie par des bénédictions universelles. Ces vœux et les sentimens des habi- 
tans de la capitale ne sont pas douteux. Elle leur rapporte cet amour qu'aucun événement n’a pu altérer, et la ferme résolution 
d'adoucir [...] les maux qu'il n’a pas été en son pouvoir de détourner. [...] La confiance de ses peuples fidèles répondra à la pureté de 
ses intentions, et c'est dans la stricte observation des lois constitutionnelles, et dans l’unité d’un ministère sage et prévoyant qu'elle 
trouvera encore les moyens d'assurer à la France le bonheur de l'avenir ».…. 


Charles-Maurice de TALLEYRAND. Lettre autographe, au banquier Alexander BARING. [Londres] 
28 décembre [1833]. 4 pages in-8 (lég. brun.). 


BELLE LETTRE ÉCRITE À LA FIN DE SON AMBASSADE EN ANGLETERRE. 

Il évoque ses projets, qui sont de rester à Londres, sauf un séjour à Brighton du 3 au 6 janvier. À la fin du mois de mai, il retour- 
nera en France « c’est à dire à Valençay ou à Rochecotte, et non à Paris — car ma vie politique aura ce terme là. Je ne sortirai plus 
de mon chez moi [...] J'ai de ce côté là une assez bonne bibliotheque qui m'apprendra que l’histoire n'est pas bonne à grand-chose : 
elle a beau donner des leçons ; ces leçons sont à peu près inutiles. Nous avons en nous un penchant pour les choses nouvelles qui 
nous fait faire des essais, les essais des sistèmes, et les sistèmes des revolutions. - Que je serai ennuyeux à Valençay quand je ne pas- 
serai plus mon tems qu'à lire des livres qui me prouveront que nous avons été tous avertis, et que notre presomption ou notre lege- 
reté ont fait que nous avons eu tous tort. Je me prepare là comme vous voyez [...] une triste fin de vie ».. Il reconnaît être dans des 
« idées sombres », et préfère en sortir en disant à Baring qu'il est « un des hommes que j'aime le mieux ».. 
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300. Emmanuel de GROUCHY. Manuscrit d'une Note. 5 pages in-4. 
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BATAILLE D'EvLAU (8 février 1807). Intéressante note rédigée par GRoucHY sur la bataille d'Eylau à laquelle il participa brillam- 
ment. Il décrit les positions des armées devant Eylau, lorsque les Français furent attaqués par les Russes « à la pointe du jour », le 
8 juillet. ….« L'armée russe bien massée, se trouvait numériquement plus forte que le corps de l’armée française auquel elle aurait à 
faire, les autres étant trop éloignés pour le soutenir »… Le succès fut donc d'abord du côté russe, et la division du général Augereau 
écrasée. Grouchy et ses dragons se trouvaient derrière le cimetière d'Eylau, sous le feu de l'ennemi, et le général CORBINEAU, « celui 
des aides-de-camp de l'Empereur auquel il était le plus attaché », fut emporté par un boulet de canon en venant le rejoindre. À la 
gauche de la ville, les troupes de SouLr étaient arrêtés par des marais impraticables. Mais les choses changèrent quand le maréchal 
Davour s'avança.… « À peine à portée du flanc gauche des Russes, il ouvrit sur eux une formidable canonnade, et déployant ses 
colonnes il les déborda avec une irrésistible vigueur. C’est alors que l'Empereur appercevant ce mouvement, m'ordonna de fondre 
avec mes dragons et les cuirassiers du g* d'HAUTPOUL qui venait d'être tué [...] Pour donner plus de poids à cette attaque, l'Empereur 
me fit soutenir par les chasseurs et les grenadiers à cheval de la garde. Les Russes terrorisés par une double attaque [...] se retirè- 
rent en toute hâte vers le village de Schmoditten ».. Grouchy qui les poursuivait fut secondé par les troupes du maréchal NEY... 


[Emmanuel de GROUCHY]. Correspondance à lui adressée, 53 lettres. 9 mai - 8 octobre 1809. 60 pages 
in-fol., in-4 ou in-8, qqs adresses. 


IMPORTANT ENSEMBLE DE LETTRES DE MARÉCHAUX ET GÉNÉRAUX SUR LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE DE 1809. 

e Alexandre BERTHIER. 5 lettres signées comme Major général, 7 - 21 juillet. Après la victoire de Wagram, ordres de position. 
Grouchy doit se mettre aux ordres de Davout. L'Empereur se rend à Znaïm (pour conclure l'armistice). 

° Henri-François CHARPENTIER. 14 lettres dont 3 autographes signées, 9 signées et une dictée, comme chef d'état major de l'Armée 
d'Italie, 9 mai - 16 juin. Ordres et instructions militaires, mouvements des troupes, avis de promotions pour la Légion d'honneur, 
missions de reconnaissance, poursuite de l'ennemi, prises de positions autour de Neustadt, Graz, Stein am Anger, Vasvar, Raab, etc. 


+ Jean-Dominique CoMPANs. 6 lettres signées comme chef d'état-major de Davout. 9 - 13 juillet. Transmission des ordres de Davout 
après la bataille de Wagram. Dispositions logistiques et déplacements des troupes, demandes de renseignements sur les positions 
des Autrichiens, signature de l’armistice de Znaïm dont il cite deux articles. 

e Louis-Nicolas DAVOUT, duc d’Auerstadt. 4 lettres signées dont une autographe, 8 - 14 juillet. Instructions militaires, leurs corps 
d'armée respectifs devant « agir de concert »… Grouchy doit couvrir la route de Brünn et se diriger vers Vienne. 


+ FRÔLICH général autrichien commandant les avants-postes. Lettre autographe signée, Auerschütz 13 juillet, annonce de l'ar- 
mistice conclu la veille. 

+ Paul GRENIER. Lettre autographe signée et pièce signée, Janoskaza 11 juin. Au sujet de la bataille de Papa (12 juin), où leurs 
troupes doivent se réunir. 

+ Armand-Charles GUILLEMINOT. 9 lettres signées dont 4 autographes, 8 -19 juillet. Transmission des ordres du Prince Eugène au 
sujet du déplacement des troupes, de décorations accordées, d'avancement, d’un congé demandé par Grouchy pour raison de santé... 

° Louis MONTBRUN. Lettre signée, St Johannos 16 juin. Après la bataille de Raab (14 juin), il part en reconnaissance vers Comorn.…. 

e Martin VIGNOLLE. 11 lettres signées dont deux autographes, comme chef d'état-major d’abord du maréchal Berthier puis du 
Prince Eugène, 6 juin - 8 octobre. Instructions, ordres militaires, préparation pour le franchissement du Danube le 5 juillet [Vignolle 
sera blessé à Wagram le 6 juillet], questions d’intendance, de nominations à l'ordre de la Toison d'or... 


Emmanuel de GROUCHY. 2 lettres autographes dont une signée, [à Davour], et 3 lettres ou pièces signées. 
24 mai - 13 juillet 1809. 5 pages et demie in-fol. et 7 pages in-4. 


SUR LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE DE 1809. 


Nautern près Mahrenberg 24 mai 1809 à midi et demie et s.d. Deux longs rapports sur la situation autour de Mahrenberg qu'il occu- 
pe depuis la veille. Il donne les positions de ses troupes, précise les mesures qu'il prend pour les marches à venir vers Gratz et 
Wildau. Il occupe Lavamund et se consacre à pousser les troupes de l’Archiduc Jean, dont les hussards « disparaissent des que mon 
avant garde s’avance ». Macdonald s’est battu à Oberlack mais ne sait pas encore si c’est avec succès. Il a pris des mesures contre 
le pillage et l’indiscipline qui continuent « d’une manière lamentable ». Il va se mettre en mouvement sur Marburg, etc. Günyo 15 
juin 1809. Au lendemain de sa victoire à Raab, il donne des renseignements sur la retraite des Autrichiens, et sur les prisonniers qu'il 
a faits. Westernitz 11 juillet 1809. Compte-rendu de la bataille de Westernitz. Il est entré dans Nicolsburg le 9 juillet au soir, par une 
charge de ses dragons. Les combats se sont poursuivis sur les rives de la Taya, dont le passage a été effectué sous le feu et en partie 
à la nage. Tracht 13 juillet 1809. À un général autrichien : il lui demande de respecter l’article 3 du traité de Znaïm, et de faire recu- 
ler les troupes qui se trouvent encore à Pohrlitz... ON JOINT une pièce du Commandant du quartier général, 13 juin 1809, accusant 
réception de 410 prisonniers de guerre conduits par trois officiers de dragons. 


Alexandre BERTHIER. 9 lettres signées « Alexandre », au général GRoUCHY. 1812-1814. 6 pages in-4. 


CAMPAGNE DE RUSSIE ET CAMPAGNE DE FRANCE. 


Paris 1° mars 1812. Début de la campagne de Russie. Berthier n’a fait que servir l'Empereur en lui disant que la santé de Grouchy 
lui permettait « de commander un des 3 corps de cavalerie de la Grande Armée ».…. 


Paris 23 décembre 1813. Transmission des ordres impériaux concernant la nomination de quatre généraux de brigade, et des 
revues que doit passer Grouchy... St Dizier 28 janvier 1814. Grouchy doit suivre le mouvement du maréchal VICTOR et se porter vers 
Doulevant... Mézières 30 janvier 8 h 1/2 du matin. Les Français sont maîtres de Brienne et de son château, Grouchy doit poursuivre 
sur le champ l'ennemi... Brienne 1‘ février 11 h. 1/2 du soir. Envoi des dispositions arrêtés par l'Empereur. Piney 2 février 11 heures 
du soir. Instructions pour soutenir le général MiLHAUD à qui le général GÉRARD doit envoyer un ou deux bataillons. « Il faut qu'à la 
pointe du jour on soit sous les armes ».. Sézanne 10 février. Le maréchal MoORTIER doit prendre position à Sézanne. Surville devant 
Montereau 20 février à 5 heures du matin. L'Empereur fait ordonner à Grouchy de se diriger sur Bray « où le pont est déjà rétabli »… 
4 mars. Il transmet les ordres de mission des généraux Roussel, Vathier et Bordessoulle. 

ON JOINT une autre lettre signée de BERTHIER, au général SAINT-GERMAIN, Montmirail 15 février 1814, lui demandant de rejoindre 
Montmirail et de se mettre sous les ordres de Grouchy (demi-page in-4). ". 
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304. WATERLOO. Cinq documents, lettres et ordres adressés au maréchal GRoUcHY. 
TRÈS PRÉCIEUX DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LA BATAILLE DE WATERLOO. 


* Henri, comte BERTRAND. Pièce signée « Dicté par l'Empereur en l'absence du Mai. g“ Le G* M“ 
Bertrand ». Ligny 17 juin [1815]. 1 page in-4. 


ORDRES MILITAIRES DICTÉS PAR L'EMPEREUR, AU LENDEMAIN DE LA BATAILLE DE FLEURUS. Ordre au M“ Grouchy. Le général DOMON doit 
se rendre sur le champ à Marbois. « Il y sera sous les ordres du Comte de Lobau. Il dirigera des detachemens sur les 4 chemins, 
route de Bruxelles, et se réunira par la gauche avec les troupes du 1“ et 2° Corps qui occuperont ce matin le village de Frasne et qui 
doivent aussi marcher sur les 4 chemins où les Anglais sont supposés être ». Le général MILHAUD rejoindra également les troupes de 
Lobau à Marbais.. 


° Nicolas SOULT, duc de Dalmatie. Lettre signée « Duc de Dalmatie », au Maréchal GRoUcCHY « à 
Gembloux ou en avant ». « En avant de la ferme de Cailloux le 18 juin 1815 à 10 heures ». 1 page et demie 
in-4, adresse avec contreseing ms. 


LETTRE CAPITALE D'INSTRUCTIONS LE JOUR MÊME DE LA BATAILLE DE WATERLOO. Ce sont ces ordres, donnés verbalement par Napoléon, 
mais rédigés de façon ambiguë par Soult, que Grouchy va suivre en se dirigeant sur Wavre au lieu de se rapprocher au plus vite de 
l'Empereur. On peut dire qu'ici se joue le sort de la journée. 

L'Empereur a reçu le rapport de Grouchy daté de Gembloux, qui n'évoque que deux colonnes prussiennes alors que « des rap- 
ports disent qu'une 3° Colonne qui était assez forte a passé à Géry & Gentinnes, se dirigeant sur Wavre. L'Empereur me charge de 
vous prévenir qu'en ce moment S.M. va faire attaquer l’armée anglaise qui a pris position à Waterloo près de la forêt de Soignes, ainsi 
S.M. desire que vous dirigiez vos mouvemens sur Wavre, afin de vous rapprocher de nous, vous mettre en rapport d'opérations & 
lier les communications, poussant devant vous les corps de l’armée Prussienne qui ont pris cette direction & qui auroient pu s’ar- 
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rêter à Wavre où vous devez arriver le plutot possible ». Quelques corps légers devront suivre les colonnes ennemies à sa droite « afin 
d'observer leurs mouvements & ramasser leurs trainards ». Grouchy doit prévenir Soult de toutes ses dispositions et de sa marche, 
et donner des nouvelles des ennemis. « Ne négligez point de lier vos communications avec nous. L'Empereur desire avoir très sou- 
vent de vos nouvelles »…. 


e Emmanuel de GROUCHY. Lettre autographe (brouillon), à NAPOLÉON. Rosières 19 juin 1815. 1 page 
in-8, au crayon. 


« Hier au moment ou j'attaquais Wavre, j'ai recu la lettre de votre majesté, qui me prescrivait de me porter sur St Lambert, et 
d'attaquer Bulow. Le canon de votre majesté m'avait fait hâter mon mouvement, et j'avais tout le corps de Vandamme fortement 
engagé »… Il a eu beaucoup de difficultés à passer la Dyle, ce qu'il a pu faire à hauteur de Limale, « mais il etoit nuit, et je ne pus 
faire de grands progrès, d'autant que le passage à Wawres, et celui à Bierge, n’avoient pu reussir En tentant ce dernier, le G* Gerard 
a reçu une balle dans la poitrine, dont cependant on espere qu'il ne périra pas. N’entendant plus le canon de ce matin, et ayant 
Blucher et Bulow devant moi, j'ai cru devoir les attaquer ce dont ils mont évité la peine en le fesant sur tous les points ». 


° Nicolas SOULT. Lettre signée « Duc de Dalmatie », à GRouCHY. Philippeville 19 juin 1815. 1 page in-4. 


Les restes de l’armée ont été regroupés en une colonne « commandée en personne par l'Empereur ». On est sans nouvelles de 
Grouchy, aussi ses troupes ne sont-elles pas portées sur cet état. ..« Sa Majesté a voulu, avant de vous donner une destination, être 
instruite de votre arrivée soit à Philippeville, soit à Givet ». Aussitôt arrivé à l’une de ces places, Grouchy manœuvrera « dans la direc- 
tion de Laon pour joindre l’armée et m'en prévenir aussitôt [...] Le Quartier Général se rend à Laon ».. 


° Nicolas SOULT. Lettre signée « Duc de Dalmatie », à GRoucHY. Laon 22 juin 1815 à 6 heures du 
matin.i page et demie in-4. 


ORDRE DE RETRAITE. Ayant appris que Grouchy était arrivé à Namur et à Dinant, Soult lui ordonne de se diriger sur Mézières, « d'où 
vous vous porterez sur Soissons, par Laon ou Rheims, suivant que vous en aurez la possibilité d'après les mouvements que l'enne- 
mi aura peut-être faits à cette époque. Si votre mouvement sur Soissons ne pouvait avoir lieu vous l'opèreriez sur Château-Thierry, 
mais dans tous les cas vous forcerez de marche, tenant tout votre monde bien réuni »…. 


Reproduction 


Emmanuel de GROUCHY. MANUSCRIT avec de nombreuses corrections autographes, Campagne de 1815. 
Cahier de 70 pages in-fol. 


TRÈS INTÉRESSANTE RELATION DES CENT-JOURS ET DE LA CAMPAGNE DE WATERLOO. 


Grouchy relate d’abord le retour de Napoléon de l’île d'Elbe, l’entrevue au cours de laquelle l'Empereur le charge de combattre 
les troupes royalistes du duc d'Angoulême dans le Midi, et le succès de cette mission qui lui valut la confirmation de son titre de 
maréchal, annoncé dès la campagne de France de 1814. « Il fut rappellé à Paris par Napoléon qui lui destinait le commandement 
de la cavalerie de l’armée avec laquelle il projettait d'entrer en Belgique ».. 

Vient ensuite le récit minutieux et détaillé des journées de juin 1815, avec les batailles de FLEURUS, de LIGNY et de WATERLOO où 
sont longuement présentées la stratégie adoptée, les différentes phases des combats, les raisons de la défaite et les justifications de 
Grouchy qui cite plusieurs lettres de Napoléon et de Soult. Puis c’est la retraite vers Paris, qu'il organise le plus honorablement pos- 
sible ; à Rethel il apprend l'abdication de l'Empereur. Arrivé à Paris, il se heurte aux « traîtrises » de Davout et de Fouché avant de 
s'embarquer pour les États-Unis. 

ON JOINT une notice biographique du maréchal Grouchy, manuscrit de 20 pages in-fol., extrait d'une Biographie des Hommes 
vivants publiée en 1817. 


Jean-Martin, baron PETIT. MANUSCRIT autographe. 21 pages in-4 avec ratures et corrections. 


TRÈS INTÉRESSANT RÉCIT DE LA BATAILLE DE WATERLOO. 


Le général baron PETIT (1772-1856) servit à Waterloo dans la Vieille Garde sous les ordres du général Roguet, et couvrit la retrai- 
te de l’armée après la défaite. Cette relation débute par la réunion de la Garde à Beaumont le 14 juin et finit à la nouvelle de l’abdi- 
cation de l'Empereur le 22 juin 1815. 


Description détaillée des mouvements de troupes et des combats : engagement du 15 près de Charleroi, bataille de Fleurus le 16, 
combats de Ligny le 17, enfin bataille de Waterloo le 18 : le général Friant est grièvement blessé, le général Michel est tué, NEY est 
démonté et continue le combat à pied, l'épée à la main... Petit insiste sur le feu dévastateur de l'artillerie ennemie (ce sont les schrap- 
nels) : « Des rangs entiers des nôtres étaient enlevés par le feu le plus terrible d'artillerie de la seconde ligne et de mousqueterie qui 
écrasaient nos carrés »… Conduite du général CAMBRONKE, blessé et renversé de son cheval... « L'Empereur se retira au galop et vint 
se placer dans le carré du 1‘ B° du 1‘ Regt de Grenadiers. L'armée entière était dans le plus affreux désordre, infanterie cavalerie 
artillerie tout fuiait en hate dans toutes les directions. Bientot il n’y eut plus en ordre que les deux carrés formés par les deux B°"de 
ce Regt placé sur les deux positions a droite et a gauche de la Grande Route. Par ordre de l'Empereur le G* Petit qui les comman- 
dait fit battre la Grenadière pour rappeller tous les hommes de la Garde qui étaient entrainés dans le torrent des fuyards »…. C'est 
alors la retraite dans le plus affreux désordre. Mais le moral des troupes regroupées à Beaumont « était tout à fait remonté [...] 
lorsque la nouvelle de l’abdication de l'empereur vint de nouveau decourager les troupes ».… 


Emmanuel de GROUCHY. Lettre autographe signée « Le G* Grouchy », au rédacteur du Spectateur mili- 
taire. Paris 21 février 1830. 1 page in-4. 


Au sujet de documents sur la bataille de WATERLOO publiés par le comte GÉRARD, et d'une prétendue controverse « relativement 
a l'avis ouvert par cet officier général, de marcher au bruit du canon que nous entendimes, a Sart-à-Wachain le 18 juin, ontre onze 
heures et midi ». Après sa réfutation de la Relation de la Campagne de 1815 par le général GoURGAUD, il a rectifié lui-même cette 
erreur dans une brochure intitulée Doutes sur l'authenticité des Mémoires attribués à Napoléon, publiée à Philadelphie en 1820. Il n’a 


jamais contesté l'exactitude de l’assertion que ce conseil lui ait été donné, « j'en ai moi-même constaté l'authenticité dans les frag- 


ments historiques que j'ai récêment publié ».… 

ON JOINT la brochure citée : Quelques documens sur la bataille de Waterloo [...] par le général Gérard, (Paris novembre 1829) ; plus 
4 autres lettres autographes signées de GROUCHY : — Nantes 10 nivose VI (30 décembre 1797), à Savary, en faveur d’un gendarme, 
et demandant pour lui-même d’être employé dans l’armée d'Angleterre ; — Paris 10 juillet 1810, en faveur de son ancien valet de 
chambre ; — Villette 17 août 1810, demandant la nomination d'un garde forestier pour lutter contre le braconnage dans ses bois de 
Seine-et-Oise ; — Villette 20 avril 1811, à propos de l'achat d’un cheval. 


Emmanuel de GROUCHY. Notes et copies de lettres, dont certaines autographes. 1840. Environ 50 pages 
formats divers. 


IMPORTANT DOSSIER À PROPOS DE LA CAMPAGNE DE 1815. 


En mars 1840, le général Pierre BERTHEZÈNE fit paraître une brochure de ses souvenirs militaires, sous la forme d’une Lettre aux 
auteurs de la Biographie des hommes du jour où avait été publiée une notice sur Grouchy. Le maréchal Grouchy se sentit calomnié, 
accusé de correspondance criminelle avec l'ennemi et de trahison. Il déposa une plainte devant la Chambre des Pairs qui n’aboutit 
pas, mais il constitua un dossier justificatif qu'il fit paraître dans la presse. Plusieurs documents sont ainsi accompagnés d’une 
épreuve imprimée. | 
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SiLU: 


+ Copie d'une lettre de NAPOLÉON à Grouchy, Palais des Tuileries 11 avril 1815, lui donnant ordre de laisser partir le duc 
d'Angoulême et de le faire embarquer à Sète, après restitution des diamants de la couronne. Une note de présentation précise que 
Grouchy a reçu son brevet de maréchal à la même époque. 

+ Fragmens historiques. Campagne de 1815. Note autographe, destinée à M. Alexandre, où Grouchy expose les faits de sa 
plainte, affirmant qu'il s'est acquis la gratitude de ses concitoyens « en ramenant sous les murs de Paris, l’armée du Nord 
qu'avoit placée dans la position la plus difficile la perte de la bataille de Waterloo et la désorganisation des corps qui v avoient 
combattu »… 

° État des pièces justificatives. Liste des documents et de la correspondance que désire faire publier Grouchy pour sa justifica- 
tion, dont : — Note « à faire parvenir au gal Berthezène », 8 octobre 1840, demandant un désaveu public des propos injurieux et des 
accusations fausses qui ont été portés contre lui, à propos de la retraite de 1815 ainsi que de la campagne de l'an VII en Italie. — 
Copies de l'Ordre du jour du 22 juin 1815 à Charlemont, encourageant les troupes dans leur retraite au nom de l'Empereur, et de la 
Proclamation faite à Reims le 25 juin, annonçant l’abdication et reconnaissant Napoléon II. — Copies de lettres de DAVOUT, ministre 
de la Guerre, à Grouchy, et de FOUCHÉ aux Plénipotentiaires, 22 - 28 juin 1815, à propos de la retraite de l’armée française, et félici- 
tant Grouchy pour son action. — Copie d'une lettre de Grouchy à Davout, [juillet 1815], au sujet de l'arrestation injustifiée du géné- 
ral LE SÉNÉCAL, chargé par lui d'une mission auprès du général BLÜCHER. — Copie de deux lettres de Grouchy au général DROUOT, 
février 1822 et avril 1840, et réponse de Drouot. Grouchy demande l'appui de Drouot et son témoignage quant à ses soi-disant rap- 
ports avec Blücher — Copie d’une lettre de Grouchy à WELLINGTON, 26 juin 1815, demandant des nouvelles du comte de LOBAU fait 
prisonnier à Waterloo. — Lettre de Grouchy au général VANDAMME, Villers-Cotterets 28 juin 1815, ordre de retraite pour gagner Paris 
par la Ferté-Milon et Meaux, suivie d'une note autographe précisant que de tels ordres ont été envoyés aux troupes qui n'avaient pas 
encore passé l'Aisne. — Copie d'une lettre de BERTHEZÈNE au rédacteur en chef de La France, 13 juin 1840, se défendant d’avoir mis 
en doute la fidélité de Grouchy. 


+ Copies des lettres du général BERTHEZÈNE par Charles Le Sénécal [neveu du général décédé en 1837], et doubles de ses réponses, 
au même, juin 1840. Correspondance relative à la plainte qu'il dépose contre Berthezène, et brouillon d’une lettre de BERTHEZÈNE à 
Grouchy, récusant toute intention de malveillance à son égard et reconnaissant les erreurs qu'il a pu commettre dans sa publication, 
notamment sur la mission du général LE SÉNÉCAL auprès de Blücher et de la conduite de Grouchy à Villers-Cotteret. On joint l’épreu- 
ve imprimée avec qqs corrections par Charles Le Sénécal, de sa réponse au libelle de Berthezène « au nom de la mémoire du géné- 
ral baron Le Sénécal »… 


+ Note rédigée probablement par le vicomte d’ASTIER, à l'intention de l'avocat CHaIX D'EST-ANGE : Note pour M. le Maréchal 
Grouchy contre M. le général Berthezène. Intéressante analyse et étude historique, point par point, de la cause de Grouchy dans l’éven- 
tualité d'une plaidoirie devant la Cour des Pairs. On joint l'épreuve imprimée de la Plainte du maréchal marquis de Grouchy contre 
le Baron Berthezène. 


Emmanuel de GROUCHY. 34 lettres autographes signées et 4 lettres signées, à son aide-de-camp le 
vicomte d’'ASTIER. 1840. 75 pages in-4 et in-8, adresses et enveloppes. 


INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE, EN GRANDE PARTIE RELATIVE À SA JUSTIFICATION À PROPOS DE WATERLOO. 


En juin 1840, se trouvant à Vichy, Grouchy charge Astier de répondre pour lui à G. SARRUT, rédacteur de la Biographie des 
Hommes du jour, au sujet des pamphlets qui circulent sur son compte. Il a besoin de papiers et de documents restés à Paris 
pour son travail sur la Campagne de 1815, lettres, minutes, proclamations, etc. Il vient juste de recevoir « l’infâme brochure du 
général BERTHEZÈNE » qu'il veut traduire devant les tribunaux... Il faut ménager le baron JOMINI et connaître ses projets d’at- 
taque. Il envoie la copie d’une lettre que Charles LE SÉNÉCAL lui a adressée au sujet de son oncle (chef d'état-major de Grouchy 
en 1815), et le double de ses lettres à lui, à son fils Alphonse à propos de l’action en justice contre Berthezène. Son avocat est 
CHaAIX D'EST-ANGE... Il est prêt à payer 10.000 francs pour connaître l'origine d'un document compromettant que veut publier 
Sarrut. Il évoque le départ en mai 1815 du duc d'ANGOULÊME qu'il a été bien aise de ne pas retenir conformément au souhait de 
l'Empereur ; il ne se vexe pas d’être traité « comme le sera, quoiqu'injustement le g*’ Caulaincourt, pour la mort du duc 
d'Enghien ».. Il se rétracte et ne veut rien payer « à cet escroc de Sarrut ».… Il indique les personnes à qui il faut envoyer un 
exemplaire de ce qu'il a fait imprimer pour sa justification, et parle des mesures à prendre pour faire cesser « les clabaudages 
des journalistes ». Le 17 juillet, il envoie un texte à faire insérer dans les journaux, dénonçant l’escroquerie dont il est victime 
et dans laquelle son propre fils a été mêlé... Il est prêt à ce que Chaix d’Est-Ange plaide à la Chambre des Pairs mais défend 
absolument « qu’il soit entamé une guerre de plume avec les journaux ».. Après Vichy, il séjourne à Courseulles-sur-Mer d’où, 
le 19 juillet, il fait paraître dans Le Courrier une justification à propos de sa plainte contre Berthezène (exemplaire imprimé 
joint). .….« Mon grand ouvrage répondra victorieusement à tout ». Il envoie copie de sa lettre à M. Derode, médiateur auprès du 
général Berthezéne. Il a demandé audience au Roi. Il entretient d’Astier des publications qu'il désire faire, se plaint de son 
imprimeur, etc. 

ON JOINT : — Lettre autographe signée, Vichy 13 juin 1814 [pour 1840], à l'avocat CHAIX D'EST-ANGE, à propos « des attroces 
calomnies dirigées contre moi ». — 2 lettres de son fils Alphonse, à lui adressées, Paris 5 et 8 juin 1840, au même sujet. — 2 
lettres de sa femme, à d’Astier. — Lettre autogr signée de VILLARET-JOYEUSE, 21 juillet 1840, à d’Astier, il a écrit au maréchal à pro- 
pos de ses relations avec Napoléon. — Lettre autographe de d’ASTIER, à Grouchy [juillet 1840], protestant de sa fidélité et de sa 
loyauté... 


Marie-Étienne-François BAUDRAND. Lettre autographe signée « lieut. G* Baudrand pair de France », au 
Maréchal GRoucHY. Paris 16 décembre 1841. 4 pages in-4. 


INTÉRESSANT TÉMOIGNAGE SUR WATERLOO ET LA JOURNÉE DU 17 JUIN par le général BAUDRAND (1774-1848). 


Le général Baudrand se souvient d’un entretien avec TALLEYRAND, ambassadeur à Londres, au cours duquel il a évoqué « ce que 
j'avais vû et entendu le 17 juin 1815, vers le milieu du jour sur le lieu même où s'était livré le combat de la veille. [...] Le lendemain 
de la bataille de Fleurus, Napoléon monta a cheval vers neuf heures du matin et se dirigea sur Ligny ; au dela de ce village, il mit 
pied à terre sur le terrein, qui la veille était occupé par le centre de l’armée prussienne ». Baudrand accompagnait l'Empereur, ainsi 
que les généraux Ruty, Rogniat et Berge. Sont arrivés plusieurs officiers, porteurs de rapports, puis GROUCHY lui-même : « après 
quelques instants de conversation, comme vous vous sépariez de Napoléon, il vous a dit à haute et intelligible voix [...] Monsieur 
le Marechal, vous allés prendre les 3°" et 4°" Corps d'armée, une division du 6°", la cavalerie de &c.. et vous entrerés ce soir dans 
Namur ; et quand vous fûtes a quelque distance, l’empereur ajouta, en élevant la voix : je vous recommande [...] de m'amener beau- 
coup de prisonniers. Vous partites aussitot ; l'empereur remonta a cheval. Après avoir parcouru le champ de bataille, qui était cou- 
vert de morts et de blessés prussiens, en adressant à ces derniers des paroles de consolation, Napoléon ordonna que le quartier 
général fut transféré de Fleurus à Marbaiïs : il se porta ensuite rapidement aux Quatre Bras, et, prenant avec lui le très petit nombre 
de troupes qu'il avait sous la main, il se mit à poursuivre les Anglais, qui se retiraient sur le mont St Jean. Tels sont les faits dont 
j'ai été témoin »… 
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Guillaume APOLLINATRE. Lettre autographe signée « Gui », à Lou (Louise de COLIGNY-CHÂTILLON). Nîmes 
21 janvier 1915. 2 pages in-4, en-tête Café Tortoni. 


BELLE LETTRE À LOU, alors qu'Apollinaire est à Nîmes dans le peloton préparatoire pour être officier de réserve. 

Toutou, l'ami de Lou, ne peut pas être versé dans l'infanterie. ..« Mais moi en ai plein le cul de toute leur géométrie algèbre che- 
val artillerie et le fourbi de reste. On attige avec nous, c’est rien de le dire faut le sentir Si ça continue je demande moi à être versé 
dans l'infanterie... C'est pas vrai d’ailleurs mais en ai plein le cul et suis un des meilleurs élèves du peloton. Tu piges le moral des 
autres. Sous prétexte que nous devons arriver vite on abuse vraiment. Hier et aujourd’hui on nous a fait geler tout le jour [...] Je t’as- 
sure que si t'étais pas là demanderais à ne jamais être officier de ma vie. Lou, si Toutou pas en danger, Paris est en danger depuis 
quelques jours — je t'en dis pas plus long. Je commence à désirer fin de la guerre ».. Il lui dit tout son amour : « Mais oui, Lou, je 
t'aime, je t'aime plus que je ne puis dire, je t'adore, je ne pense qu’à toi — et je te désire d’une façon folle »… Il s'explique sur son désir 
de lettres, sa rancune de se voir un peu sacrifié aux plaisirs niçois. ….« Tu dois m'être soumise, tu dois, je me donne tout à toi, mais 
comme ton maître qui t'adore, tu dois être à moi, sans quoi. Ton orgueil doit plier puisque je t'aime -— tu ne dois jamais en faire à 
ta tête sans quoi me perdras — je veux pas que tu te forces, je veux que tu sois à moi par nature. C'est vrai que je t'aime comme tu es 
et que tu es plus moi qu'aucune femme l'a été, mais c’est ça qu'il faut garder. — Je t'adore, à samedi, matin si je peux, midi si pos- 
sible, heure que je pourrai - t'adore ».… 


Guillaume APOLLINAIRE. Lettre autographe signée « Gui », à Lou (Louise de COLIGNY-CHÂTILLON). 18 mai 
1915. 4 pages in-8. 


BELLE LETTRE À Lou. 


« Décidément tu es un drôle de petit. Je lis ta lettre de vendredi, mignonne, écrite au quadruple galop. . et avant tout je t'admire 
et te remercie pour la façon gentille et charmante dont tu tiens tes engagements en m'écrivant chaque jour en ayant tant à faire et 
ne m'aimant pas. D'autre part, ton cœur est seul... Alors le mien aussi... je continuerai à être ami puisque tu le veux ainsi, un point 
c'est tout... Enfin, tu es si drôlement faite que tu ne peux réagir virilement... Quand on est femme il faut savoir être homme à l'oc- 
casion. Penses-tu que ie ne SOIS pas, seul — tu m'écris tous les jours De é me sens bien seul Peer ton cœur n'est pas avec sie 


rares non plus... Bien que je te juge supérieure aux autres femmes et Le ne à mon esprit. Je ne ee pas à re Lee 
ou le fais avec une froideur complète, une indifférence absolue »... Il se demande, puisqu'il ne lui défend pas de s'amuser, s’il va 
répondre toujours aussi froidement. ..« Tu dis que nous sommes séparés, mais la séparation peut se combler par l'imagination. 
Notre commerce épistolaire pouvait, je pense, dans la mesure des nécessités guerrières remplacer pour un temps un commerce plus 
doux encore. Tu juges autrement, à ton aise. Et cependant tu penses à moi, tu m'embrasses bien bien fort. Tu es un Lou tout plein 
de mystère. La guerre ne t'amuse pas. Crois-tu qu lle m'amuse plus moi qui y suis mêlé, en somme, activement, si j'ose dire ». Il 
S interroge sur ses conditions de vie, et invite Lou à s'exprimer franchement pour qu'il puisse l'aider... Puis il termine : « C'est curieux 
que tout le monde s ‘hypnotise sur l'Italie. moi pas du tout... mais là, pas du tout ». 


Guillaume APOLLINAIRE. Lettre autographe signée « Guillaume Apollinaire », [à Ventura GARCIA 
CALDERON]. Aux Armées de la République, 4 juin 1915. 6 pages in-8 ; montée sur onglets et reliée avec 
5 autres lettres autographes signées par Émile CLERMONT, Georges DUHAMEL, Émile FAGUET, Remy de 
GOURMONT et Joséphin PÉLADAN : : rel. demi-maroquin rouge à coins (Canape). 


RÉPONSES À UNE ENQUÊTE SUR DON QUICHOTTE À L'OCCASION DU TRICENTENAIRE DE LA MORT DE CERVANTES pour le journal madrilène El 
Imparcial. 

Apollinaire prie son confrère de lui pardonner son retard à lui répondre, mais « les Boches en sont la cause. Vous avez traduit de 

mes poèmes à la perfection en espagnol et maintenant que je suis soldat vous m'interrogez sur l’illustre mutilé de Lépante ». Il rap- 
pelle qu'il a consacré deux articles à Cervantes. Il a montré le questionnaire aux brigadiers et aux sous-officiers de sa batterie : 
« aucun d'eux ne connaissait ni Cervantes ni son Quichotte ; néanmoins plusieurs Picards matois savaient ce qu'était une Dulcinée, 
et ma foi avaient entendu parler de Sancho Pança auquel on pourrait assez bien les comparer pour le bon sens et la façon de s'ex- 
primer »… Aimant infiniment Don Quichotte, il plaisanta avec ses hommes et leur fit honte de ne pas connaître un livre « aussi par- 
fait et répandu », mais ils le mirent alors au défi de trouver un exemplaire « avant l'heure de la soupe soit 18 heures 1/2. Il était envi- 
ron 14 heures. On paria trois bouteilles de champagne pour corser la chose. Il faut vous dire que nous demeurons sur la ligne de 
front, juste derrière les tranchées des fantassins dans une forêt épaisse et située loin non seulement des villes mais même de tout 
village »… Apollinaire s’est rendu jusqu'au premier village, « village abandonné de ses habitants. Les Boches y ont passé et des 
troupes françaises y cantonnent maintenant. Peu de maisons sont debout, aucune n'est intacte, mais dans la première maison où 
j'entrai, je trouvai Don Quichotte de la Manche traduit par Florian et je gagnai mon pari ». Le lendemain, il rapportait l'ouvrage. 
« J'ai lu Don Quichotte plusieurs fois dans mon enfance [...] Les souvenirs qui me sont restés de cette lecture sont trop com plexes 
pour être détaillés ici. Mais la vie du merveilleux Hidalgo dans la forêt où il s'était retiré m'avait vivement frappé et je ne pensais pas 
alors que moi-même je mènerais un jour cette vie sy lvestre. La lecture du Quichotte me donna aussi la curiosité de lire les romans 
de chevalerie que je dévorais plus tard à vingt ans et ainsi le but poursuivi par Cervantes n'était pas atteint ». Il a également lu le 
Quichotte du faux Avellaneda qu'il considère comme une œuvre remarquable et complétant à bien des égards celui de Cervantes. 
« Le Quichotte est son chef d'œuvre mais pour ceux que le XVIF siècle appelait les honnêtes gens j'estime que les Nouvelles exem- 
plaires ne doivent pas paraître moins importantes. Cette merveilleuse satire lyrique de l'humanité qu'est le Quichotte est d'un sym- 
bolisme si complexe qu'il faudrait recréer un univers pour en bien montrer le sens. Le héros est humain, partant il est de toutes les 
nations ; toutefois rien ne lui répond dans la littérature française sauf peut-être le Bouvard et Pécuchet de FLAUBERT. Mais dans les 
Âmes mortes de GoGoL il y a quelque chose de plus que de slave et qui n’est pas sans parenté avec ce que pouvait exprimer le génie 
admirable de Cervantes. Notez qu'il y a dans Gogol quelque chose de commun avec Molière si bien qu ë serait possible peut-être de 
comparer Cervantes à Molière ». 

ON À RELIÉ avec la lettre lle te CINO AUTRES RÉPONSES à cette enquête. — Émile CLERMONT regrette que les traductions ne 
puissent rendre le style et le ton de Cervantes, « un genre souverain d'ironie », le livre étant selon lui une de ces œuvres qui domi- 
nent l'humanité dans la grande manière latine. — Georges DUHAMEL reçoit la lettre aux armées, alors qu'il relit Don Quichotte pour 
la quatrième fois : c'est « une des Bibles de l'humanité, une bible souriante mais à coup sûr aussi profonde qe l'essentielle pensée 
humaine. [| un ke ces trésors que la tradition doit au génie même de la race ». — Émile FAGUET parle des effets comiques du récit, 
mais aussi de la « vraie et puissante grandeur d'âme » du héros... — Remy de GOURMONT voit Don Quichotte rs « un roman 
comique et satirique » qui raille la mode des récits de chevalerie « mais avec tant de bonne humeur que cela a fini par sembler de 
la sympathie ».… — PÉLADAN, lui, juge que Cervantes est un hérétique, comme Dante, et il cite un de ses propres articles où il écri- 
vait que Don Quichotte était « la Bible du Pessimisme. [...] un pur & long sanglot » ; il compare Don Quichotte à Alceste, l'hidalgo 
à « tout homme qui se fait le champion de l'idéal, sans avoir la force de vaincre ». 
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Guillaume APOLLINAIRE. Lettre autographe signée « Gui », à Lou (Louise de COLIGNY-CHÂTILLON). 
[14 août 1915]. 2 pages in-8 (petite fente renforcée au pli). 


LETTRE DU FRONT. 

Il veut ajouter à sa lettre de la veille « quelque chose que je n’y ai pas mis, c'est que je t'aime beaucoup, ma petite dame en cris- 
tal. — À propos je l'ai revue en rêve, hier à midi, je rêvais sans dormir, elle est venue, c'était toi même et je l'aurais bien embrassée si 
je n'avais vu qu'elle avait une peur épouvantable qu'on la touchât ; dame ! elle est en cristal, on pourrait la casser Pour le demeu- 
rant, il y a ici beaucoup de gens enterrés, près d'où nous sommes à vingt mètres de moi, ce sont des Boches enterrés et selon le vent, 
ça sent mauvais, heureusement qu’on m'a envoyé d'Algérie une bonne provision d'eau de Cologne. Tu me diras si le cœur d'abord la 
bague ensuite sont arrivés en bon état. Pour la bague, je crois que c’est la plus jolie que j'ai faite et même peut-être une des plus 
jolies qu'on ait faites avec l'aluminium boche, j'y ai mis mon peu de goût et tout mon amour, j'ai trouvé un chargeur anglais, je me 
suis fait un porte-plume avec une balle boche et une balle anglaise »… Il parle d’une photographie de Lou, qui lui faisait sentir l’ab- 
sence du regard, puis revient à la guerre que l’on espère voir finir en octobre. …« Je suis ici dans la région vitale du front et on le 
sent bien. Je me demande pourquoi on a attaqué à Arras ou de votre côté, ça n’a à mon pauvre avis aucun sens, absolument aucun 
car pas de résultat véritable possible. Tandis qu'ici est le nœud de la question. Il n’est pas ailleurs et si on le comprenait, si on recom- 
mençait mais sur une échelle énorme, je donnerais bien ma peau pour voir ça. D'ailleurs faut se presser. Sans quoi c'est eux qui se 
presseront. Et mon pauvre Lou se verrait réduite à la Kultur des fleurs boches ! Quelle horreur !! ».… 


ON JOINT une photographie de « Lou » devant une voiture de compétition. 


Guillaume APOLLINAIRE. DESSIN original aux crayons de couleur, signé et daté en haut à droite 
« Guillaume Apollinaire 1916 ». 20,5 x 12,7 cm. 


Beau dessin vivement coloré représentant Polichinelle dansant auprès d'un chat noir. Au dessus de la signature, au crayon blanc, 
on peut lire la dédicace : « À André Rouveyre ». Comme l'indique un certificat de Michel Décaudin, ce dessin fait partie d'une série 
exécutée par le poète pendant son séjour à l’hôpital du Gouvernement italien en avril 1916. 


Reproduction 


Mikhaïl BAKOUNINE. Lettre autographe signée « M. Bakounine », [à Pierre-Joseph PROUDHON]. Côthen 
12 décembre 1848. 2 pages et demie in-8 ; en français. 


INTÉRESSANTE LETTRE DU RÉVOLUTIONNAIRE RUSSE À PROUDHON. 


Il a bien souvent pensé à lui, au cours de ses pérégrinations à travers l'Allemagne et les pays slaves, et a éprouvé beaucoup de 
joie au souvenir de Proudhon montant à la tribune, après les Journées de Juin, pour défendre les droits des ouvriers parisiens que 
tous avaient abandonnés. ...« Les discours que vous avez prononcés alors furent plus que des discours, ce furent des actes. Vous 
avez osé dire la vérité aux bourgeois réunis dans votre assemblée nationale, dans un moment où tout le monde était devenu hypo- 
crite ; on vous a injuré, on a essayé de se moquer de vous, mais ce rire était forcé et les bourgeois ont tremblé malgré eux ».. II 
explique en quoi la bourgeoisie allemande est presque pire que la bourgeoisie française, et commente les progrès de la révolution 
en Allemagne : « nous avons eu la fin de la révolution bourgeoise, au printems d’après toutes les apparences nous aurons le com- 
mencement de la révolution populaire [...] le peuple des campagnes s’agite déjà, et s'amuse à bruler les chateaux et à pendre les 
seigneurs. D'un autre coté, la banqueroute s’avance avec une rapidité effrayante ».. Elle engloutira tout, États et particuliers, c’est 
une guillotine pour la bourgeoisie. Il envoie un exemplaire de son manifeste aux Slaves, et rappelle son but : « nous poursuivons 
une idée très simple : la destruction des grands états. C’est ma conviction intime que les grands états et le despotisme sont insé- 
parables ».. Proudhon a beaucoup de partisans en Allemagne, et ce sont des hommes vrais, chose difficile à trouver dans ce siècle 
d'hypocrites. Bakounine viendra à Paris dans un mois, puis retournera à ses Slaves. ..….« J'ai été expulsé des états prussiens à la 
demande réitérée du gouvernement russe et je me suis réfugié à Côüthen d’où je puis facilement entretenir mes relations avec les 
Russes, les Polonais et les autres Slaves ».. Il indique le nom d'emprunt sous lequel il convient de lui écrire, et le salue : « que la 
révolution soit avec vous ».… 


Honoré de BALZAC. CONTRAT signé avec apostille autographe « approuvé l'écriture ci dessus de Balzac », 
et paraphé quatre fois « de Bec » ; signé aussi par Louis VÉRON. 11 mars 1847. 2 pages et demie in-fol. sur 
papier timbré. 


PRÉCIEUX TRAITÉ DE VENTE DE SES ŒUVRES à Louis Désiré VÉRON pour le journal Le Constitutionnel ; le traité comprend six articles. 


….« M. de Balzac cède avec toute garantie de jouissance sans trouble à M. Véron, qui l’accepte, le droit de publier, comme publi- 
cation annexe du Constitutionnel, soit dans la bibliothèque choisie, soit par demi supplements, soit enfin sous toute forme qui lui 
conviendra pourvu que cette forme ne soit pas une concurrence à l'exploitation de ses œuvres en librairie, et que ces publications 
fassent toujours partie intégrante du prix de l’abonmt du Constitutionnel les romans dont les titres suivent : Le Réquisitionnaire — El 
Verdugo — Eugénie Grandet — Le Lys dans la vallée - La Grenadière — La Femme de trente ans — Les Chouans - La Peau de chagrin — La 
recherche de l'absolu - Le Colonel Chabert — Le Père Goriot - Les Illusions perdues - Splendeurs et misères des courtisannes ».… Balzac 
s'interdit, pendant tout le temps que ces ouvrages seront en cours de publication, de les laisser réimprimer dans aucun autre jour- 
nal, et Véron s'engage à achever leur publication dans un délai de quatre ans. ..« M. Véron ne pourra donner en supplément plus 
d'un roman à la fois ; une exception est faite pour la Grenadière, Pierre Grassou et Eugénie Grandet [...] Les romans ci-dessus indi- 
qués forment cent cinquante six feuilles de la Comédie Humaine, et chaque feuille est vendue à M. Véron, cent francs », soit 15600 
francs dont Balzac donne quittance. « M. Véron ne pourra annoncer la réimpression des romans ci-dessus désignés sous le titre 
d'Œuvres choisies de M. de Balzac, ni sous le titre d'œuvres complètes »… 


Jules BARBEY D’AUREVILLY. L'AMOUR IMPOSSIBLE. MANUSCRIT autographe. 100 pages d’un fort volume 
in-8, comprenant également une cinquantaine de pages de brouillons et notes diverses, reliure de l’époque 
demi-basane brune, filets dorés au dos ; chemise demi-maroquin tête de nègre et étui. 


MANUSCRIT DE PREMIER JET DU PREMIER ROMAN DE BARBEY D'AUREVILLY. 


Commencé en novembre 1837 et achevé probablement en 1839, ce bref roman fut d’abord intitulé Madame de Gesvres, du nom 
de l’héroïne. Barbey y a transposé sa propre liaison avec la marquise Armance du Vallon, à qui il dédiera d’ailleurs son œuvre lors 
de sa publication en 1841, chez Delanchy. On peut en suivre la composition grâce au premier Memorandum. Barbey veut y montrer 
« l'amour dans les âmes vieillies, le manque d'ivresse, la froideur des sens et cependant une passion souveraine, empoisonnée ». 
L'influence de Stendhal se fait sentir dans « cette cristallisation étincelante, coupante et taillée à facettes, mais si lente à se former 
sous mon souffle ironique et froid ». Barbey rejettera plus tard cet ouvrage, s’accusant lui-même d'avoir écrit un roman mondain, 
« une tragédie de boudoir ». En 1873, il le présentera ainsi : « J'ai commencé aussi, dans l’ordre du roman, par une chronique de 
vie parisienne. Cela s'appelait L'Amour impossible et cela était parisien de mœurs, de langage, de corruption raffinée et nauséabon- 
de, d'ennui et de préciosité ». 

CET INTÉRESSANT MANUSCRIT EST RESTÉ JUSQU’À CE JOUR INCONNU et n’est pas mentionné par Jacques Petit dans son édition des Œuvres 
romanesques de Barbey dans la Bibliothèque de la Pléiade. En tête du manuscrit, Barbey a noté : « Esquisses, Ebauches, premier 
trait ». À l'encre brune, DE PREMIER JET, IL PRÉSENTE DE TRÈS NOMBREUSES RATURES ET CORRECTIONS, DES SUPPRESSIONS, ET D'IMPORTANTES 
VARIANTES. Certains passages, déjà très corrigés dans le manuscrit, sont plus développés dans l'édition, sans doute à la suite de la lec- 
ture de Stendhal et lors de la rédaction définitive. On notera quelques lacunes, surtout dans la deuxième partie (fin des chapitres IV 
et V, le chapitre VI et le début du chapitre VID) ; il s’agit de passages élaborés non pas dans ce volume, mais, comme l’a noté à un 
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endroit Barbey, sur des « feuilles volantes », probablement intégrées au manuscrit définitif. On remarque également cette note inté- 
ressante dans le chap. VII : « (ici la Lettre) c’est celle de M“ de V... que je corrigerai pour des points & des virgules seulement ». 
Dans le volume, en tête duquel il a noté ses initiales et l'adresse « 19 rue du Collombier », Barbey a jeté, à la suite du manuscrit, 
des pages de pensées avec le titre Disc erpia, préfigur ation des Disjecta membra (citons en deux : « Notre haine pour nos victimes n'est 
que le tourment de nos remords », « Ne comptez pas sur la bonhomie de la sottise, en politique la sottise est féroce ») ; des citations 
ou des notes sur Shakespeare, Chamfort, Carlyle, etc. ; des notes sur Necker, la guerre d'Amérique, la politique autrichienne de la 
France, etc. ; des brouillons et notes préparatoires pour des articles dans Le Nouvelliste auquel il collabore en 1838-1839, dans Le 
Moniteur de la Mode (notamment pour « De l'élégance », avril 1843), pour La Mode en 1850 (notamment « Du parti légitimiste », 5 
février) ; des réflexions sur la critique ; des notes critiques, notamment sur un ouvrage d'Amédée Renée, des listes d'ouvrages à lire,etc. 


Jules BARBEY d'AUREVILLY. [Poésies]. Caen, 1854. In-12, maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, 
tranches dorées sur témoins, couv. cons. (Noulhac). 


ÉDITION ORIGINALE DE LA PLUS GRANDE RARETÉ de ce recueil de Barbey, tirée seulement à 36 exemplaires sur Hollande et non mise 
dans le commerce. 

29 feuillets dont 1 de table, 2 blancs et une vignette gravée aux armes de Barbey. 
; ILE nn ne comporte pas de titre, il contient 12 poèmes, et a été imprimé chez Hardel à Caen, par les soins de Trébutien a qui 
il est dédié 


ENVOI AUTOGRAPHE : neo nma 


Jourdan de Herz 
Sub Sigillo confessionis  J. Barbey d'Aurevilly. 
La seconde édition donnée par Poulet-Malassis en 1870 a été tirée à 72 exemplaires. 


Jules BARBEY D'AUREVILLY. MANUSCRIT autographe signé « J. Barbey d’Aurevilly », Le Roi des Bohèmes 
ou Edgar Poe. 5 pages et demie in-fol., découpées pour l'impression et remontées sur onglets, rel. demi- 
maroquin rouge à coins (Canape). 

TRÈS BEL ARTICLE SUR EDGAR POE À L'OCCASION DES TRADUCTIONS DE BAUDELAIRE. 

Ce texte a été publié dans Le Réveil du 15 mai 1858 à l’occasion de la parution chez Michel Lévy des Histoires extraordinaires et 
des Aventures d'Arthur Gordon Pym, traduites par BAUDELAIRE. Barbey reprendra cette étude dans Les Œuvres et les Hommes, aux 
tomes IV Les Romanciers et XII Littérature étrangère. 

Edgar Poe est bien le Roi « de cette littérature éffrénée et solitaire, sans tradition & sans ancêtres [...] que nous avons timbrée ici 
de ce nom de bohême [...] Edgar Poe, le poëte & le conteur américain, [...] est à nos veux le bohême accompli, le bohême élevé à sa 
plus haute puissance. [...] Dans le pays de la plus cynique utilité, il ne vit que la beauté, la beauté pour elle-même, la beauté oisive, 
inféconde, l'Art pour l'Art. Rien ne peut se comparer à l'amour violent qu'il eut pour elle. M. Victor HUGo, traître à cet art pour l’art 
qui ne fut jamais pour lui qu'une religion de préface [...] même aux plus chaudes années de sa jeunesse, est bien tiède et bien transi 
dans son amour fanfaron de la forme et de beauté en comparaison d'Edgar Poe, de ce poëte et de cet inventeur qui a la frénésie patien- 
te, quand il s’agit de donner à son œuvre le fini... qui est son seul infini, hélas ! ».. Barbey veut montrer les ravages et « l’abjection de 
la bohême littéraire sur son plus beau cadavre. [...] Edgar Poe pouvait être quelque chose de grand et il ne sera qu'une chose curieu- 
se. Il y a plus triste que le talent foudroyé, c'est le talent qui se fourvoie ». Il retrace alors la vie de ce « Byron bohême, [...] qui mour- 
rut comme il avait vécu - ivre et seul », et qui fut dans tous ses ouvrages « le paraboliste acharné de l'Enfer qu'il avait dans le cœur 
Il évoque ce vaste désert d'hommes qu'est l'Amérique matérialiste, l’opium, l'absence d'éducation morale de l'auteur dont la Densée 
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« n'a jamais que deux mouvements convulsifs, — la curiosité et la peur », avant d'étudier comment ces deux sentiments se révèlent 
dans les Histoires extraordinaires dont la traduction est « très bien faite ». Il analyse le véritable travail de chirurgie et d'horlogerie qui 
s'y opère, « la rouerie profonde du jongleur et où le poëte, le poëte, ce spontané divin, expire dans les exhibitions affreuses du char- 
latan & du travailleur américain »..… Barbey souligne l'influence de son pays sur le destin de Poe, « ce spleenitique colossal », « cet 
Hamlet américain », à côté de qui le lymphatique Lord Byron « ne nous apparaît plus que comme une vaporeuse petite maîtresse »… 
Et Barbey cite les mots de BAUDELAIRE pour décrire la fin du romancier qu'il qualifie de cruelle et de lamentable. « Le traducteur qui 
l'a racontée, dans la passion ou la pitié qu'il a pour son poëte, a fait de l’histoire et de cette mort d'Edgar Poë une accusation terrible, 
une imprécation contre l'Amérique tout entière ! C’est la vieille thèse, la thèse individuelle [...] La thèse bohême contre les sociétés. 
Nous eussions de M. Baudelaire, d'une tête qui a parfois la froide lucidité de Poe, attendu une thèse plus virile »… Et le texte se clôt 
sur la responsabilité de Poe, suicidé par l'alcool, coupable de n'avoir pas su échapper à cette bohême sinistre et funèbre. 
TRÈS BEAU MANUSCRIT écrit aux encres rouge et noire, avec utilisation d’encres jaune et verte. 
Reproduction 


321.Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « Charles », à SON DEMI-FRÈRE Alphonse BAUDELAIRE. 
Paris [23 août 1838]. 1 page et quart in-8, en-tête 1“ Division militaire. Etat Major Général. 


BELLE LETTRE DE BAUDELAIRE À DIX-SEPT ANS. « Mon bon frère, je t'écris en toute hâte ; car je vais partir tout à l'heure pour Barrèges 
seul, en diligence pour je ne sais combien de lieues, quel bonheur ; je vais retrouver mon père à Barrèges [en fait son beau-père, le 
colonel Aupick, dont c’est le papier à en-tête] ; adieu, sois bien heureux ; n’adresse pas de lettres à Barrèges, nous n'y restons que 8 
heures ; et pendant le reste du temps des vacances, nous courrons toujours. Je n'ai rien eu au concours. Au collège deux premiers 
prix vers et discours français. Et puis deux accessits. J'espère que Théodore a fait une meilleure moisson ».… 

Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 63. 


322. Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « Charles Baudelaire », à Louis-Stanislas GODEFROY, 
agent central de la Société des Gens de lettres. Lundi 23 février 1852. Demi-page in-4, adresse, cachet de 
la Société des Gens de lettres. 


« J'ai des reproches à me faire vis à vis de vous. J'espère que cela ne m'arrivera plus. Si le Comité agrée à ma demande, je repa- 
rerai cela tout de suite. Si votre voix compte pour qque chose, servez moi. Ma situation est bonne, je dois 42 fr. et j'envoie une très 
curieuse nouvelle »… [Le même jour, Baudelaire adresse au Président de la Société des Gens de Lettres une demande d'avance de 
60 francs, qu’il propose de rembourser par la publication de feuilletons dans Le Pays.] 

Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 187. 


323. Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « Ch. Baudelaire », à Félix SOLAR, au Journal des 
Chemins de fer. Paris jeudi 18 janvier 1855, 7 heures du matin. 1 page in-4, adresse, au crayon. 


Prière pressante à son ami bibliophile. ..« pour l'amour de Dieu, ou plus particulièrement pour l'amour de mon repos, ayez la 
bonté de mettre pour moi 20 fr à ce brave homme. Croyez bien que malgré les 40 que je vous dois, j'aurais eu le courage d'aller 
affronter votre sermon, et vous les demander moi même, si je n'étais pas littéralement cloué chez moi |...] Je vous rendrai tout cela, 
Solar, je rendrai, le jour où je vous porterai deux beaux volumes qui paraîtront prochainement [des traductions de Por]. Si vous 
aimez le surnaturel, vous serez content. — Je trouverai le moyen de me faire donner quelques exemplaires en papier de fil pour ceux 
de mes amis qui ne vendent pas leurs livres. - On m'a dit que vous mettiez maintenant beaucoup d'argent aux livres. —- Que vous êtes 
heureux !— I] y a juste dix ans que je n’en ai plus. - Mais vous allez dire que cette promesse de livres est une blague pour vous dorer 
la pilule, et colorer mon indiscrétion ».… Il ajoute, en post-scriptum, une « cruelle nouvelle » concernant CHAMPFLEURY : « Il est si 
malade qu'il y a de grandes craintes, et que les médecins ont défendu d’entrer ». 

Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 308. 


324. [Charles BAUDELAIRE]. Théophile GAUTIER. Poésies complètes. Paris, Charpentier, 1855. In-12, demi- 
maroquin vert clair, dos à cinq nerfs, compartiments de filets à froid dans les entre-nerfs, chiffre C.B. en 
pied, tête dorée, non rogné (Lortic) ; chemise demi-maroquin vert, étui. 


PRÉCIEUX EXEMPLAIRE DE BAUDELAIRE QUI LA FAIT RELIER PAR LORTIC, PUIS LA OFFERT À MADAME SABATIER, « LA PRÉSIDENTE », QUI Y À 
AJOUTÉ SON PORTRAIT DESSINÉ PAR THÉOPHILE GAUTIER. 


On sait que Madame SABATIER inspira à Baudelaire une dizaine de poèmes des Fleurs du Mal. « On l’aimait pour son esprit autant 
que pour son charme ; autour d'elle nous nous réunissions avec empressement, elle était notre présidente », a écrit Maxime Du 
Camp. Parmi les convives favoris des « dîners du dimanche » de la Présidente, on compte encore Théophile GAUTIER qui lui adres- 
sa quelques fameuses lettres obscènes. Il convient enfin de rappeler l'admiration de BAUDELAIRE pour Théophile Gautier, immorta- 
lisée par la fameuse dédicace des Fleurs du Mal au « poëte impeccable », au « très cher et très vénéré maître et ami ». Ce sont ces 
trois personnages qui se trouvent réunis dans cet exemplaire. 

Le volume a été relié selon les indications de Baudelaire, à son chiffre C.B. doré au dos, par son relieur LorTic (qu'il qualifie de 
« vilaine canaille » dans son Carnet), à qui il fixait un style de demi-reliure aux petits nerfs d’une grande délicatesse, « une de ces 
demi-reliures à petits nerfs, comme aucun relieur, soit ancien, soit moderne, n’est arrivé à en faire, — des petits nerfs auprès desquels 
les nerfs de Bauzonnet sont des nerfs de chammaque et de rapetasseur de chaussures », comme l’a écrit Edmond de Goncourt sur 
un exemplaire du Portefeuille d'un talon rouge. Maurice Chalvet (« Les exemplaires sur hollande de l’originale des Fleurs du Mal », 
Bulletin du Bibliophile, 1975, III) a parfaitement décrit ces volumes de LORTIC qui se caractérisent « par la minceur des cartons, 
l'étroitesse des chasses, le bombé accentué du dos, la finesse de cinq nerfs, très saillants, sertis de caissons à froid, et la dorure du 
titre effleurant à peine le maroquin, très poli ». 

On sait que Baudelaire fit relier par LorTic, dès leur parution, huit exemplaires des Fleurs du Mal, dont le sien qui porte son 
chiffre (Bibliothèque Mazarine). L'exemplaire sur hollande qu'il a fait relier pour Madame Sabatier l’a été en demi-maroquin jansé- 
niste vert clair, comme cet exemplaire des Poésies complètes de Gautier. 

Baudelaire a porté au crayon quelques corrections dans ce volume (p. 110, 198, 248, 250), avant de le donner à la « Présidente ». 

Madame Sabatier a collé au verso du faux-titre un DESSIN ORIGINAL DE THÉOPHILE GAUTIER LA REPRÉSENTANT DE PROFIL ; dessin à la 
mine de plomb, signé « Theophile Gautier » à gauche, et par elle en bas « A. Sabatier » (9,3 x 7,4 cm). Ce dessin a été notamment 
reproduit (inversé) par Claude Pichois dans l’Album Baudelaire de la Pléiade (p. 96, n° 135). 

Sur le contre-plat, ex-libris au chiffre AS de Mme Sabatier, entouré de sa devise Vis Superba Forme. 

Quelques petites piqures sur le maroquin. 

Ancienne collection Armand GopoY (dont une note autographe est insérée dans le volume). 
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Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « Charles », à SA MÈRE. Vendredi 6 juin 1856. 2 pages 
in-8, à l'encre rouge. 


ÉMOUVANTE LETTRE ÉCRITE CHEZ BARBEY D'AUREVILLY, dont Baudelaire emprunte la fameuse ENCRE ROUGE. 

« Ma chère mère, Je suis obligé de violer aujourd’hui la règle que vous m'avez imposée et que je me suis imposée à moi même. 
Vous ne savez peut être pas que bien que je sois obligé de garder jusqu'au terme prochain mon logement de la rue d'Angoulême, je 
ne l'habite plus. J'aurai une adresse sérieuse Lundi ou Mardi au plus tard. On vient de réimprimer 3000 exemplaires de mon petit 
vol. [Histoires extraordinaires] ce qui va me permettre de toucher quelque argent ».. En attendant de voir M. Lévy lundi, il la prie 
de lui remettre 25 francs. ….« Je souffre beaucoup de la mauvaise humeur que je vais vous causer ; mais je voudrais ne pas m'expo- 
ser à Ancelle aujourd'hui. D'ailleurs je suis accablé de courses. Le 3° vol. de Poe [les Aventures d'Arthur Gordon Pym] sera fini et payé 
à la fin du mois sans doute ; - payé comptant, donnant donnant, — je n’ai pas pu obtenir mieux. Vous me feriez plaisir de faire atten- 
tion mercredi prochain ou mardi (car actuellement les journaux paraissent le soir) à un grand feuilleton sur moi au journal le Paÿs, 
fait par un écrivain d’une haute distinction [BARBEY D'AUREVILLY, dont l’article sur les Histoires extraordinaires d'Edgar POE paraît le 
10 juin dans Le Pays]. Cela vous fera sans doute plaisir de voir des lignes honorables pour moi. Cela arrive rarement. Mais ce n'est 
pas tout. Il y a bien des choses que vous pouvez deviner, sans que je vous les dise. J'ai le cœur gros, gros de mille choses. Voici la 4e 
fois que je vous supplie de me permettre de vous embrasser. Je ne comprends pas quelle raison vous fait vous obstiner à me refuser. 
Je vous demande cela sans vous donner d'explications ; — je vous le demande comme un homme fatigué, blessé, demande un plai- 
sir, un réconfortant, un cordial »… Il demande à la retrouver aujourd’hui, et l’avertit que la porteuse de cette lettre est la domestique 
de l’auteur de l’article. ...« Je n’ai pas besoin de vous dire que l'aventure de ce matin (les 25 fr) est une véritable excentricité, une 
exception, qui ne vous annonce rien de désagréable pour l'avenir ».. 


Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 349. 


Reproduction 


Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « C.B. », à Édouard GoEpr. [Paris mi-janvier 1859 ?]. 
1 page in-8. 


Au critique des livres allemands de la Revue contemporaine. …« Est-ce trop d'indiscrétion que de vous prier de lire ce livre en trois 
jours et de m'en faire un résumé en causant. Je vais partir pour Honfleur, et je serais bien aise de faire le travail là bas. Je vais, pour 
la 3° fois, acheter les gravures ».… 

Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 540. 


Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « C.B. », à SA MÈRE. 19 juin 1861. 1 page in-8. 


Il a vu M. Jaquotot, toujours malade, et lui a rendu les 100 francs. Puis il parle de l'envoi à Honfleur de ses collections (livres, gra- 
vures et dessins) : « Une caisse, énorme, et d’une lourdeur terrible, ma principale, est partie il y a quelques jours. Elle doit être arri- 
vée, non affranchie. Je ne peux pas m'ôter de la pensée que tout est brisé, les verres du moins, qui auront ainsi éraflé les dessins. Ne 
défais rien ; l'emballage est très compliqué. Elle est si lourde, que tu ferais bien de la faire, en attendant, déposer dans la grande salle, 
derrière la cuisine, et là, plus tard, ton voisin le jardinier me la démontera. Je n'ai pas même de reçu de l’expéditionnaire. Les autres 
vont suivre ».… En post-scriptum, il fait allusion à sa notice sur Victor HUGo, qui vient de paraître : « Et la Revue Fantaisiste ? ».… 


Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. IT, p. 174. 


Charles BAUDELAIRE. Lettre autographe signée « Charles Baudelaire », [à Henry de LA MADELÈNE]|. 
Vendredi 27 janvier 1865. 1 page et demie in-8, timbre sec Hôtel du Grand Miroir Bruxelles (pli fendu). 


Il s'étonne qu'une revue que tout le monde désire voir vivre [la Revue de Paris] puisse mourir si vite. « En tout cas, publiez, si vous 
le jugez bon, ce qui vous reste de poëmes en prose ; puis je vous en enverrai d’autres, et le 20 février vous m'enverrez de l'argent, si vous 
le pouvez. Quant aux fragments de POE, Arnheim, Landor et Ameublement, envoyez-les tout de suite à Marcelin, 9. place de la Bourse, 
sous enveloppe (à M. Marcelin, de la part de M. Baudelaire, TRÈS-URGENT). Rien de plus. Je ne veux pas que Marcelin puisse s’apercevoir 
que je ne prends sa Revue [La Vie parisienne] que comme un pis-aller, et que ce paquet vient de chez vous ». Si Lejosne ne lui a pas 
remis les trois fragments en question, il prie son ami de les faire demander à Noël Parfait chez Michel Lévy. « Il est inutile que je char- 
ge ces Messieurs de transmettre ces fragments à Marcelin ; jamais ces monstres ne pensent à faire ce que je leur demande ».. 


Correspondance (éd. CI. Pichois), Bibl. de la Pléiade, t. IT, p. 440. 


Charles BAUDELAIRE. POÈME autographe, Adieux à Paris. Sur une page in-8 (petite répar. à un coin). 


Baudelaire a recopié ici, de son élégante écriture, un sonnet de François MAYNARD, en en modernisant l'orthographe et en modi- 
fiant un vers (vers 6). 
« Adieu, Paris, adieu, pour la dernière fois ! 
Je suis las d'encenser l'autel de la Fortune, 
Et brûle de revoir mes rochers et mes bois 
Où tout me satisfait et rien ne m'importune ».… 


ON JOINT : Les OEuvres de MAYNARD. Paris, Augustin Courbé, 1646 ; un vol. petit in-4, rel. basane fauve d'époque. 16 p. de Préface, 
8 ff. n. ch. de dédicaces, 384 p. Quelques petites répar. et lég. mouill. marg. Le poème recopié par Baudelaire figure page 50. 


Pierre-Jean de BÉRANGER. Lettre autographe signée « Béranger », à M. BRACO. Jeudi14 décembre 1826. 
1 page et demie in-8, adresse. 


ÉMOUVANTE LETTRE SUR ROUGET DE LISLE. « J'ai reçu il y a quelque tems la visite de la personne à qui vous avez donné, d’après l’au- 
torisation de Rouget de Lisle, 10 exemplaires de sa musique. Ainsi nous sommes donc parfaitement d'accord sur ce petit compte. 
[...] Mais ce que je ne vous ai pas laissé ignorer et ce que je vous réitère, quoique à regret, c’est que l’auteur de la Marseillaise meurt 
de faim, qu'il ne sait plus où donner de la tête, et qu’en lui rendant la liberté, je ne lui ai rendu que la faculté de mourir au coin d’une 
borne au lieu de mourir en prison. Je suis pauvre et vous êtes riche ; faites moi donc parvenir 200! que vous recouvrerez comme 
vous pourrez sur les personnes à qui vous avez distribué les dix exemplaires de son recueil, et vous aurez l'honneur d’une bonne 
action, car ces 200f pourront l'aider à attendre quelque chose du ciel. Hâtez vous je vous prie ».…. 


Hector BERLIOZ. Lettre autographe signée « H. Berlioz », à son ami PENET, à Grenoble. Paris Dimanche 
16 décembre [1832]. 3 pages in-4, adresse. 


SUPERBE LETTRE SUR SON GRAND CONCERT DU 9 DÉCEMBRE ET SUR SON AMOUR POUR HARRIET SMITHSON. 


Il prie son ami de parler de son concert [Épisode de la vie d'un artiste : Symphonie fantastique et Lélio ou le retour à la vie] dans 
ses journaux de Lyon et de Grenoble, et le renvoie aux articles du National, des Débats, du Corsaire, du Figaro, du Messager des 
Chambres et de la Revue des Deux Mondes pour se former une opinion. ..« Le Tems a donné avant hier un article infâme de M' FéTis 
professeur de contrepoint au Conservatoire qui a pris pour lui la tirade du Mélologue sur les correcteurs les modérés et les arrangeurs 
et les habitans du temple de la routine. Ce trait lui a été d'autant plus poignant que le publie en masse l’a applaudi pendant-quelques 
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minutes avec fureur, ainsi que la scène des brigands »… Le succès de son « Concert Dramatique » a été si foudroyant qu'il est comme 
forcé de le redonner dans 8 ou 10 jours. « Le public m'a redemandé a la fin il m'a fallu venir essuyer la bordée du parterre des loges 
et de l'orchestre des musiciens qui n’etait pas la partie la moins chaude des assistans. PAGANINI est venu me trouver et m'a dit les 
choses les plus flatteuses, entre autres “vous êtes le Beethoven de la France, - vous commencez par où les autres finissent”. Hugo - 
Dumas — A. Nourrit — Litz — Pixis m'ont accablé de marques d'enthousiasme et d'embrassades.…….. Et, mon cher, mon cher, celle que 
j'ai aimée de toute la force de toute l’ardeur de mon ame, Miss Smithson y était et en a pleuré ; depuis, nous nous voyons presque 
tous les jours ; elle m'a laissé voir combien ma constante passion l’a touchée, elle a versé des larmes au recit que je lui ai fait de 
toutes mes souffrances, enfin je m'en crois aimé ; mais que va devenir tout cela ?.. Elle ne sait a quoi se résoudre ; elle ne me sup- 
pose que des intentions honorables, et elle a raison ; mais sa position la rend esclave de sa famille dont elle est l’unique soutien et 
contre qui j'ai a lutter. Ma passion l’epouvante, elle me supplie d'être plus calme, que je lui fais mal, que je la désole que je lui fais 
peur. Oh Dieu l'avoir aimée avec cette fureur pendant cinq ans et l'obtenir par l'effet même de l'ouvrage qu'elle a inspiré. Dieu ! si 
cela arrivait, j'en deviendrais fou »…….. 
Reproduction 


332. Hector BERLIOZ. Lettre autographe signée « H. Berlioz », à SA SŒUR, NANCI PAL. 12 octobre 1848. 4 pages 
in-8 (infimes déchir sans toucher au texte). 


BELLE LETTRE SUR LA SITUATION POLITIQUE EN 1848. 

Il passe en revue les activités qui accaparent tout son temps : ses contributions à la Gazette musicale, la direction d’un grand 
concert au profit de la caisse des musiciens associés, un entretien avec le proviseur de Rouen et le projet d'orienter son fils Louis 
vers Saint-Cyr ou la marine : « C’est vraiment un excellent enfant et je ne saurais dire combien mon affection pour lui va croissant 
de jour en jour. Mais je tremble pour l’époque de sa sortie du Lycée ».… Il parle de son intervention auprès de M. Goudchaux [ministre 
des Finances] au sujet de Monique et du bureau de tabac, de l'envoi de caisses de vin... Puis il commente la situation politique et ses 
effets : « Ma place du Conservatoire m'est conservée jusqu’à présent. Le Gymnase musical va être transféré dans quelques mois à 
Strasbourg. Alors ce dénouement inattendu ruine mes espérances de ce côté. Je ne me déciderais jamais, dans le cas où la place me 
serait offerte à aller pourrir en Alsace. Paris semble se civiliser un peu ; nous allons avoir, le mois prochain, le drame immense de 
la nomination du Président par le suffrage universel. Nos idiots de paysans et de soldats sont capables de nommer le grand orateur 
Louis Napoléon. Voilà une comédie ! Le moyen que les théâtres résistent à une semblable concurrence ! Le neveu du grand homme 
n'abuse pas au moins de l'attention de ses auditeurs [...] En revanche Lamartine a été bien beau l’autre jour en soutenant cette folie 
du suffrage universel. Hier grand scandale à la chambre ! Le ministre des affaires étrangères et son secrétaire ont reçu crachats et 
coups de poings d'un consul dégommé (M. Thouars). Un montagnard a crié de son banc à un orateur modéré : qu'il l'emmerdait (par- 
don !) quel style parlementaire ! Quel sentiment de la dignité de la représentation ! C’est quelque représentant des vidangeurs ; il 
faut bien que toutes les fonctions et toutes les classes aient leur représentation. En tout cas les spectateurs des tribunes en ont eu 
une belle (le calembourg est ici trop naturel pour se le refuser !) »… Il demande des nouvelles des différents membres de la famille... 


333. Hector BERLIOZ. Lettre autographe signée « H. Berlioz », à SA SŒUR, NANCI PAL. Samedi [pour mercredi] 
5 décembre 1849. 4 pages in-8. 


BELLE LETTRE SUR LA MUSIQUE EN FRANCE. 

….« Ce matin j'avais une audience du président [le futur Napoléon III], je me suis levé de bonne heure, habillé, rasé ; j'ai fait le 
pied de grue à l'Elysée pendant une heure et demie, au milieu de soixante affreux députés de trois départements (mon dieu que l'es- 
pèce humaine est laide !) puis ces députations successivement admises et remerciées, on est venu nous présenter les excuses du 
Prince en nous renvoyant à un autre jour ».. Il commente l'éventualité d'une réduction de l'indemnité des représentants du peuple, 
et le constant changement des ministres et avoue : « je ne sais quel est en ce moment notre directeur des beaux arts. Ils n'auront 
bientôt plus besoin d’être dirigés. J'ai un tel besoin de faire de la grande musique, ou tout au moins d'en entendre, que cela me rend 
malade depuis quelques semaines ; tout mon système nerveux est en exaspération. L'opéra est une honte et je n'y mets les pieds que 
pour y souffrir le martyre par ordonnance du feuilleton. Faudra-t-il donc dire pour toujours adieu à la musique dans notre triste 
pays. C'est bien pis en Allemagne à ce qu'il paraît. On vient encore de m'y fusiller un pauvre spirituel petit bossu nommé Horwath 
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de Pest, redacteur en chef du Journal Hongrois de cette malheureuse ville ».... Il s'inquiète pour ses amis de Vienne. « Le roi de 
Prusse commence à reprendre un peu son équilibre. Dieu veuille qu'il le conserve !.… Il est 
Le seul roi dont notre art gardera la mémoire. ».. 
Il donne des nouvelles d'Henriette [qui a souffert dernièrement plusieurs attaques d’apoplexie] : elle va un peu mieux chaque jour, 
« mais le Français ne revient pas ; nous parlons toujours anglais ». Il s'inquiète aussi de son fils Louis, dont le proviseur dit qu'il ne 
fait aucun progrès. Lui-même est au lait d’ânesse et à l’eau de seltz, et souffre la migraine après chaque dîner en ville. « Si je pou- 
vais seulement monter un concert à ma fantaisie je sens que cela me guérirait tout à fait. Si tu veux savoir pourquoi je ne tente pas 
la fortune en essayant d'en donner au moins un, lis mon feuilleton qui paraîtra sans doute demain. Oh quel pays ! quel peuple ! quel 
temps ! Adieu ! be patient ! and give me good news directly, of your helth. (Un anglais de France !) [...] O seigneur Diew ! meschan- 
te fortune ! pour parler comme d'Orléans dans Shakespeare, I am very sad ».… 


Hector BERLIOZ. Lettre autographe signée « H. Berlioz », à SON FILS LouIs. Paris 1* mars 1864. 3 pages 
et demie in-8. 


BELLE LETTRE SUR SES DÉMÊLÉS AVEC L'ÉDITEUR CHOUDENS À PROPOS DE LA PARTITION DES Troyens. 


Il souffre jour et nuit de douleurs d’entrailles : « cela vient d’une colère violente que j'éprouve et à la quelle je ne devais pas m'at- 
tendre. Figure toi que Choudens s’est permis de mutiler et de corriger ma partition des Troyens en supprimant un morceau et un 
fragment d'un autre morceau. Juge de la lettre que je lui ai écrite et de ma fureur. Il m'a répondu en m'envoyant deux exemplaires 
corrects [|] Il a donc deux versions dans sa boutique la version Berlioz et la version Choudens. Je vais avoir recours aux huissiers, 
aux avocats. c’est à en devenir fou. J'avais tant besoin de tranquillité !.. J'allais mieux depuis que j'ai pris mon parti de ne plus faire 
de feuilletons. Je puis, avec beaucoup d'économie, me passer de ce qu'ils me rapportaient »… Il aurait cependant besoin d'aller à 
Nice, guérir son mal de gorge qui augmente... Il s'étonne des déceptions de son fils dans la marine : « Quelle idée de croire que tu 
n'auras pas d'avancement ! Rappelle toi que c’est quand on espère le plus une chose qu'on est quelque fois le plus loin de l'obtenir. 
L'inverse est peut-être vrai. [...] L'Empereur vient de nommer une commission pour envoyer une expédition scientifique du Mexique. 
Cela ne manquera pas de produire quelque résultat d’un haut intérêt. En as-tu entendu parler ? »… Il va se recoucher : « je souffre 
trop, je tousse trop, je suis trop en colère ! que faire ! »… 


Léon BLOY. 24 lettres autographes signées, au poète belge Edouard BERNAERT. 1899-1900. 58 pages in-8 
et 3 cartes in-8 avec adresses, trois enveloppes (qqs effrang) ; chemise à rabats demi-maroquin noir, étui 
(Godillot). 


TRÈS BELLE CORRESPONDANCE PENDANT SON SÉJOUR AU DANEMARK. 


C'est en 1898 que Bernaert écrivit pour la première fois à Bloy, lui demandant sa bénédiction et lui offrant la dédicace de ses vers, 
en termes emphatiques et pédants. En 1899, alors que Bloy se trouvait au Danemark, Bernaert reprit sa correspondance pour lui 
annoncer la parution des premiers chapitres du Salut par les Juifs et d'une partie de Je m'accuse dans le journal qu'il venait de fon- 
der, Par le Scandale. Bloy accepta cette collaboration qui dura le temps de 5 numéros. De retour en France, Bloy accueillit chez lui 
le poète et sa famille, mais cette hospitalité de trois mois se révéla une dure épreuve. Dans son Journal, Bloy qualifiera Bernaert 
d’»> imbécile cruel » et dira avoir eu toutes les peines du monde à se débarrasser de ce « lot de crapules », pesant comme « un lourd 
pachyderme sur les épaules d'un malheureux qui se noie »… Trois des lettres ont été utilisées par Bloy dans son Journal, et présen- 
tent des indications au crayon pour l'impression. 

1899. Les lettres sont écrites de Kolding (Danemark). + /0 mars. ...« Depuis des mois, ténèbres. [...] Il a fallu, dans l'espoir naguè- 
re donné par un mort, du salut par moi de quelques pauvres âmes scandinaves, quitter, lâcher, rompre tout lien, cesser — pour com- 
bien de temps ? - d’habiter la France ». Dans cette effrayante situation, il ne peut pas parler à Bernaert de son poème. « Je suis aban- 
donné de tout le monde, sans exception, - abandonné & bientôt mourant de misère au milieu des hérétiques - mais, surtout & avant 
tout, je suis abandonné de ceux qui se disent mes admirateurs, qui devraient, par conséquent, me secourir, & qui ne verront ce DEVOIR 
qu'au lit de mort ».…. + 17 mai. Il a transmis la brochure de Beranert à l'écrivain danois Johannes JORGENSEN, un chrétien « que je 
me glorifie d’avoir éduqué en partie & que j'exhorte volontiers au martyre ». Il évoque un passage de la Bible qu'il a souligné, « parce 
que je suis un de ces fous, clair-semés peut-être, pour qui le saint Livre est un MIROIR, le miroir aux énigmes de S. Paul, miroir 
immense, infini, où se précipitent leurs âmes pour y vérifier leur identité ». Puis à propos du Salut par les Juifs : « Ce livre - le meilleur 
de mes livres, à coup sûr — n’est pas recherché par les “bibliophiles”. Il en est, au contraire, ignoré ou méprisé profondément » ; et 
il raconte comment son livre a été édité sans succès aucun en 1892 « par le plus ignare & le plus inintelligent des marchands de 
papier », Adrien Demay. Cet éditeur devenu plombier conserve au milieu de ses ustensiles de plomberie le brouillon du Salut, « le 
seul livre du XIX: siècle où il soit parlé intelligiblement & honorablement de la 3° Personne Divine ».. « Un tel livre sorti de mon 
cœur percé, après des maux inouis, un tel livre jeté hors de la circulation, enseveli dans la poussière »… Il ne supporte plus le 
Danemark où Luther se rencontre à chaque pas, et il envisagerait volontiers d'aller vivre à Louvain auprès de son ami... + 7 juin. Il 
le bénit pour ce qu'il a fait et attend avec confiance. « Ne pas périr ! Ah ! de toutes mes forces, je veux l’espérer & le croire, car l’heu- 
re semble venue de la tribulation excessive ». Il se plaint une nouvelle fois du silence de ses amis et de ceux qui devraient le secou- 
rir. Quant à parler lui-même de son style, c'est une besogne cruelle ; il collationne depuis 20 ans tout ce qui a été imprimé à son pro- 
pos : « cela fait une masse énorme, peu intéressante. C’est toujours la même chose. Les injures même que j'ai colligées avec une sol- 
licitude particulière, les estimant ma récompense la plus honorable, sont, hélas ! très peu variées. [...] je ne connais personne qui ait 
écrit de moi ce qu'il y avait à écrire. [...] C'est cette pauvre chambrière du démon de la luxure, RACHILDE, qui s’est le plus approchée 
de la vérité. “Bloy est un enfant de Dieu”, at-elle écrit ». Quant à BARBEY D'AUREVILLY, c'est le contemporain qui l’a le moins connu 
malgré leur intimité de plus de vingt ans. Que Bernaert relise son /ntroduction aux Lettres, « vous entreverrez alors la frivolité inouïe, 
incomparable de cet homme livré au Monde éperdûment & absolument, malgré ses dons, malgré quelques qualités morales d'ordre 
supérieur — la bonté, par exemple, & qui ne se souvint de son âme que peu de mois avant de mourir. [...] Je l'ai vu pleurer DANS son 
agonie... Je ne pense pas voir jamais une chose aussi terrible. Ce qu'il avait à payer, après la mort, est à faire peur ». Et il raconté 
avec amertume une anecdote sur Barbey qui, souffrant et gardant la chambre, avait lu le Désespéré et lui en avait parlé avec un 
enthousiasme violent ; mais « la lecture finie & la santé revenue, il reprit aussitôt ses habitudes, alla voir je ne sais quelles femmes 
du monde & revint complètement changé. J'avais fait un livre infâme, exécrable, sans aucun genre de mérite ». C’est ainsi que Barbey 
devint « —- sans même le savoir — le plus nuisible de mes ennemis »... Bloy parle ensuite de Louis VEUILLOT qui le mit à la porte du 
journal L'Univers alors qu'il débutait dans sa vie littéraire et le renvoya à l'obscurité la plus noire ; Bloy publia l’oraison funèbre de 
Veuillot sous le titre Les Obsèques de Caliban et cela semble avoir été « le point de départ de ma disgrâce dans le monde catholique. 
Pourtant je crois que mon tempérament d'écrivain, mon art, & surtout, l’'Absolu qui me dévoie eussent amplement suffi pour me 
rendre odieux à cette canaille ». Il accuse également les Pères Augustins de l’Assomption, les créateurs-fondateurs du Pèlerin et de 
La Croix, d'être responsables de sa misère matérielle, et évoque enfin la trahison et la vilenie d’Alcide Guérin, parrain de sa fille 
Véronique... + 3 juillet. Sur le R.P. Didon, les Dominicains et sur sa situation matérielle. Après avoir évoqué l'anniversaire de la mort 
de son enfant, le temps des « villégiatures », et le noviciat effectué par Bernaert, Léon Bloy part en guerre contre les écrits misé- 
rables, épouvantables, inexpiables, du père DIDON, rappelant que les pages véhémentes de Belluaires & Porchers ont été écrites pour 
en dénoncer les hérésies. Bernaert lui ayant indiqué deux noms, Bloy affirme qu'il ne veut plus écrire aux riches, ce ne serait qu’al- 
ler au-devant de refus insultants, et il cite l'exemple d'Eugène MaRLIER à Bruxelles. Ce dernier lui avait payé en 1896 un article sur 
ZOIA, « à propos d'une ordure exceptionnellement puante qui venait de tomber de je ne sais quel orifice du dit auteur », mais depuis, 
et malgré plusieurs lettres, Marlier n'a plus répondu... + 27 et 28 juillet. …« Il ne faudrait pas croire que pendant vingt ans consécu- 
tifs, j'ai vécu à genoux, en priant & en contemplant. Cela s'est passé tout autrement, & ce fut un malheur épouvantable dont j'ai le 
cœur crevé quand jy pense ; mais en même temps, un bien indicible qui fit éclater la Gloire ! La Gloire de Dieu ! Ah ! si vous saviez 
L..] de quel Orient j'étais tombé, & à la suite de quelle catastrophe. Bref, j'ai rampé à peu près dix ans, comme un maudit, sans pou- 
voir oublier la minute horrible du foudroiement ».…. Il dit tout cela à Bernaert pour l’encourager. Il raconte comment ses propres 
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gémissements lugubres interrompaient la rédaction du Désespéré : « j'avais continuellement devant les yeux une chose affreuse [...] 
une chose torturante, affolante, démoniaque, & ce serait absurde, insensé, de dire que j'étais inconsolable, puisque je ne pouvais 
même pas reprendre haleine, étant suffoqué, mourant d'horreur, depuis déjà des années. [...] Assurément [...] étant l'être singulier 
que je suis, il faut bien que je souffre & il faut bien aussi que ceux qui m'aiment souffrent avec moi. Mais, en même temps, que de 
joies ! Quelle vie sublime ! » Il a été abandonné « par une multitude d'amis plus ou moins ignobles », et si on veut le suivre, on doit 
s'attendre à la joie et à la souffrance extrêmes. La ruine de Bernaert « a été la SUITE immédiate de votre compassion pour MO 
Or nous savons que toutes ces menaces ne sont rien que des fantômes & qu'il suffit de marcher dessus en faisant le signe de la 
Croix ». Il accuse l’Église de putréfaction, de souillure et de médiocrité, avant d'évoquer l'étude que veut publier Bernaert sur lui. Il 
propose comme titre Le Témoin de Dieu où même Le Témoin tout simplement... Il lui demande s’il a lu sa lettre écrite en mai 1897 
« à propos de l'incendie des belles madames, au bazar de la Charité ? C’est une pièce très-importante ».… + 28 août. Il recopie le texte 
de cette célèbre « lettre [...] pour exaspérer les imbéciles », publiée en septembre 1897 dans La Trêve-Dieu. I s'y réjouit que le feu se 
soit acharné sur le Bazar de la Charité, cette catastrophe ayant tout remis en ordre comme « la marque bien indéniable d’un châti- 
ment », et il ironise sur les commentaires hypocrites des journaux catholiques et du « généreux gaga François Coppée »… Il aime- 
rait que ce texte, « unique, je crois, dans mon œuvre » soit cité intégralement par Bernaert dans sa brochure. Il demande des éclair- 
cissements sur l'offre financière qui lui a été faite... + 5 octobre. À propos d’une possible installation en Belgique, et de sa collabora- 
tion avec Bernaert « lançant à nous deux des torches sur le Monde ». Il a donc lu le premier numéro de Par le Scandale ; il aurait 
préféré comme titre Le Scandale mais a trouvé remarquable ce que Bernaert a écrit. « Oui, nous ferions ensemble une sorte de 
continuation du Pal hebdomadaire [...] qui se nommerait, je suppose “Our ou NoN” [..] Ne serait-ce pas admirablement dans 
l’'Absolu ? ». Il espère avoir trouvé en lui le compagnon qu'il cherche depuis des années. Il propose de lui envoyer pour de prochains 
numéros « la conclusion de ma grosse brochure sur ZoIA [...] le monstre d'iniquité & d’ignominie qui inventa de faire péter Jésus- 
Christ. [...] Il ne faut jamais rien accorder à l'ennemi, rien, rien, RIEN. [...] Or Zola est un ennemi tel que les catholiques affreux dont 
vous parlez ne peuvent pas l'être plus que lui. On saura un jour, je l'espère, le calcul d’inexprimable infamie qui se dissimule sous 
son apparente générosité ». + 29 octobre. Il dit tout l'éblouissement ressenti à l’idée de pouvoir aller en Belgique. Il envoie le pre- 
mier chapitre de son livre sur Louis XVII, ainsi qu'un texte sur la religion, qui porte une dédicace à Johannes JORGENSEN (manus- 
crit joint) : longue analyse théologique du culte catholique envers les morts. Il y affirme que les Protestants, « intelligences navrées 
par Luther depuis trois cents ans », ne peuvent pas comprendre le dogme de la Communion des Saints, et il les compare soit à des 
animaux, soit à des instruments poussés à leur perfection. Mais les Catholiques savent l'importance de la prière pour les morts qui 
s'adresse à l'Esprit Saint, « le Gémissant ineffable », alors que toutes les fêtes ecclésiastiques ne regardent pas les morts. « La misè- 
re des morts, en un siècle privé de foi, est un mystère de douleur dont la raison humaine est accablée. Il m'est arrivé [...] d'être 
réveillé par les morts, tiré de mon lit par les morts. [...] Une pitié terrible me précipitait à genoux, me maintenait les bras en croix, 
dans les ténèbres, & le cœur battant comme une cloche, je criais vers Dieu pour ces âmes ».. + Toussaint. Il a envoyé son manuscrit 
de Je m'accuse à l'éditeur bruxellois Georges Balat et comme il n’en a aucune réponse, il demande à Bernaert d'aller récupérer son 
texte : « il faut que ce chien vous remette sur le champ l'os qui m'appartient & que je réclame »… Il a écrit au Mercure pour propo- 
ser à nouveau cette œuvre, « la plus violente & je crois, la plus originale de mes œuvres » ; s’il y a refus, Bernaert pourrait la publier... 
Il faut faire rendre gorge à Balat : « un homme qui me fait un tort grave, au mépris de la justice la plus élémentaire, devient une 
proie que je n’abandonne jamais & qui ne voit jamais la fin de mes crocs ».….. + 19 décembre. La souffrance dont se plaint Bernaert 
est une « rigolade » à côté de la sienne, et cependant « je trouve le moyen de vivre, c’est à dire de prier pour moi & pour d’autres, & 
même de RIRE, assez souvent. Cela tient, sans doute, à ce que je suis français. Le mot “français” se dit gallus en latin, qui est la langue 
de Dieu. [...] I faut rire absolument, sinon on n’est pas avec Dieu ».. En amitié, il faut pouvoir se parler « avec calme, comme deux 
hommes », et s’il faut des réserves, des ménagements, des délicatesses, des prudences de toute sorte, « j'y renonce. En France, & sur- 
tout en Périgord, ma patrie, on laisse tout ça aux putains. [...] je vois, avec un chagrin véritable, que vous êtes un SENTIMENTAL. Alors 
vous me faites peur ! ». Il l'incite à plus de fermeté, et rappelle comme il a attaqué, seul, « des empoisonneurs publics [...] en Europe 
& dans le monde entier, ZOLA, par exemple ». Il donne ses instructions pour la publication de La Seconde Enfance de Zola à faire pré- 
céder de la dédicace à MIRBEAU, « lâche qu'il est nécessaire de gifler ». 

1900 + 7‘ janvier. Il espère que la publication de son pamphlet ne Par le Scandale ne se fera pas en vain... + 2 janvier. Il n'em- 


pêche pas Bernaert de se plaindre, mais le mystère dont il enveloppait leur amitié lui a paru un enfantillage. Il ne veut pas qu'on lui 
écrive comme à un saint ou à un prophète, « je tiens de mon origine un sentiment très-vif du ridicule, je ne connais plus d'autre 
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besoin que celui de me défendre avec les armes que Dieu m'a données, & on est sûr d’écoper ferme ». Son « j'y renonce » était un 
conditionnel : « si nos relations devaient être sans VIRILITÉ ! ». Il lui reproche d’avoir vendu ses meubles s’il l'a fait pour lui et non 
pour l'amour de Dieu, le plaisir de donner doit se faire dans la simplicité. Bernaert ayant cité des passages du Mendiant peu 
conformes à sa lettre, Bloy prétend que ça lui est égal... « La pensée que les lignes de mes pauvres titres peuvent être étudiées, com- 
mentées, discutées comme le Texte Sacré, m'indigne profondément & me ferait lacérer mes œuvres avec rage, parce que c'est par 
trop bête ». Pour être « avec lui », il faut simplement de la bonhomie et ne pas lui infliger une situation ridicule, « j'ai soif d'être 
regardé, à mon tour, “comme un pauvre homme, très isolé & plein d'amour”. Rien de plus. Vous ne connaissez pas ma faiblesse, ni 
mon ignorance, ni mon abjection véritable, ni ma tristesse de démon & vous ne savez rien de la joie qui est dans mon âme ! ».… 
° 6 janvier. Longue et belle lettre sur son horreur du catholicisme contemporain. Il qualifie le XIX: siècle de « Siècle des Charognes », 
évoquant à ce propos une nouvelle d'Edgar POE, ce démoniaque poète. ….« J'ai cru, il y a environ vingt-ans, qu'on pouvait, je n'ose 
dire purifier, mais au moins décrotter quelque chose. Je cherche, aujourd’hui, avec amertume, une pauvre image de Dieu qui se soit 
aussi complètement trompée. Franchement, il y a trop d'ordure. [....] Cependant [...] je marcherai avec vous. Ce sera bien le Diable 
si je ne réussis pas à étriper quelqu'un ».. Et Bloy s'enflamme contre les catholiques modernes qui laissent derrière eux « une cou- 
lée de putréfaction [...] C'est la procession des charognes. [...] Je veux bien que ces cochons soient mes frères ou, du moins, mes cou- 
sins germains, puisque je suis, comme eux, catholique, & forcé d'obéir au même pasteur, lequel est, sans doute, un fils prodigue, mais 
le moyen de ne pas bondir, de ne pas pousser d’effroyables cris !?... ». S'il est, lui, obligé de survivre parmi les Protestants enténé- 
brés, il ne peut accepter la société où vivent les Catholiques : « Lâcheté, Avarice, Imbécillité, Cruauté. Ne pas aimer, ne pas donner, 
ne pas voir, ne pas comprendre, & tant qu’on peut, faire souffrir !. [...] Beaucoup de mes pages, & non des moins bonnes, j'ose le 
dire, furent écrites pour exhaler mon horreur de leur vilenie & de leur sottise [...] végétation syphilitique sur une admirable face ». 
Il est désespéré face à la richesse côtoyant la pauvreté, malgré la promesse de la justice divine. …. « Mais, songeant à la réversibili- 
té des douleurs, on se rappelle, par exemple, qu'il est nécessaire qu'un petit enfant soit torturé par la faim, dans une chambre gla- 
cée, pour qu'une chrétienne ravissante ne soit pas privée du délice d’un repas exquis devant un bon feu ; oh alors, que c'est long 
d'attendre! & que je comprends la justice des désespérés ! [...] le riche est une brute inexorable qu'on est forcé d'arrêter avec une 
faux ou un paquet de mitraille dans le ventre. [...] De l'Absolu où je suis placé, il m'est impossible de voir le riche, & surtout le riche 
catholique, autrement que persécuteur & dévorateur du pauvre. C’est ainsi que l'Esprit Saint parle de lui, & c'est exactement la 
science très-basse qu'on a voulu nommer l'économie politique »… Il termine en se disant « un homme qui n'attend absolument rien 
des hommes, sinon un dégoût horrible & de la plus excessive amertume, ayant eu le cœur saccagé pendant vingt ans. Vive Dieu ! 
alors, & que les charognes disparaissent. Comptez sur moi ! »… + 11 mars. Il lui demande ses intentions précises quant à Je m'ac- 
cuse, et donne des nouvelles de sa famille... + 6 avril. Henri de GRoux lui a fait savoir que son livre allait être éditer à Paris, il a donc 
besoin de son manuscrit qu'il veut revoir et auquel il veut ajouter une introduction. Il compte trouver refuge dans les Ardennes 
belges. + Pomponne par Lagny Ste Thérèse[15 octobre]. Bloy, de retour en France depuis le mois de juin, offre l'hospitalité à Bernaert 
qui est dans la détresse et menacé de prison. ….« quand la maison est en feu, on sauve d’abord les personnes. Les créanciers sont 
faits pour attendre [...] Prenez la fuite. Quant à votre installation ici, comptez sur nous. Nous ne possédons rien, mais quand nous 
aurons partagé, nous serons riches l’un & l’autre »… [Bernaert profitera de la générosité de Bloy jusqu’au mois de février 1901. Venu 
avec sa femme et son enfant, il finira pas s'installer à Paris, réclamant par la suite de l’argent et des objets qu'aurai gardés Bloy]. 


1901. 13 mars. À propos des éditions de La Maison d'Art qui ont édité Je m'accuse et qui doivent de l'argent à Bloy. Ses filles sont 
malades, la tristesse qui règne chez lui est énorme ; il a vu Vallette, etc. Démêlés avec la propriétaire d’un appartement place Denfert- 
Rochereau. En avril, il est question d’un déménagement, et de papiers à remettre à Gustave de Malherbe qui pourrait éditer Les 12 filles 
d'Eugène Grasset. 22 mai, à Bernaert qui réclame de l'argent, Bloy répond qu'il a tout juste pu payer les dettes de l'hiver [occasionnées 
par l'hébergement de Bernaert] et dégager quelques objets déposés au Mont-de-Piété.. Jeanne Bloy lui envoie 2 francs et rappelle que 
la misère a coûté la vie à deux de leurs enfants... La dernière lettre datée du 8 juin concerne le renvoi du manuscrit de la Salette. 


ON JOINT une autre lettre autographe signée de Bloy, 27 juillet 1901, à propos d'objets à renvoyer à Bernaert, « monsieur dont j'ai 
très-copieusement soupé & qu'il me serait impossible de recevoir » PLUS 9 LETTRES DE JEANNE LÉON-BLOY, à Bernaert ou à sa 
femme, 21 octobre 1899 - 9 octobre 1900 (deux de ces lettres avec apostille a.s. de Bloy), et une lettre autographe signée de Edouard 
BERNAERT, Louvain 18 novembre 1899, intercédant auprès d’un écrivain afin que Léon Bloy puisse payer ses dettes et vienne s’ins- 
taller en Belgique. 

Reproduction 


Zoé Talon, comtesse du CAYLA. Lettre autographe signée « T. C'* du Cayla », à un marquis. Turin 
11 novembre 1836. 3 pages in-4. 


SUPERBE LETTRE DE LA MAÎTRESSE DE LOUIS XVIII, SUR LA MORT DE CHARLES X (6 novembre 1836). 


….« Comment notre Roi est mort, mort en exil, nous ne le verrons plus ? Cette certitude est affreuse. [...] Il possède une couron- 
ne que la main des hommes ne pourra lui arracher [...] Chaque événement funeste renouvelle toutes les douleurs de S.A.R. Madame 
[la duchesse de Berry], elle chérissait le Roi comme un père [...] Tant que le Roi Charles X existait, il y avait dans la famille Royale 
une tête consacrée par Dieu, devant les hommes sur laquelle avait posé la couronne de France. [...] En exil comme dans notre patrie 
le Roi de France ne meurt jamais. [...] Sur quelle auguste tête reposera maintenant ce titre qui n’est pas un vain nom [..] Attendra 
t'on que la volonté française se manifeste, alors ce serait vouloir être Roi par la grace du peuple, comme Louis Phi. s’en est donné 
la phisionomie, ce serait abdiquer des droits qui dérivent de la naissance, et de l’ancienne constitution de notre pays [...] Le Roi 
Louis XVIII, si grand dans le malheur, a prouvé que le droit n’est pas une chimère ; la manière dont il porta l'ombre de la couron- 
ne, et le fardeau du nom de Roi, contribua certainement à lui en rendre l'autorité. Depuis S' Louis les revers ont toujours grandi nos 
Princes. [...] Mais Dieu est là ; et si dans sa bonté il nous a donné un prince du fond d’un tombeau [+« l'Enfant du miracle », le comte 
de Chambord], il nous est permis de croire à une longue suite de Rois après ce premier bienfait. Attendons comme Israël avec foi 
et espérance ; [...] les conversations du Roi Louis XVIII, sur le passé, sur l'avenir, sur la France, sur sa maison m'ont laissé des 
impressions profondes que ma vie solitaire me rendent vivantes ».… 


Benjamin CONSTANT. Lettre autographe, au général LAFAYETTE. Londres 11 juillet 1816. 2 pages et demie 
in-4. 


IMPORTANTE LETTRE SUR L'ANGLETERRE, ET SUR LA PUBLICATION D'Adolphe. 

Il a appris à connaître l'Angleterre et pourrait lui en parler, « mais pour que je puisse juger des gens qui m'ont comblé d’amitiés, 
il faudrait que nous fussions tête à tête [...] Mon résultat général, c’est que les habitudes de la liberté sont une belle chose, et qu'un 
peuple, avec un vilain climat, des idées mercantiles qui le rendent fort égoïste, moins de rapidité dans les conceptions de grace dans 
l'esprit, & même de délicatesse que tel autre peuple dans l’ame, peut cependant valoir beaucoup mieux momentanément par cela 
seul qu'il jouit depuis plus longtems de la liberté. Cela m'attache tous les jours davantage à notre Gouvernement qui nous a donné 
une Charte, à laquelle nous devrons tous les bienfaits d’une Constitution libre ». C'est la première fois qu'il parle de politique depuis 
six mois qu'il vit « dans des bals, des dinés, & des routs de 600 personnes. Quand il n’y en a que 400 je me crois dans un désert. On 
s'y pousse, on regarde danser avec une attention édifiante, on demande à ses voisins comment ils se portent, ils n’ont pas le tems de 
répondre, puis on rentre chez soi satisfait de l'emploi de sa nuit, qui a l'avantage de debarasser du lendemain qu’on employe à dor- 
mir pour se reposer, & quand onze heures du soir sonnent, on recommence ». 


Puis il parle de son roman Adolphe : « Je me suis laissé engager à publier un petit roman, dont les journaux français m'appren- 
nent la ré-impression à Paris. J'ai été obligé de faire une préface pour la seconde édition, afin de détruire des bruits qui me déplai- 
soient, & je vous envoye cette préface. Quant à l'ouvrage je suppose que vous le connoissez. Ce roman a mis les libraires de Londres 
en disposition de me presser d'écrire et des offres incroyables m'ont été faites, si je voulois leur donner une histoire des événemens 
auxquels j'ai assisté depuis deux ans. Vous sentez, sans que je vous le dise, que j'ai refusé ». [Cette préface pour Adolphe avait pour 
but de démentir le bruit que Mme de Staël était cachée sous les traits d’Ellénore ; mais Constant en fit suspendre le tirage, et seuls 
huit exemplaires en seraient connus.] 
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Il se dit soulagé que les bruits qui couraient sur la famille de M. de La Grange aient cessé. Quant à ses projets, ils dépendent de 
ses arrangements de fortune : « J'ai pris un gout de voyager que je ne vois nul inconvénient à satisfaire »… Il a vu SÉBASTIANI qui a 
emporté « peu de satisfaction de l'Angleterre, et une détermination positive de se retrouver heureux & tranquille ». Il donne ensui- 
te des nouvelles de sa fille ALBERTINE qui vient d'épouser Victor de BROGLIE, et qui lui a écrit de Florence : « je crois les jeunes époux 
fort contens l’un de l’autre. Ils passeront, ainsi que le reste de la famille leur hyver à Paris. Pour moi je suis partagé entre ce Paris, 
l'Ecosse, Bruxelles & Berlin »… 


Ancienne collection Alexandrine de ROTHSCHILD (II, n° 18). 
Reproduction 


Pierre-Jean DAVID D'ANGERS. Lettre autographe signée « David », à M. CHARTON. Jeudi soir 2 pages 
in-8, adresse. 


INTÉRESSANTE LETTRE SUR SES MÉDAILLONS. …« J'avais effectivement commencé des médailles avant le monument du G* Foy, mais 
en très petit nombre, et ce n’est qu’à l'époque de ce monument que l’idée de faire une collection m'est venue. Le mot médaillon 
convient, il me semble. Ce sont effectivement des medailles sur une echelle plus grande que celle usitée par les graveurs ».… 


Claude DEBUSSY. MANUSCRIT MUSICAL autographe, ANDANTE. Titre, 8 et 1 pages obl. in-fol. 


ŒUVRE DE JEUNESSE INÉDITE POUR PIANO À QUATRE MAINS. 

Elle est écrite sur papier à la marque de Lard, format à l'italienne, à 16 portées ; chaque partie est en vis-à-vis sur une page séparée. 

Le titre porte : ANDANTE ; mais le mouvement est indiqué Andante Cantabile. En mi majeur, ce morceau date vraisemblablement 
de 1881, et est à rapprocher de l’Allegro pour piano à 4 mains de 1880-1881 (conservé au Musée Tchaïkovsky de Klin), qui devait for- 
mer le troisième et dernier mouvement d'une Symphonie en si mineur dédiée à Nadejda von Meck. 

Léon Vallas y a décelé l'influence de Léo Delibes, ainsi que « des mélodies et des rythmes qui semblent des esquisses de la 
future Petite Suite ». 

Cet Andante a été enregistré pour la première fois en 1990, de façon remarquable, par Christian Ivaldi et Noël Lee dans leur 
Intégrale de l'œuvre pour deux pianos et piano à quatre mains de Claude Debussy (Arion). 

Au verso de la dernière page, figure l’esquisse d’une pièce pour piano à 4 mains, en parties superposées, Tempo di Marcia Funebre 
(16 mesures). Reproduction 
Edgar DEGAS. Lettre autographe signée « Degas », au peintre EÉvariste de VALERNES. Samedi [vers 18931]. 
4 pages in-8. 

Émouvante lettre à son « vieux camarade », qu’il souhaite revoir et embrasser. Il annoncera son départ pour Carpentras par 
dépêche. ….« Vous me verrez sur les yeux un appareil assez lugubre. On tente de m'améliorer la vue en masquant l'œil droit, et en ne 
laissant le gauche ne voir que par une fente. Tout cela va encore assez bien pour circuler, mais je ne puis m'y faire pour travailler ».. 


Louis DELLUC. TROIS MANUSCRITS autographes signés « Louis Delluc ». 5 pages et demie in-4, 2 pages et 
demie in-4 et 2 pages obl. in-8. 

Pour les Alyscamps. Plaidoyer en faveur de la nécropole latine de la ville d'Arles. Delluc s’insurge contre l'exploitation touristique du 
site et contre un projet de construction à ses alentours : « Nous ne pouvons pas laisser tuer [...] l'âme d'or elle même de ce sol éclatant ». 

Joseph d'Arbaud “gardian”. Éloge du poète provençal Joseph d’ARBAUD, fils spirituel de Mistral, qui fut gardian en Camargue et 
qui publie Le Laurier d'Arles. 

Chanson de route d'un qui n’est pas parti. Beau poème de 42 vers, dédié à l'acteur DE MAX qui le déclama « à la salle Gaveau, 
au théâtre Albert I", au Petit Journal, au Trocadéro, etc ». Il s’agit d’une protestation patriotique, peu avant l'entrée en guerre de la 
Roumanie en 1915 aux côtés des Alliés. 
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EUGÉNIE. Lettre autographe signée « Eugenia », au chevalier de SrivA, secrétaire de la légation d'Espagne 
à Bruxelles. Eaux-Bonnes 23 août [1852]. 4 pages in-8 très remplies à son chiffre couronné, enveloppe, 
cachet cire noire ; en espagnol. 


LONGUE ET BELLE LETTRE OÙ LA FUTURE IMPÉRATRICE S'INTERROGE SUR SA SOLITUDE ET SON AVENIR. ...« Je n'ai pas de nouvelles de P..., 
il n’est pas venu me dire au revoir lors de mon départ de Madrid [...] Mon départ de Madrid m'a fait penser au Convoi du Pauvre, 
suivi par un seul chien, mais le monde est ainsi fait, il ne me fait plus aussi mal. Je ne comprends pas son attitude le jour de Mardi 
Gras si changeante par la suite. C’est tout cela et d’autres choses encore, qui m'ont fait prendre une décision semblable à la sienne : 
je me marierai peut-être, ou alors je deviendrai [...] sœur de charité. Des choses très différentes, mais dont le choix m'est indifférent, 
chacune de ces voies a ses avantages et ses inconvénients. Ce que j'ai l'intention de faire c’est de “jouer à la chance” et de faire ce 
qui en sortira. Cela peut sembler une folie de confier son existence au hasard, mais je répondrai à cela que je suis très fataliste, par 
expérience. J'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir, pour réaliser le rêve de ma vie, cela a toujours été impossible, je suis persua- 
dée que mon destin s’y opposait. Par la suite, j'ai compris que nous ne sommes pas maîtres de notre existence [...] et que toute notre 
vie est dirigée par le hasard, de cela je déduis que ce n’est pas une folie de jouer sa vie aux cartes. De plus, à force d’avoir tant espé- 
rer, on se résigne à ne plus rien attendre ».. [Elle épousera Napoléon IT le 29 janvier 1853]. 


Gustave FLAUBERT. Lettre autographe signée « G* Flaubert », à Henriette COLLIER. Croisset 1° février 
[1852]. 3 pages et demie in-8. 


BELLE LETTRE À SON AMIE ANGLAISE, SUR L'ALBUM D AUTOGRAPHES DE LOUISE COLET, ET SUR LES SUITES DU COUP D'ÉTAT. 


Il lui avait écrit lors des derniers événements de décembre, époque peu sûre pour les correspondances, mais depuis il n’a pas eu 
de ses nouvelles. ….« Je vous avais parlé de l'album de M: Colet. Je sais que vous avez été le retirer de chez le libraire et je vous en 
remercie bien. Si vous ne trouvez pas à le vendre avantageusement en totalité ou en partie, renvoyez le moi, par l’occasion que vous 
jugerez la plus sûre [...] Je vous recommande la chose bien precieusement. — Par suite de la suspension des journaux toute la pauvre 
gent de lettres se trouve maintenant dans la gêne. Si vous saviez quelle misère en France ! La propriétaire de cet album serait bien 
heureuse si vous pouviez en tirer quelqu'argent. [...] ce serait une bonne action. Tout est triste ici. Le temps, les hommes, les choses, 
- beaucoup de brouillard et la haine dans tous les cœurs. Pourquoi rester dans sa patrie ? Pourquoi ne peut-on pas aller vivre dans 
quelque beau pays aimé du soleil loin de toute politique avec ceux qu'on aime ».… 


Il est à Croisset où il travaille tout seul, et beaucoup. « Si je suis content du livre que je fais maintenant [Madame Bovary] je le 
publierai l'hiver prochain et vous l’enverrai. - Vous le liriez en pensant à moi. Y pensez vous qgfois. Etes-vous comme toutes mes 
vieilles affections qui me quittent une à une - (comme mes cheveux). Les unes s’en vont par la mort, d’autres par l’indifference. On 
ne revient pas plus de l’une que de l’autre. Hélas ! non, n'est-ce pas, chère Henriette, vous me restez - mon souvenir ne vous aban- 
donne pas. Vous pensez qgfois comme je le fais, à nos pauvres après midi du Rond Point deja si loin. si loin ».. 


Correspondance (éd. J. Bruneau), Bibl. de la Pléiade, t. IT, p. 38. 


Gustave FLAUBERT. Madame Bovary, Mœurs de province. Paris, Michel Lévy, 1857. 2 volumes in-12, 
maroquin bleu double encadrement de filets dorés sur les plats, dos à nerfs ornés de filets, tranches dorées 
sur témoins, couv cons. (Chambolle-Duru). 


ÉDITION ORIGINALE. 


EXEMPLAIRE DE PREMIER TIRAGE avec les remarques caractéristiques: Le nom du dédicataire, Senard, est orthographié Senart ; der- 
nière ligne de la dédicace ni de votre dévouement qui sera remplacé par et votre dévouement ; page 7, ligne 23, espace exagéré entre 
la et posa; et le catalogue de l'éditeur Lévy à la fin daté de mars 1857. 


Exemplaire pratiquement non rogné et non lavé. Quelques rousseurs sur la couverture et mors un peu frottés. 


Charles de FOUCAULD. Reconnaissance au Maroc. 1883-1884. Paris, Challamel, 1888. 2 volumes in-4 
dont un atlas, percaline verte éditeur. 


ÉDITION ORIGINALE avec ENVOI autographe signé : 


A Monsieur Hansen, 
hommage de l'auteur 


Ch. de Foucauld. 


4 photogravures et 101 dessins d’après les croquis de l’auteur illustrent l'ouvrage. L'atlas est constitué de 20 cartes en couleurs 
dessinées par l’auteur, d’un tableau d'assemblage et d’une carte d'ensemble dépliante dessinés par J. HANSEN, à qui Ch. de Foucauld 
a dédicacé cet exemplaire. 

ON JOINT 4 CALOUES ORIGINAUX AYANT SERVI AU DESSIN DES CARTES, avec de nombreuses annotations autographes : plans des rivières 
et fleuves du Maroc, en deux parties (nord et sud du pays) ; relevé typographique de la chaîne de l'Atlas et de la côte du Rif, indica- 
tions des villes et lieux traversés avec la date... 


[Anatole FRANCE]. Léontine Arman de CAILLAVET. Onze lettres et cartes autographes, à Anatole FRANCE. 
1888-1891. 39 pages in-8 et in-12, plusieurs vignettes et enveloppes. 


TRÈS BELLE CORRESPONDANCE AMOUREUSE. 


+ Mercredi [1‘ août 1888]. « Mon chéri je t'aime, je t'aime au delà de tout ce que les mots peuvent dire, mon âme se perd et s’abf- 
me en toi, tu me fais connaître les extases divines des âmes saintes qui n'ont aimé que le Seigneur. Et je ne suis plus triste, je sens 
que tu es à moi, près de moi, et tes paroles me mettent au cœur une chaleur douce et délicieuse. Tu m'as enivrée vois tu, mais il faut 
que mon rêve dure, il ne faut jamais que je me réveille. Surtout ne te trompe pas sur ma tristesse, c’est de l'amour encore, de l’amour 
exaspéré. Je suis féroce tu sais, féroce et puérile, et je te veux avec férocité [...] je t'aime éperduement. Ma vie est si bien attachée à 
la tienne qu'un mot de toi suffit pour en ralentir ou en ranimer les sources en moi. Tu es le rayon qui fait naître et s'épanouir toutes 
les fleurs, si tu te retirais je mourrais de froid ».. Elle demande des nouvelles de son conte [Thaïs].. + Lundi matin 7 h. [7 août 1888]. 
Elle n'a pas fermé l'œil de la nuit, elle a vécu avec sa vision. ..« En me couchant j'avais relu toutes tes lettres, il est certain, certain 
que tu m'aimes, mais alors pourquoi cet entraînement pourquoi cette faiblesse ? Vois tu je te pardonnerais peut-être une fille, elle 
je ne le la pardonnerais jamais. C’est un crime irrémissible contre l'amour si tu as eu pareille défaillance. Et moi qui avais la folie 
de croire que quand on m'aimait et que j'aimais cela mettait à l'abri des tentations comme je suis punie dans mon orgueil. Va j'ai 
souffert depuis hier au soir tu peux t'en vanter. Je t'adore toujours, mais si tu as fait ce que je crois j'en éprouve un tel dégoût que 
je ne pourrai plus souffrir ton contact. J'ai eu la force de lire ton article il est incomparable mais si tu m'as trompée je hais jusqu’à 
ton talent. Ah je suis misérable misérable. Enfin on peut toujours mourir ».… | 


+ Mercredi [25 septembre 1889]. « Mon Dieu que tu es donc chicanier mon bien aimé et que tu aimes à me chercher querelle. Alors 
je ne suis pas mystique en amour. Mais quand je t'appelais mon Dieu ce n'était donc pas du mysticisme cela ? Quand ma pauvre 
âme montait vers toi comme une fumée d’encens ce n'était donc pas de l’adoration ? Et dans ce temps là tu te fâchais aussi, tu pré- 
tendais être aimé plus grossièrement plus charnellement, plus voluptueusement. [...] Et à présent que me voici devenue trop maté- 
rielle, trop terrestre, tu te plains de n'être plus que ma distraction, une petite amourette, n’est ce pas, que je me donne dans la jour- 
née à l'heure où d’autres femmes s’attardent chez la couturière ou le pâtissier. Mais malheureuse pour cette “distraction” quand j'ai 
pu craindre qu'elle m'allait manquer, tu ne sais donc pas que j'ai songé à me tuer et cela plus d’une fois ? Mais aveugle ce sentiment 
que tu traites de frivole tu n'as donc pas vu ce qu’il y entre de trouble, et de passion, et de folie ? Tu ne sais donc rien de mes transes, 


347. 


348. 


349. 


de mes angoisses de mes désespoirs ? [...] Tu es comme Dieu (tu vois que j'y reviens) autour de toi est un rayonnement, de toi éma- 
nent une chaleur et une grâce qui pénètrent, mais tu ne vois pas les autres, les humbles dont les prières montent vers toi, tu es trop 
loin, perdu dans ta gloire. Ah laisse, laisse s'élever vers toi mon pauvre cœur, laisse moi me perdre et m'abîmer en toi mon dieu, mon 
amant »… Elle est prête à endurer toutes les souffrances. 

e Mercredi 1 h. [Capian 29 juillet 1891]. Elle a toujours sur sa chair la douceur de ses baisers, de ses caresses. ..« Mon ami dans 
toute ma vie, dans toute la longue succession de mes jours, je ne me rappelle rien qui ressemble à hier, à cet éblouissement à cette 
ivresse qui tenaient du surnaturel. On dirait que cette journée a jailli toute seule, sans lien, sans rien qui la ratachât aux autres, et 
qu'elle se tient en plein ciel, lumineuse comme une étoile, tandis que le cycle s'est refermé en dehors d'elle »… Sa belle lettre l’a fait 
pleurer : « tu es l'amant de mon âme et je t'aime en esprit et en vérité. Il me semble que d'hier seulement nous sommes entrés dans 
la vraie béatitude celle qui marche sur les nuages du ciel, et ne craint plus les roues et les furies du chemin. La paix des anges nous 
est entrée dans le cœur, et je crois que nous ne craignons plus rien que nous ne devons plus rien craindre de la tourbe qui s’agite 
en dessous de nous. Mon bien aimé tu es le commencement et la fin de tout, et en toi je veux me reposer pour l'éternité »… Elle 
raconte longuement une aventure qu'elle a eue dans le train : un jeune homme entreprenant a profité de la nuit pour essayer de la 
séduire. Le pauvre l’a quittée le lendemain, en demandant pardon très humblement. ..….« Et il s'en va avec une épée dans sa hous- 
se de laine verte sous le bras. Je vis alors que j'avais été attaquée par l’armée ».… + Heidelberg jeudi soir [6 août 1891]. Elle évoque 
son voyage, ses visites dans les châteaux et les églises, sa passion pour le gothique, le château ruiné de Heidelberg, la vallée du 
Neckar... + Dimanche [Prague 9 août 1891]. Son arrivée à Prague... + Dresde 13 août [1891]. Dresde la décoit mais Prague ressem- 
blait à un « rêve bizarre et fantastique avec ses statues, ses pierreries ses tours ciselés et sa langue inconnue. Tout y était amusant, 
les sergents de ville y avaient des chapeaux de brigands ornés d'immenses plumes de coq, et les portiers et les suisses ressemblaient 
sous leurs chamarrures invraisemblables à des fonctionnaires de la Grande Duchesse ». Elle parle de la joie de vivre de 
l'Autrichien. ….« Le café au lait c'est proprement la poésie de ce pays ci. Il est tendre il est parfumé, et la crème qui flotte à sa sur- 
face comme une écume légère, semble tressaillir amoureusement. Cela me paraît tout à fait correspondre à la sentimentalité 
propre à l'Allemagne, en France c'est le champagne [...] Mon bien aimé tu me dis que tu deviens stupide sans moi, alors c’est donc 
vrai que je te suis nécessaire. Il me semble à moi que tu te suffis si bien, tu es ta chaleur et ta lumière comme le soleil, et toute vie 
et toute beauté émane de toi. Et je ne suis qu'ainsi que tu me colores. Les nuances qui ont pu te plaire c’est toi qui m'en as parée ».… 
+ Innsbruck 16 août [1891]. Elle est lasse de cette vie errante et aspire à se reposer auprès de lui. ..« Les paysages grandioses que 
je vois défiler devant moi depuis deux jours ne me disent rien du tout. Il n'y a aucun lien, aucune sympathie de moi à ces choses 
démesurées et tristes. Il faut être le géant de Victor Hugo pour s'y sentir à l'aise »… Elle raconte sa visite du petit château près de 
Salzbourg que l'archevêque Wolf Dietrich avait fait construire pour sa maîtresse Salomé... + Meran 18 août [1891]. .….« je t'écris 
chaque jour et cependant ce n’est pas faute d’être surveillée. [...] Dans une semaine mon bien aimé j'espère te retrouver ! M'aimeras 
tu encore ? Quand à moi j'ai promené ton image à travers la monotonie des paysages, et je me suis dit qu'il n'y a de variées et de 
charmantes que les visions qui sont en toi. Je t'aime et j'ai dit ton nom à tous les échos, je l'ai soupiré le long de tous les fleuves 
où je m'arrêtais »… Cela lui fait de la peine qu'il corrige ses épreuves sans elle. ..« Tu avais commencé Thaïs pendant que j'étais 
partie. Cela me ferait une bien jolie surprise si tu me lisais quelque chose ».. + Meran 18 août [1891]. Carte postale illustrée sur 
laquelle elle a tracé l'itinéraire projeté ; elle part pour l'Engadine. + Lundi. « Il paraît que ta célébrité est grande à Agen, presque à 
l'égal de celle de Jasmin. [...] Je m'aperçois aussi à ma confusion que je ne sais plus assez de langues pour comprendre tous les 
articles à ta louange ».…. 


ON JOINT 3 enveloppes autographes à l'adresse de France ; une lettre autogr. signée d'Anatole FRANCE à propos des carnets de 
Prudhon (1908) ; la copie des lettres de France à Mme de Caillavet faite par Mme Noël Charavay (cahier in-4). 


Anatole FRANCE. Trois lettres autographes signées, à Ernest VAUGHAN, directeur de L’Aurore. 1902-1910. 
5 pages in-8, enveloppes. 


[17 avril 1902]. II le remercie pour l'envoi d'un panneau « illustre et précieux » du temps de Vasari... « J'en vais écrire l’histoi- 
re »… /15 décembre 1903] ...« Combes et la république vous devaient de ne pas vous laisser dans l’état où vous avait mis le journal 
agrandi par Clemenceau ».… /8 mars 1910]. Sur la MORT DE MADAME DE CAILLAVET : « En la perdant j'ai tout perdu : elle était ma force, 
ma joie et mon intelligence ».. ON JOINT 12 lettres ou cartes de Mme Arman de Caillavet à Vaughan, dont 4 lettres en vers ; 5 poèmes 
d'Ernest Vaughan à Mme de Caillavet. 


Anatole FRANCE et Charles PÉGUY. ÉPREUVES CORRIGÉES de L'AFFAIRE CRAINQUEBILLE d'Anatole FRANCE 
(1902), avec corrections et additions manuscrites la plupart par Charles PÉGUY, acccompagnées de NOTES 
AUTOGRAPHES DE PÉGUY. 69 ff. (paginés 1-77) montés sur papier fort ou interfoliés, reliés en un volume in-4 
demi chagrin bordeaux. 


ÉPREUVES CORRIGÉES ET PRÉPARÉES PAR PÉGUY POUR L'ÉDITION DANS LES CAHIERS DE LA QUINZAINE (octobre 1902). 

L'Afjaire Crainquebille parut en 1901 chez Pelletan dans une édition illustrée par Steinlen ; Péguy la reprit, en seconde édition 
augmentée, dans le premier cahier de la quatrième série des Cahiers de la Quinzaine. 

C’est donc le dossier préparatoire de cette édition augmentée que nous présentons ici, qui comporte 25 ff. des premières épreuves, 
6 des secondes épreuves, 6 pages de l'édition originale et 4 ff. d’'additions manuscrites ; plus 19 FEUILLETS AUTOGRAPHES DE PÉGUY qui 
montrent le travail considérable d'édition qu'il apportait à la préparation des Cahiers : couverture, annonces préliminaires rédigées 
par Péguy (évoquant les différents textes de France publiés dans les Cahiers de la Quinzaine), faux-titre, titre, insertion d'une cita- 
tion préliminaire de Gustave Téry qui « jette une lumière soudaine sur les débats confus engagés pour et contre la liberté de l'en- 
seignement », puis table, prospectus, annonces diverses... Il a également inséré 7 feuillets manuscrits provenant de la librairie 
Pelletan (extraits du catalogue, annonces...). 

ON A RELIÉ EN TÊTE une lettre autographe signée d’Anatole FRANCE à PÉGUY, [Paris 28 janvier 1904], au sujet de son abonnement 
à la Quinzaine (demi-page in-8, enveloppe) ; et une lettre autographe signée de PÉGUY, samedi 18 mai 1912 (2 pages in-8), proposant 
à un collectionneur (nom gratté) ce « dossier complet qui m'a été remis pour établir le Crainquebille des Cahiers. Il se compose pour 
la plus grande part des épreuves en premières de M. Pelletan, sur lesquelles les corrections en premières d'Anatole France ont été 
reportées à la main. Il offre donc ainsi un intérêt de premier ordre pour l'établissement du texte »… 


Reproduction 


Anatole FRANCE. ÉPREUVES corrigées de Stendhal. Paris, Les Amis d'Édouard, 1920. In-16, maroquin 
havane, dos à nerfs, non rogné (Canape, 1922). 


ÉPREUVES CORRIGÉES POUR L'ÉDITION ORIGINALE de cette étude écrite pour la Revue de Paris et publiée sous forme de plaquette dans 
la collection Les Amis d'Edouard (n° 25). 

Anatole France y a apporté de NOMBREUSES CORRECTIONS AUTOGRAPHES, avec quatre pages autographes d'additions et dédicace « À 
Edouard Champion, président du Comité Stendhal, Editeur des œuvres du Stendhal, son bien dévoué A.F. ». 

France esquisse, outre l'examen de son caractère et de ses idées, un portrait complet de Stendhal et évoque la rencontre que celui- 
ci fit, tout jeune, à Grenoble, du vieil auteur des Liaisons dangereuse ; à propos des opinions de Beyle en matière de musique et de 
peinture, France remarque le changement, suivant les modes, du goût musical et l'évolution depuis Diderot de celui de la peinture. 
La dernière partie, consacrée au style de Stendhal, est le prétexte d’un essai sur l'art de bien écrire et la matière d’un tableau de l’évo- 
lution du style littéraire. 
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Joseph GALLIÉNI. Lettre autographe signée (deux fois) « G. », [à son ancien chef d'état-major, le colonel 
VALLIÈRE]. Paris 9 septembre 1914. 4 pages in-8 (deuil). 


MAGNIFIQUE LETTRE SUR LA BATAILLE DE LA MARNE, ÉCRITE LE SURLENDEMAIN DE LA RÉQUISITION DES « TAXIS DE LA MARNE » PAR LE 
GÉNÉRAL GALLIÉNI. 


.….« Nous avons tous du courage et la froide résolution de faire notre devoir jusqu’au bout. La vie humaine ne compte plus aujour- 
d'hui, c'est ce que je dis à tout mon monde. Mais, tout cela ne suffit pas et ne remplace pas le matériel perfectionné, artillerie lour- 
de, matériel de siège dernier cri. Que faire contre ces obusiers, mortiers, qui portent à 14 ou 15 kil. de véritables fournaux de mine, 
destructeurs et impressionnants. Et, nos vieilles pièces de 155, de 120, etc. ne vont qu'à 8 k. Ah ! Le siège de Paris, s’il a lieu, ne sera 
plus le siège bon enfant de 70. Les résultats seront rapides. Enfin, on fera ce qu’on pourra. En attendant, depuis 3 jours, j'ai pu, avec 
mon armée de Paris, renforcée avec tous nos éléments disponibles, et transportée par tous les moyens rapides, chemin de fer, taxis- 
autos, etc. attaquer vigoureust sur leur flanc droit les 6 corps allemands qui accrochaient notre gauche depuis Namur. Si les Anglais, 
ah ! ces alliés ! avaient marché plus vigoureusement, nous obtenions là un beau et décisif succès. Mais, ils ont marché lentement et 
n'ont atteint la Marne qu'hier, laissant à l'adversaire le temps d'organiser une solide position, toujours avec leur artillerie lourde, le 
long de l'Ourcq. En un mot, les allemands ont reculé au N. de la Marne, dont ils ont détruit les ponts, mais, maintenant ils nous 
tiennent en échec sur l'Ourcq. Voilà 3 j. que je passe au front ; nos troupes sont exténuées et les pertes très importantes. Il en est de 
même des allemands. Ce qui m'inquiète, c'est le peu de solidité des territoriaux qui forment la garnison de Paris et encore en nombre 
insuffisant. Que faire, avec ces gens-là ».… 

Reproduction 


Paul GAUGUIN. Lettre autographe signée « Paul Gauguin », à André FONTAINAS. Tahiti août 1899. 4 pages 
in-fol. 
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MAGNIFIQUE LETTRE SUR L'ART, LA CRITIQUE, ET LES PEINTRES QU'IL ADMIRE. 


Il ne confond pas un seul instant son correspondant avec les critiques journaliers de profession, pour qui « la critique sert sou- 
vent de chantage ». Il le félicite de s'être distingué du clan de ses confrères, tout en doutant de son influence sur les lecteurs imbé- 
ciles ou sur les artistes : « Défendez ou abîmez Falguières son Balzac changera-t-il ? On a dit de moi que mon art était grossier, art 
de Papoua. Je ne sais si on a eu raison, et par suite eu raison de le dire ; qu'importe je ne saurais tout d’abord changer en bien ou 
en mal. Mon œuvre bien plus terrible critique dit et dira que je suis en horreur ou en gloire. Quelques amis disent que j'ai une âme 
forte et virile tandis que d’autres, plus jeunes surtout souffrent tout à fait de ces basses critiques et tombent quelquefois. Je les plains. 
Puvis de Chavannes me disait un jour tout à fait affligé à la lecture d’une basse critique “mais qu’ont-ils donc à ne pas comprendre ?” 
Le tableau (il s'agissait de son pauvre pêcheur) est cependant bien simple. Je lui répondis : “Et pour les autres il leur sera parlé en 
paraboles afin que voyant ils ne voient pas, et entendant ils n'entendent pas”. Vous me faites le plaisir, un grand plaisir, en avouant 
que vous aviez cru à tort que mes compositions comme celles de Puvis de Chavannes partaient d'une idée à priori, abstraite que je 
cherchais à vivifier par une représentation plastique... et que ma lettre vous l'avait un peu expliqué. Non à tort puisque j'agis 
consciemment selon ma nature intellectuelle, j'agis un peu comme la Bible dont la doctrine (surtout concernant le Christ) s'énonce 
sous une forme symbolique présentant un double aspect, une forme qui d'abord matérialise l’Idée pure pour la rendre plus sensible, 
affectant l'allure du surnaturalisme ; c'est le sens littéral, superficiel, figuratif, mystérieux d'une parabole : et puis le second aspect 
donnant, l'Esprit de celle-ci. C’est le sens non plus figuratif, mais figuré, explicite de cette parabole. N'ayant pas à expliquer mon art 
sinon par mes tableaux eux-mêmes je me suis trouvé jusqu'à présent incompris » ; seul A. Delaroche semble avoir bien compris 
Gauguin, qui cite son article et la belle description d'un de ses tableaux... 


Gauguin lit le Mercure de France, qui lui est adressé gratuitement, vu son extrême pauvreté, et c’est une jouissance, « car je suis érès 
liseur de littérature non parceque cela m'instruit - mon cerveau est rébarbatif à l'instruction — ; mais parceque dans ma solitude [...] la 
lecture me met en communion avec les autres sans être mêlé à la foule dont j'ai toujours peur. C’est un des ornements de ma solitude »... 


Gauguin raconte qu'il a fait, il y a douze ans, « le voyage à S' Quentin pour y voir en son ensemble l’œuvre de La Tour : le voyant 
mal au Louvre je le pressentais tout autre à St Quentin. Au Louvre je ne sais pourquoi je le mettais à côté de Gansborough. Il n’en 
est rien là bas. La Tour est bien français et gentilhomme, car s’il y a une qualité que je prise en peinture c’est bien celle-là [...] Ce 
n'est point la lourde épée d'un Bayard mais plutôt l'épée de cour d’un marquis, non plus la massue d’un Michel Ange mais le stylet 
de La Tour. Les lignes sont pures comme un Raphaël ; la composition des courbes toujours harmonieuse et significative »… L'article 
de Fontainas lui a rappelé son plaisir d'autrefois. Il lui a aussi remis sous les yeux « des noms qui me sont chers, Degas, Manet pour 
qui j'ai une admiration sans bornes. Je revois aussi ce beau portrait de Samary que j'ai vu autrefois à l'exposition aux beaux arts de 
portraits du siècle. À ce sujet que je vous raconte un petit épisode. Lors de cette exposition j'allai visiter avec un ennemi de Manet 
Renoir et impressionistes : celui-ci devant ce portrait criait à l'abomination. Pour l'en détourner je lui fis voir un grand portrait Père 
et mère dans une salle à manger. La signature toute petite était invisible. - “À la bonne heure s’écria t-il voilà de la peinture.” Mais 
c'est de Manet lui dis-je. Et lui furieux... Nous fûmes depuis ce jour ennemis irréconciliables »….. 


Reproduction 


352. Charles de GAULLE. Ensemble de 4 brochures, avec DÉDICACES autographes signées au général Altmayer. 


Lo] 
da | 


1930-1936. 4 plaquettes in-8, brochées, couvertures imprimées ; sous chemise demi-maroquin rouge, étui. 


RARISSIMES TIRAGES À PART DE SES PREMIÈRES ÉTUDES SUR L'ARMÉE. 


Ils sont tous dédicacés au général Robert ALTMAYER (1875-1959), qui a porté sur les couvertures de 3 brochures sa signature. Après 
avoir fait campagne au Congo puis au Maroc, le général Altmayer fut de 1932 à 1936 inspecteur général de la cavalerie. Il reprit en 
1940, à la demande de Weygand, un commandement à la tête de la X° armée, mais ne put arrêter les forces blindées allemandes sur 
la Somme. En décembre 1946, De Gaulle lui écrira pour lui dire « quelle fierté je garde de ce que ma 4° division cuirassée put faire 
sous vos ordres » et l’'assurer du « souvenir vivant et reconnaissant »qu'il conserve de lui. 


+ Commandant DE GAULLE. Du Caractère. Extrait de la Revue Militaire Française, 1* juin 1930. Berger-Levrault, 1930 (16 pages, 
couv. jaune). Texte repris dans Le Fil de l'épée. DÉDICACE : 
Au Général Altmayer 
Très respectueux hommage 
C. de Gaulle 
e Chef de bataillon DE GAULLE. Du Prestige. Extrait de la Revue Militaire Française, 1° juin 1931. Berger-Levrault, 1931 (20 pages, 
couv. jaune). Texte repris dans Le Fil de l'épée. DÉDICACE : 
Au Général Altmayer 
très respectueux hommage 
C. de Gaulle 


+ Commandant CHARLES DE GAULLE. Métier militaire. Extrait des Études, 5 décembre 1933. Paris, Imprimerie J. Dumoulin, [1933] 
([1 £ bL.], 12 pages, [1 £. bl.], couv. blanche). De Gaulle n’a pas repris ce texte en volume. DÉDICACE : 
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Au Général Altmayer 
Hommage d'un très respectueux 
dévouement et d’une profonde 
admiration. 
C. de Gaulle 
+ Lieutenant-Colonel DE GAULLE. Les Origines de l'Armée française. Extrait de la Revue d'Infanterie, n° 520, janvier 1936. 
Charles-Lavauzelle & C'“, Imprimeurs-éditeurs (pag. [3]-44, couv. bleue). Texte repris en tête de La France et son armée. DÉDICACE : 


Au Général Altmayer 
Hommage de très respectueux dévouement. 
C. de Gaulle 


Reproduction 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », à un ami. Paris 2 décembre 1931. 2 pages in-4. 


BELLE LETTRE À UN COMPAGNON D'ARMES. Il a été heureux de recevoir de ses nouvelles après treize ans. « Vous savez en quelle esti- 
me je vous tiens et, d'autre part, le souvenir des efforts que nous avons naguère faits ensemble au 33° et spécialement à notre brave 
10° C*, les périls courus côte à côte, l’adversité pareillement supportée, tout cela demeure dans mon esprit et dans mon cœur plus 
vivant et plus émouvant que jamais. C’est dire que votre lettre, celle d’un vaillant compagnon d'armes, a été la très bienvenue ». Il 
va faire le nécessaire pour le proposer à la Légion d'Honneur. « J'en parlerai incessamment aussi au Général Bendlers qui joindra 
certainement très volontiers son témoignage à celui de votre ancien capitaine »… Il l'invite à venir le voir quand il passera à Paris. 
…« Me voici de retour du Levant et je prendrai après le 1er janvier mes nouvelles fonctions au Conseil de la Défense »… 
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Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », à un ami, et MANUSCRIT autographe. Paris 
1‘ juin 1932. 1 page et demie in-4 chaque sur papier deuil (petites déchirures). 


SUR LA PUBLICATION DE SON LIVRE Le Fil de l'épée (Berger-Levrault, 1932). 


Il renvoie les épreuves revues de l'ouvrage dont il change le titre. « Comme titre : “Le fil de l'épée” au lieu de : “Pour comman- 
der”. Comme signature : “Charles de Gaulle” sans aucune indication de grade ». Il précise comment imprimer les vers de Musset 
qu'il cite sous le titre “Le Politique et le Soldat”. 


De Gaulle rédige un TEXTE DE PRÉSENTATION DU LIVRE pour la presse, sous la forme d’un entretien. « On a vu, dit l’auteur, que notre épée 
coupait fort bien quand le fourreau lui fut arraché. Tout de même, prenons garde de lui conserver son tranchant. — Que voulez-vous dire 
2 — Que les armes ne valent rien lorsque ceux qui les manient perdent cette conviction, cette assurance, cette espérance supérieures sans 
lesquelles il n’y a que de mornes tâches. — Mais par quel moyen ranimer la flamme ? — En rendant aux soldats pleine conscience de 
leur rôle et surtout de leur dignité. Comment l'ordre militaire touche aux plus hautes parties du domaine de la pensée, comment son art 
et ses vertus font partie intégrante du capital moral des humains, comment il doit garder une sorte d'autonomie et comme une majesté 
propre vis-à-vis des puissances dont il dépend, — tout d’abord de la politique, — voilà ce que l'ouvrage s'efforce de faire sentir »… Cette phi- 
losophie n'est pas contradictoire avec la mystique d'aujourd'hui : « La France, après tant d'épreuves, a les meilleures raisons de pour- 
suivre la politique que vous savez. Mais que vienne à se rompre cette corde de notre arc, réservons-nous d’en avoir une autre ». 


Reproduction 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », [à Daniel HALÉVY]. Paris 2 octobre 1934. 
4 pages in-8. 


BELLE LETTRE APRÈS LA PUBLICATION DE Vers l’armée de métier. 


De Gaulle attendait beaucoup de la sympathie de Daniel Halévy. « Car, à lire vos ouvrages, — c’est à dire à les admirer, — il me sem- 
blait que vous seriez, plus que quiconque, favorable à mon modeste effort. Mais la façon dont vous le proclamez passe vraiment mes 
espérances ».… Son article dans la Revue des Deux Mondes est un témoignage qui le comble et un encouragement dont il rêve de se 
montrer digne. Il se demande comment Halévy fait pour se placer « aussi aisément et avec cette maîtrise, dans l’ordre si spécial de 


356. 


35 7. 


5950: 


559! 


360. 


SO: 


la pensée militaire ? [...] Il y a un degré de hauteur dans les vues, de profondeur dans la culture, de chaleur dans le sentiment où 
l'on discerne, comprend et éprouve tout ce que l'Homme tire de lui-même : action ou spéculation, quels qu’en soient les formes et 
objets particuliers. Vous êtes à ce degré, [...] et non content que votre œuvre en fournisse la preuve éclatante, vous avez voulu qu'en 
profite un soldat qui tient la plume par occasion. Sous l'écorce dont une dure époque oblige l'âme à s'envelopper, vous m'avez, mon 
cher Maître, touché au plus vif »… Il le remercie pour les idées auxquelles il apporte « un si puissant concours ».… 

ON JOINT une lettre signée de Louis BRUN à Daniel Halévy, Paris 20 juin 1934 (1 page et demie in-4 à en-tête Éditions Bernard 
Grasset), sur l'accueil louangeur fait à Vers l'armée de métier du colonel de Gaulle, et jugeant qu'il serait « excellent que cet homme 
nous fasse un livre sur la question militaire »… 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », [au colonel Émile MAYER]. Metz 21 septembre 
1938. 2 pages obl. in-12, en-tête 507: régiment de chars. Le Colonel. 


Il le remercie de vouloir faire un article sur La France et son armée dans la Revue Militaire Suisse. « J'attends d'un jour à l’autre 
mes exemplaires d'auteur dont le premier sera pour vous. S'il vous arrive de relire le texte, vous y trouverez votre nom au chapitre : 
“Vers la Revanche” »… Puis il juge les accords imminents de MuNicH [29-30 septembre] : « En ma qualité de Français et de soldat je 
suis écrasé de honte par la capitulation sans combat que notre pays vient de commettre ».… 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », [à Daniel HALÉVY]. Metz 2 décembre 1938. 
2 pages in-4, en-tête 507° Régiment de Chars. Le Colonel. 


Il le remercie de son attention pour La France et son armée. « J'y suis d'autant plus sensible que j'ai le sentiment que cet ouvra- 
ge, de ma part, vous agrée assez peu. Sans doute pensez-vous qu'il faut choisir entre l’histoire d’une chose et une philosophie et que 
La France et son armée, qui n’a pas choisi, n’est suffisamment ni de l’histoire, ni de la philosophie. Je l'avais, comme vous le savez 
sans doute, proposé à Grasset qui n’en a pas voulu. Tout ceci est bien propre à développer le trop peu de modestie que je puis 
avoir »… Au reste il n'a pas à se plaindre des appréciations qui ont été portées sur le livre. Puis il ajoute : « Oui, l’agonie de l’armée 
de Metz fut un des événements les plus émouvants de notre histoire. Malheur sans limites et, somme toute, immérité. Il y a, mili- 
tairement parlant, quelque chose de plus dramatique encore c’est la reddition de la flotte allemande à Scapa-Flow [en juin 1919]. 
Œdipe à Colone... Le chœur : “Je n'ai qu'une chose à te dire : Malheureux !” »… 


Charles de GAULLE. MANUSCRIT autographe. [Dakar, 25 janvier 1944]. 2 pages in-4, chemise maroquin 
rouge grain long avec pièce de titre maroquin bleu sur le plat sup., doublures de satin bleu, étui 
(Devauchelle). 


BROUILLON DE PREMIER JET, TRÈS RATURÉ ET CORRIGÉ, DE SON DISCOURS À DAKAR. De Gaulle, en route pour l'ouverture de la Conférence 
de Brazzaville, effectue un voyage en Afrique Occidentale et Equatoriale Française. Sa première étape est Dakar, le 25 janvier 1944, 
où il prononce ce discours dans le stade du Lycée Van Vollenhoven. « Avec une solennité voulue, je prends le chemin de Brazzaville. 
Par le Maroc, je gagne Dakar, où les autorités, l'armée, la flotte, les colons, la population déploient un enthousiasme indescriptible. 
C'est là pourtant que, voici trois ans, l'accès du Sénégal m'était barré à coups de canon ! », notera De Gaulle dans les Mémoires de 
guerre. 

« Ai-je besoin de dire à quel point je suis ému par l'accueil magnifique de Dakar ? Dakar a montré son cœur. Et tous ont vu 
que ce cœur ne bat que pour la France ! Ah ! non point certes pour cette France falsifiée que quelques malheureux ont voulu 
représenter comme renonçant à elle-même, à sa victoire, à sa vocation. Mais pour la France telle qu'elle est, luttant dans la dou- 
leur, dans la fierté, dans l'espérance, côte à côte avec ses alliés, contre l’envahisseur détesté. L'A.O.F. comme Dakar a souffert. 
Mais comme Dakar, l’A.O.F. n’a jamais détourné sa pensée du jour où il lui serait possible d'apporter à la guerre sacrée, à la guer- 
re de libération, une incomparable position stratégique, le service militaire de ses hommes français ou indigènes et le travail de 
sa population ». 

Il rend hommage à l’importante contribution de l’A.O.F. à « l'immense effort de guerre qui va écraser l'ennemi », et souligne, 
au nom du gouvernement, « les effectifs considérables [...] que le groupe de nos colonies africaines et d'Orient a dirigés vers les 
champs de combat [...] le rôle joué dans la bataille de l'Atlantique par la grande base française de Dakar et l’escadre qui s'y 
appuie », ainsi que les progrès accomplis dans la production des matières nécessaires à la guerre. ..« Le gouvernement est assu- 
ré que cet effort de guerre ira se développant dans l’ordre et l'enthousiasme, jusqu'au jour où l'A.O.F. comme toute la France, 
comme tout l'Empire, comme le monde libre tout entier, arborera le grand pavois en plein soleil de la victoire. Courage ! Effort ! 
Confiance ! Voilà le mot d'ordre, parce que c’est la voie du salut, de la liberté, de la victoire. Vive Dakar, vive l'AOF, vive la 
France ! » 

Reproduction 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », à un ami, avec DEUX NOTES autographes. 
2 octobre 1947. 3 pages in-8 à son en-tête Le Général de Gaulle. 


PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES D'OCTOBRE 1947. [Le Rassemblement du Peuple français y remportera un immense 
succès]. 

e Il voit la directive du 27 septembre. « Il ne faut pas du tout mettre sur le même plan la liste R.P.F. proprement dite et la 
liste type Alger. Sans cela, nous serons partout ou presque amenés à ne pas présenter de listes nettement R.P.F. C'est seulement 
à la grande rigueur et là où il y a vraiment pas moyen de faire autrement que nous pouvons aller jusqu'à la liste du type 
d'Alger »… 

+ Notes sur les candidats, notamment à Clermont-Ferrand et dans le Puy-de-Dôme... Démenti : « Le journal Le Monde annonce 
qu'aux prochaines élections le Général de Gaulle aurait l'intention de se présenter à Paris. Cette nouvelle du Monde est inventée de 
toutes pièces ». 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », à un ami. 22 décembre 1950. 2 pages 
in-8, à son en-tête Le Général de Gaulle. 

…« BÉNOUVILLE m'écrit un mot au sujet d'une démarche de BLOcOo-MAsoUART. Si Blocq-Masquart a quelque chose de positif à dire, 
- ce dont je doute fort, — qu'il le dise à Bénouville ! Si PLEVEN a quelque chose à me dire, - ce dont je doute encore bien plus, - qu'il 
le fasse ! Mais je n’entrerai pas dans le quadrille des chevaliers masqués au manteau-couleur-de muraille ».… 


Charles de GAULLE. Lettre autographe signée « C. de Gaulle », [à Georges ARNAUD et Jacques VERGÈS]. 
8 décembre 1957. 2 pages in-8 à son en-tête Le Général de Gaulle. 


Après la lecture de leur livre Pour Djemila Bouhired, jeune Algérienne torturée par des miliciens français. 

…« Je tiens à vous dire que j'ai lu avec intérêt et non sans émotion votre petit livre Pour Djemila Bouhired. Je saïs, — dirai-je, “par 
expérience” ? — que tout drame français est un monde de drames humains. Inutile de les cacher ou de les défigurer. À ce point de 
vue, tout au moins, votre éloquente sincérité ne peut laisser personne indifférent »… Il ajoute à ses compliments : « pour vous, 
Vergès, mon fidèle souvenir ». 
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362. François GÉRARD. Lettre autographe signée « Fr Gérard », [à Jean-François Ducis]. 28 septembre. 1 page 


363. 


in-4. 


Relative à l'illustration des Œuvres de Ducis (éd. Nepveu, 1826). Il est confus du retard que l'envoi des vingt-quatre épreuves a 
éprouvé : c’est sa faute, et il demande pardon. Puis il le renseigne sur leur état : « On a toujours préféré les gravures avant la lettre 
parce que le tirage s’est fait d’abord, et que le nombre en est très limité. Mais lorsque la gravure est plus intéressante par le sujet que 
par le talent même de l'artiste (quelque soit d’ailleurs ce talent) on s'empresse d'écrire au bas ce quelle représente ; on ne l'écrit, pour 
le premier tirage, qu’en lettres blanches. Les épreuves qui suivent ont des lettres noir, et la différence se trouve ainsi conservée. Vous 
devez donc regarder les épreuves dont les lettres ne sont pas achevées comme les plus précieuses. Au reste, vous êtes entièrement 
quitte envers PRADIER, mais on lui sera toujours redevable d’avoir si bien rendu votre image en la multipliant ».… Il espère que son 
illustre ami le trouvera tout à fait sur ses jambes à son premier voyage, car il est encore bien boiteux. 


Maurice-Étienne, comte GÉRARD. Lettre autographe signée « M‘ Cte Gerard », au Roi LOUIS-PHILIPPE. 
Bruxelles 20 octobre [1832] à 4 heures après midi. 3 pages et demie in-4. 


IMPORTANTE LETTRE RELATIVE AUX NÉGOCIATIONS POUR L'INDÉPENDANCE ET LA NEUTRALITÉ DE LA BELGIQUE. 

Le maréchal Gérard annonce son arrivée à Bruxelles. « J'y ai trouvé encore les princes ; Monseigneur le Duc d'Orléans avait reçu 
à temps, la lettre de Votre majesté qui l’engageoit à retarder son départ jusqu'à mon arrivée ici. Son Altesse Royale que j'ai vue en 
descendant de voiture a bien voulu me mettre au courant de tout ce qui se passoit, à l’occasion du traité définitif, apporté de 
Londres, il y a deux jours, par monsieur Van de Vayer et dont la connaissance avait éveillé au plus haut degré, non seulement l'émo- 
tion publique mais encore le mécontentement du ministère Belge. Je ne veux pas tarder un moment, de dire au roi combien j'ai été 
enchanté des bonnes dispositions de son fils aîné à cet égard, elles sont des plus satisfaisantes et depuis deux jours, dans ses entre- 
tiens avec le roi LÉOPOLD, il n’a cessé de l’engager avec toute l’insistance possible, appuyée des meilleurs raisonnemens, à donner 
promptement son adhésion aux conditions de la conférence ».. Son Altesse Royale y a vu « une question toute française et dès lors 
elle a mis tout en usage près du roi et même de ses ministres, pour leur faire comprendre la nécessité de l'acceptation. Je ne doute 
pas que sa présence ici n'ait éminemment influé sur la résolution du roi et de son gouvernement qui, après de mûres réflexions se 
sont décidés à présenter aujourd’hui, le traité aux chambres. Cette démarche est déjà de la part du ministère un véritable acquies- 
cement et d'après tout ce que j'apprends, je pense bien que les chambres, surmontant une première impression défavorable, causée 
surtout par l'élévation de la portion de dette, mise à la charge de la Belgique, comprendront que le salut de leurs pays et particuliè- 
rement sa nationalité dépendent entièrement de l'approbation qu'ils donneront à l'acte qui vient de leur être soumis ».… 

ON JOINT une lettre signée comme ministre de la Guerre, Paris 20 août 1830, et une pièce signée comme grand chancelier de la 
Légion d'honneur, Paris 7 mai 1838. 


364. André GIDE. 34 lettres autographes signées, à son architecte M. BONNIER (ou à son associé M. Pinguet). 
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1904-1907. 72 pages in-8 ou in-4. 


CORRESPONDANCE RELATIVE À LA CONSTRUCTION À AUTEUIL, AVENUE DES SYCOMORES, D'UNE MAISON SUR LES PLANS DU PEINTRE BELGE THÉO 
VAN RYSSELBERGHE. 

21 avril 1904. I demande « le plan exact du terrain, avec orientation et position des villas avoisinantes [...] afin de l'étudier avec 
T. Van Rysselberghe, que je vais retrouver dans le midi »… /9 mai]. « Il me semble nécessaire, dans l’organisation qu'il nous faudra 
dès lors adopter, de ramener la cuisine sur le devant, et d'éclairer office et fumoir sur courette »… /25 mai]. I désire mettre à cette 
construction 130.000 francs, somme que l'architecte disait dépasser de beaucoup ; il fera un choix parmi les dépenses. 5 juillet. I] 
envoie un chèque de 2800 francs, « premier à-compte à verser à l'entrepreneur de menuiserie ». {4 juillet. Il faut des armoires d'une 
profondeur minima de 50 em. « S'il y a lieu vous pouvez sans crainte mordre sur ma chambre, qui peut être diminuée sans incon- 
vénient. (Une fenêtre lui suffit.) C'est surtout, il me semble, la hauteur, la position, la forme des fenêtres qu’il me faudra examiner 
avec vous ». 19 août. « J'ai signé hier l'acte de vente pour les derniers cent mètres de terrain ».…. 15 juillet 1905. Il précise le fourneau 
à prévoir, ainsi que divers appareils et aménagements : « évier en grès émaillé avec égouttoir ; paillasse pour fourneau à gaz ; revé- 
tement en faïence (à choisir ensemble) contre le mur du fourneau et en retour [...] une petite armoire en hauteur, pour serrer les 
balais, etc. ». 7 septembre. « C'est à la maison Colin et C" à Guise (Aisne) que par l'intermédiaire du frère de Van Rysselberghe nous 
pourrions avoir pour 160! environ la baignoire avec toute la robinetterie en nickel ». 2 novembre. « Sur votre conseil j'ai donc été à 
l'exposition du mobilier et vous remercie de me l'avoir indiquée, car j'y ai vu plusieurs choses intéressantes ».… Il précise les carreaux 
choisis pour la salle de bains et le cabinet de toilette de Mme Gide. ….« Ne m'avez-vous pas fait espérer aussi que je pourrais voir un 
projet de cloison entre la salle à manger et la galerie »… Dans d’autres lettres Gide évoque les travaux de sondage, réclame les calques 
et le traçage des limites du terrain, précise les crémones et serrures qu'il a choisies avec Mme Gide, demande des rendez-vous pour 
parler des travaux d'électricité, d'éclairage, etc. Dans une lettre datée de « jeudi » [printemps 19041], il fait un croquis de la « forme 
irrégulière du terrain »… ON JOINT une lettre autographe signée de Madeleine André Gide, relative aux travaux de jardinage. 


André GIDE. CORRESPONDANCE À GEORGES JEAN-AUBRY. 39 lettres autographes signées et 12 lettres signées. 
1905-1948. 11 pages in-4, 54 pages in-8, 2 pages in-12 et 4 cartes postales ill., enveloppes. 


INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE ET MUSICALE. 


En mars 1907, il espère pouvoir assister à un concert au Havre ; il reverrait avec plaisir Ricardo VIOES. 6 septembre 1907. Il est 
à Jersey, « retenu par VAN RYSSELBERGHE qui me portraiture d'importance ». Il va envoyer à Aubry l'adresse de PICASSO, « ainsi que 
l'indication précise au sujet de cette mise en musique des poèmes de Baudelaire dont je vous parlais ». En 1908, il est question 
d'une éventuelle conférence sur JAMMES. L'année suivante, il décline la proposition de Jean-Aubry d'écrire une étude sur CHOPIN : 
« Précisément parce que le sujet : Chopin me tient à cœur entre tous et parce que la façon dont je le vois est en opposition parfaite 
avec celle dont on le voit généralement. [...] Si depuis des années j'étudie amoureusement Chopin de manière presque indiscontinue 
et crois que je possède assez bien son œuvre musicale (encore que constamment j'y découvre nouvelle sagesse — ou sagacité — et nou- 
velle beauté) je connais mal sa vie, sa correspondance. Surtout, il me serait indispensable de voir quelques uns, tout au moins, de 
ses manuscrits, — certaines “indications” surtout pour moi d'authenticité très suspecte (id est : agitato au 1° prélude... 2...) »… I] parle 
de la N.R.F. qui a été « complètement reprise, remaniée et renaît dans un esprit tout différent, très représentatif [...] et vigoureu- 
se »… (27 janvier 1909). En novembre 1910, il annonce la publication du prochain drame de CLAUDEL [L'Otage]. Il renonce à une 
conférence au Havre à cause « d’une chinoiserie de petit événement de famille ».… Il n’a aucun manuscrit à proposer qui soit digne 
d'être relié. En mars 1913, il va faire envoyer à Aubry L'Enfant prodigue. En décembre, à propos de ses prochaines publications : 
« Dans les Souvenirs de la Cour d'Assises, j'ai pris soin de changer tous les noms propres : de là : rue de la Girafe, pour rue de la 
Gaffe, etc. [...] Des Caves une première édition sera livrée à l’usage des délicats. J'y donne tous mes soins ».… En février 1914, il 
évoque les répétitions des Frères Karamazov au Théâtre du Vieux-Colombier. 


Une grande partie des lettres entre 1924 et 1927 sont consacrées à Joseph CoNRap. Il parle des traductions de Within the Tides et de 
Mirror of the Sea. 5 août [1924] : il vient d'apprendre la mort de l'écrivain, la nouvelle l’affecte profondément et il écrit « le cœur plein 
de larmes. Je n'avais pour aucun de nos écrivains français l'admiration et l'amitié que j'avais pour Conrad ».. Il s'occupe de la publi- 
cation des lettres et des œuvres de Conrad, traduites par Ruijters ou Youth. En mars 1925, il est en contact avec Mme Conrad pour des 
questions de droits d'auteur et de renseignements sur son mari. Cuverville 12 juin 1926 : « Rien de ce qui se fait autour de Conrad et 
en souvenir de lui ne peut me laisser indifférent. [...] Le Heart of Darkness relu sur les lieux parait d’une prodigieuse exactitude et jus- 
tesse d'observation. Dans le livre de souvenirs de voyage que je me propose d'écrire j'aurai l’occasion, à plus d’une reprise, d'en appeler 
au témoignage de Conrad ». 17 juin 1926, sur son voyage en Afrique et le souvenir de l'écrivain anglais : « j'ai vécu certains jours là-bas 
avec sa constante pensée. Au Cameroun, sur le chemin du retour, relisant pour la sixième fois Cœur de Ténèbres, il me semblait vrai- 
ment causer avec lui. Je n'imaginais point, ne savais point, avant d’avoir traversé ce pays, combien ses notations sont exactes, ses 
réflexions — tout est d’une vérité parfaite ; mon émotion personnelle habite si pleinement certaines de ses phrases qu'il me faudra les 
citer dans le livre de souvenirs ou de récit de voyage que je compte écrire »… Aubry a merveilleusement présenté « ce journal de Matadi 
à Kinshasa, que certains pourront trouver bien sec, mais qui s'anime étrangement pour qui reconnaît tout, et les levers à l'aube, et la 
détresse des indigènes, et l’accablement de cet abominable pays ».. À propos d'un renseignement que demande Aubry, il lui conseille 
de s'adresser à Valery LARBAUD. Il fait l'inventaire de lettres de Conrad qu'il a retrouvées. 2 novembre 1935 : « Marc ALLÉGRET, sur mes 
conseils d’ailleurs, songe à tourner un film. Sous les yeux d'Occident peut fournir un scénario admirable. [...] J'ai pleine confiance en 
Marc Alléeret ; il a fait ses preuves, encore que souvent empêché par d’absurdes exigences. Peut-être pourrez-vous obtenir que les condi- 
tions ne soient pas trop étranglantes. Le Victory de Paramount a été lamentable »… Il se réjouit des bonnes nouvelles du cher Valery 
LARBAUD communiquées par Aubry qui prépare une biographie. 5 juillet 1945 : remarques sur une étude écrite par Aubry, André Gide et 
la musique ; lui a-t-il montré « l'extraordinaire photographie (daguerréotype 1849) de CHopiN [...] (don d'une “admiratrice” inconnue) 
que je n'ai jamais vue reproduite nulle part ? »… Il signale qu'il possède « une importante liasse de lettres » de Larbaud, etc. 


André GIDE. Treize lettres autographes signées, à Joseph CONRAD. 1912-1924. 35 pages et demie in-4 ou 
in-8, 2 enveloppes. 


TRÈS BELLE CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE. 


Gide fut présenté à Conrad en juillet 1911, à Londres, par Valery Larbaud. Deux romans de Conrad avaient été jusqu'alors tra- 
duits en français. Le cercle de la NR.F mettra bientôt son nom en vedette et Gide s'occupera activement, comme ces lettres en 
témoignent, des traductions de son confrère anglais, donnant lui-même une traduction de Typhon en 1918. Cette correspondance à 
la fois admirative et affectueuse livre des aperçus critiques intéressants de Gide, qui cite des passages de Conrad qui l'ont particu- 
lièrement impressionné, avoue quelques difficultés de lecture, et parle de ses propres écrits. La dernière lettre date de deux mois 
avant la mort de de l'écrivain anglais. 

+ Cuverville 13 août 1912. Il n’a pas reçu The Mirror of the Sea que Conrad lui annonçait, et il se demande si l'ouvrage est, comme 
Lord Jim, épuisé. « Et pourtant je ne vous cacherai pas que cela me ferait un énorme plaisir de tenir de votre main le Mirror, car je 
sais que c’est un livre que j'aimerai entre tous — et qu'entre tous vos livres c'est un de ceux à travers lesquels je vous atteindrai le 
mieux »… Il espère rendre visite à Conrad, mais ce ne sera pas avant la fin de l’année : « d'ici là je voudrais bien avoir achevé mon 
livre [Les Caves du Vatican]. Je tâcherai de vous amener Jacques Copeau, qui désire tant faire votre connaissance, et avec qui je sens 
que vous vous entendriez si bien ».… Il rapporte sa conversation avec Davray au sujet des traductions de Conrad prévues au Mercure. 
…« Il m'a affirmé que l'important était d’abord d'attirer l'attention sur un auteur et qu'il valait mieux garder les meilleurs ouvrages 
pour ensuite ; que les premiers étaient toujours sacrifiés »… etc. 

° Cuverville 8 juin 1916. La traductrice d'Une victoire est fort capable. « C’est la sœur du jeune ALAIN FOURNIER, dont vous avez 
peut-être lu dans la N.R.F un roman charmant et bizarre Le grand Meaulnes, bien remarquable pour un début et dont le succès a 
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été assez considérable — et la femme d’un des collaborateurs de la N.R.F. que nous estimions et aimions le plus : Jacques RIVIÈRE. 
(Hélas ! Fournier a “disparu” depuis septembre 1914 ; et Rivère a été fait prisonnier à peu près à la même époque.) Isabelle Rivière 
est de plus instruite et cultivée ».. Il suit de près son travail, et par ailleurs récrit presque complètement la traduction de Typhon. 
« Je n'ai pas à cacher que c’est un énorme travail ; mais qui ne m'impatiente pas un instant, et où mon affection et mon admiration 
pour l’auteur s’approfondit et se fortifie [...] J'ai lu - nous avons tous ici, lu avec émotion votre récit dans le Book of the homeless. 
Vous êtes vous rendu compte que l'œuvre à laquelle vous donniez ces pages était précisément celle dont je m'étais tant occupé ? »… 
Il le prie de ne plus l'appeler « maître ».. + 2 août 1916. Sur la traduction de Typhon. ….« Dans le travail que j'avais fait avec M" R. 
à Cuverville, je suivais le texte anglais tandis qu’elle me lisait sa traduction ; et déjà nous avions apporté beaucoup de retouches ; 
mais toutes les corrections étaient faites “en fonction” du texte anglais et tendaient à plus d’exactitude. Cette fois ci j'ai cru bon de 
ne pas me reporter à votre texte et de m'inquiéter seulement de l'allure française, de sorte qu'on ne sentît plus la traduction. De là 
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viennent parfois certaines simplifications et menues modifications ».. Il lui envoie les feuilles corrigées : « toute observation de vous, 
si vous avez à en faire, serait accueillie avec la docilité la plus respectueuse et la plus amicale ».. 

e 9 juin 1917. ..« Que vous êtes gentil d’avoir relu ce texte avec tant de soin ! Vos rectifications me sont d'un si grand secours ! 
J'avais pris rendez-vous déjà avec quelqu'un versé dans les choses de la marine pour mettre au point certains passages que j'avais 
conscience d'avoir laissés douteux... Merci en particulier pour les indications de grades [...] Certainement j'apporterai encore 
quelques amendements sur épreuves »… + Cuverville 7 novembre 1917. Gilbert de Voisins a envoyé à la Revue de Paris une étude sur 
Conrad qui doit paraître en manière d'introduction de Typhon. Il explique le long retard apporté à la publication. Enfin l’on a deman- 
dé à Gide d'écrire cette étude : « vous savez avec quel plaisir c'eût été, si je m'en étais senti plus capable - mais la “critique”, fut-elle 
uniquement élogieuse comme c'eût été le cas, m'est devenue chose impossible, insupportable ; j'en ai trop fait dans le temps, et 
récemment une préface à une nouvelle édition des Fleurs du Mal, qu'on m'avait demandée, m'a donné tant de mal... que je me suis 
promis de ne plus jamais rien écrire de ce genre ».… Il revoit en ce moment une traduction de End of the Tether, et son ami Ruÿters, 
excellent écrivain, s’est attelé à Heart of Darkness, « que j'aurais bien voulu me réserver... mais on ne peut pas tout prendre et le temps 
est plus mesuré que mon désir »… 


e 25 novembre 1920. Il a trouvé à la N.R.F The Rescue, qui l’attendait depuis des mois. « Mais peut-être de votre côté vous attristiez 
vous de n'avoir point reçu ma Symphonie Pastorale ».… I] a fait son service en dépit du bon sens ; au reste ce petit livre lui paraît peu de 
chose auprès du magistral Rescue. Il parle des traductions de Under Western Eyes, Nostromo, The Rescue, Mirror of the Sea et Arrow of 
Gold ; lui-même revoit Typhon en vue d'une édition courante. ..« J'ai passé quelque temps en Angleterre cet été ; mais je n'étais pas seul ; 
partant : pas libre, voyageant surtout en North Wales ; et j'ai dû repasser le “canal” avec tous les regrets de n'avoir pu vous revoir ».…. 
Villa Montmorency 12 décembre 1920. Il est très heureux de ce que Conrad dit de la traduction de M. Neel, qui s’attelle maintenant à 
Nostromo. Il remercie Conrad de l'envoi annoncé de ses Œuvres complètes. « Je suis profondément touché et flatté, indiciblement ; déjà 
je réserve la place dans ma bibliothèque, une place d'honneur ».….. Il l'entretient longuement d’une proposition de traduction de Youth. 
« J'ai pour chacun de vos livres une moyenne de 6 propositions ! C'est le diable de dépister la meilleure !! ».…. 


e Cuverville 22 juillet 1921. Les nouveaux volumes de ses Œuvres lui font une grande joie. Il suit de près les traductions de Youth 
et de Lord Jim, son livre préféré de Conrad. ….« Et je me propose également (mais je dispose de moi si peu, que je n'ose rien pro- 
mettre) d'écrire une étude sur vous au sujet de la publication de ce livre — et de laisser parler enfin toute l'admiration de mon esprit 
et de mon cœur ».. Il mène une vie de reclus auprès de sa femme souffrante, et a beaucoup de mal à travailler comme il voudrait. 
…« je pense aller l'hiver prochain m'installer à Rome pour mener à bien (ou commencer tout au moins) le long roman dans lequel 
je voudrais me lancer [...] Si sauvage et rechigné que je sois, je voudrais pourtant bien vous revoir ! [...] Les dernières lettres que 
vous m'avez écrites m'ont fait sentir mon amitié pour vous plus vive que jamais — et je ne puis relire rien de vous sans l'émotion la 
plus vive ; mais je deviens de plus en plus maladroit à l’exprimer ». + Cuverville 16 octobre [1921]. « Je tiens the Rescue pour un 
de vos plus surprenants livres ; un des plus significatifs ; j'ai mis quelque temps à m'en convaincre, quelque peu étouffé d'abord 
par l'épaisseur du récit ; et je ne jurerai point d’avoir parfaitement saisi toute la touffe de l'intrigue indigène qui, de l’autre côté du 
décor, motivera la catastrophe du premier plan ».…. Il fait valoir l'indispensable complexité du récit. ..« Vous touchez aux points 
les plus sensibles et les plus secrets de l’âme avec une gravité pathétique qui n'appartient qu'à vous ».. Il a honte de ne pouvoir 
identifier la citation d’Alcacer : « Est-ce Alfred de Vigny ? Si jamais je parviens à écrire un article sur vous, c'est à lui, à lui seul, 
que je voudrais vous apparenter [...] Mais ce rapprochement ne pourrait servir qu'à indiquer l'orientation de vos pensées ; et com- 
bien, près de vous, le souffle de Vigny paraît court ! Vous abordez ici les plus étranges problèmes moraux, et il n’est pas de ques- 
tions plus pressantes et plus vitales que celles que vous forcez le lecteur, à travers vos héros, à se poser. Je retrouve ici la même 
noblesse désespérée, la même détresse morale que dans Lord Jim, et ce “call on courage” qui fait que, si je ne connais rien de plus 
triste que vos livres, je ne connais non plus rien de plus encourageant »… + Paris 26 octobre 1921. II cite quelques lignes d’'éloge, en 
anglais, de la lettre d'une amie, relatives à Rescue... 


e Cuverville 26 décembre 1922. Il a eu la grande joie d'entendre parler de Conrad par Paul VALÉRY en des termes qui l’auraient 
ému. « Il m'a dit le très vif plaisir qu'il avait eu à causer avec vous de Montpellier, de navires, etc. ; Valéry est aujourd’hui l'un de mes 
plus anciens amis ; j'ai pour lui une affection, une estime — et une admiration des plus vives — et suis très heureux que tous deux 
vous ayez pu vous connaître et aussi bien vous entendre. (Car j'espère que le plaisir aura été réciproque — encore qu'il arrive souvent 
à Valéry de parler tout seul, sans du tout chercher à s'inquiéter de ce que peut penser l’autre...) »… Il évoque ses difficultés avec Les 
Faux-Monnayeurs, qu'il n'achèvera pas aussitôt que prévu. ….« Il sera, si je réussis, beaucoup plus important que tout ce que j'ai écrit 
jusqu'à présent. Le temps passe, l’âge vient et il me semble toujours que le plus important reste à dire »… Il parle de ses révisions de 
Tvphon, de sa traduction d'Hamlet abandonnée... 

+ Cuverville 8 octobre 1923. « Quelle déception ! Je rentre à Cuverville hier, retour de Tunisie ; j'apprends que vous êtes venus, 
vous, Madame Conrad, Jean... et je n'étais pas là ! ». Sa femme, son beau-frère Marcel Drouin (Michel Arnauld), son neveu 
Dominique « tout nourri de vos livres » pour qui c’eût été un événement que de rencontrer Conrad, partagent sa consternation.…. 
Le nombre d’admirateurs de Conrad augmente en France ; « à Tunis j'en ai rencontré de fervents — et, comme il sied, des plus 
sympathiques »… 


e 7 juin [1924]. « Votre exquise lettre rend un son si triste... Je viens aussitôt serrer bien tendrement cette pauvre main gout- 
teuse à qui je dois de si pures, de si nobles et rares émotions, — et vous dire quels vœux forment mon cœur pour cette nouvelle 
opération que doit encore subir Madame Conrad [...] N'aurons nous pas quelque espoir de vous voir cet été ? »… 


Reproduction 


Francisco GOYA. Los Proverbios. Coleccion de diez y ocho làminas inventadas y grabadas al agua 
fuerte. Madrid, Publicala la Real Academia de Nobles Artes de San Fernando, 1891. In folio en feuilles 
sous chemise étui de toile bleue. 


SUITE COMPLÈTE DE 18 PLANCHES EN TRÈS BELLES ÉPREUVES. 

La première édition a été faite en 1850 par un industriel espagnol propriétaire des cuivres. Ceux-ci devenus propriété de l'État 
espagnol furent légèrement retouchés et publiés plusieurs fois en 1864, 1866, 1891, 1902 et 1904. 

Le titre initialement prévu par Goya pour cette suite était « Disparates » (Extravagances). 


Alexandre HERZEN. Trois lettres ou pièces autographes, dont une signée. 7 pages in-8 ; en français. 


INTÉRESSANT DOSSIER SUR LES RAPPORTS DU RÉVOLUTIONNAIRE RUSSE AVEC PROUDHON. 


+ Projet de traité autographe entre PROUDHON et HERZEN, [août 1849], en 8 articles. Herzen va verser 24 mille francs pour la publi- 
cation du journal La Voix du Peuple, dont la direction générale de la rédaction « sera exclusivement confiée a M. Proudhon. Art. 6 
Quand à la rédaction M. Proudhon cède un droit de participation active à M. Herzen dans la partie de la politique étrangère [...] et 
il a le droit de refuser les articles lorsqu'ils seront contraires à la tendance générale ».. etc. 


e Lettre autographe à Alfred DARIMON, Richmond 14 juillet [1855], concernant L'Étoile polaire, revue de l'émancipation russe. ….« Je 
tiens immensement à avoir parmi les noms qui par leur concours donnent leur assentiment celui de notre ami Proudhon. Il jouit 
d’un respect immense parmi la jeunesse chez nous. Quelques lignes de lui, la promesse d'un article, un mot de sympathie et de foi 
pour nos travaux — foi dans notre avenir social — et je ne saurait comment remercier un long article »… Il donne des précisions sur 
le public visé et l'origine du titre. Il est question de Michelet, Charles-Edmond... ON JOINT le billet autographe de Dorimon trans- 
mettant cette lettre à Proudhon ; et le PROSPECTUS imprimé de L'Etoile polaire. 


Lettre autographe signée à PROUDHON, Londres 24 décembre 1860. Il lui offre un portrait de Bakounine, et donne des nouvelles 
de leur jeune ami Semo S. ...« Notre propagande va son train, et peut être cela vous etonnera ce n'est pas à Moscou, ce n'est pas à 
Petersbourg qu'il y a le plus de sympathies — c'est dans les provinces, dans les petites Russies dans les villes universitaires et parmi 
— les officiers ! »… 
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369. Victor HUGO. DESSIN original à la plume. Sur 1 page in-fol. (31 x 21 cm), à l'en-tête Université de France. 


Un oiseau, échassier à aigrette, dans un paysage floral. Dans le coin supérieur gauche, Hugo a noté « architecte M. Ossanard ». 
On peut dater ce dessin vers 1837-1839. 


Au bas du dessin, cette légende : « Dessin à la plume fait par Victor Hugo pendant une séance du comité des monuments histo- 
riques. On peut supposer qu'il est fait en souvenir de Mr de Salvandy, alors ministre ». 


Et au-dessous : « L’attestation ci-dessus est de la main de M. Auguste Le Prévost, collègue de M. Hugo au comité des monuments 
historiques. Prosper Blanchemain ». (On joint un portrait gravé de Blanchemain). 


Reproduction 


370. Victor HUGO. Lettre autographe signée « Victor H. », à Jules JANIN. Bruxelles 24 mars [1852]. 3 pages 
erand in-8 (qqs lég. traces de colle). 


BELLE LETTRE DU TOUT DÉBUT DE L'EXIL. ..« Votre lettre m'a trouvé écrivant à la France et à la postérité l’histoire, (j'espère, car la 
chose en vaut la peine), l'histoire de cet homme [Napoléon III, Napoléon-le-Petit]. - Est-ce un homme ? [...] Si vous saviez quel bon- 
heur c’est pour un exilé, — c'est toujours un peu sombre, l'exil, — de recevoir un rayon d’un charmant grand esprit comme vous. Vous 
me racontez mon avenir et notre avenir en de tels termes qu'il me semble que je le tiens, et cela me suffit. Oh ! si j'avais ma femme 
et mes deux autres enfants, et quelques amis dont vous êtes, cher Janin, et un peu de ciel bleu, et paulum sylvæ super his foret, je ne 
demanderais rien, je ne regretterais rien. Quoi : pas même la France ! Hélas ! est-ce qu'il y a une France à présent ? Où est-elle ? Ma 
patrie, mon Dieu, montrez la moi. Il n’y a pas pour moi la patrie là où n’y a pas la liberté ».. Pourtant Janin a raison, il n’est pas à 
plaindre. « Dans ce triomphe de la violence inepte sur la liberté, dans cette expulsion de l'intelligence par la force brutale, j'ai été 
choisi, parmi tant d'hommes qui valent mieux que moi, pour représenter l'intelligence ; choisi, non par le Bonaparte qui ne sait ce 
qu'il fait, le pauvre imbécille, mais par la providence que je remercie. Quel immense honneur pour moi ! »…. 

Hugo est à Bruxelles, « ma fenêtre ouverte sur la grande place où d'Egmont et de Horn ont été décapités, et ayant en face de moi 
ce vieux balcon de l'Hotel de Ville où venait s’accouder ce duc d’Albe dont la vilaine âme habite peut être aujourd’hui Louis 
Bonaparte »… Il termine par une allusion flatteuse aux feuilletons de Janin, « vos ravissants poëmes du lundi ; vous improvisez 
comme les autres sculptent. Votre style est une volupté de mon esprit »… 


371. Victor HUGO. Lettre autographe signée « Victor Hugo », à Jules JANIN. Bruxelles 9 juin [1852]. 3 pages 
in-8 (qqs très lége. traces de colle). 


RÉPONSE ÉMUE À L'ARTICLE DE JANIN SUR LA VENTE DU MOBILIER DU PROSCRIT HUGO. [Janin s'était dévoué dans les Débats pour inté- 
resser les acheteurs à cette vente aux enchères qui eut lieu les 8 et 9 juin.] 

…« J'ai les larmes aux yeux, je vous écris a tort et à travers, tout droit par la poste. Si on ouvre cette lettre qu'y trouvera-t-on ? un 
cœur qui s'épanche dans un cœur. A cette heure où je vous écris, on vend mes derniers meubles, mais ce n’est pas cela qui m'occu- 
pe, ce qui m'occupe, et me console, et me charme, c’est le beau poème que vous faites de cette pauvre ruine. Jamais vous n'avez été 
plus éloquent, plus charmant, plus profond, plus doux. Vous prenez dans votre âme l'accent vrai, le cri touchant, le mot cordial [...] 
Un malheur immortalisé par vous n’est pas un malheur Cette page que vous venez d'écrire surnage sur mon naufrage. Qu'importe 
ce qui est englouti ! » Ce serait une grande joie d'accueillir Janin dans cet exil : « Je n’ai plus de maison à vous ouvrir, mais j'ai mes 
deux bras. Savez-vous que tous ces désastres sont bons et que la providence, dans ces catastrophes, caresse autant qu’elle frappe. Je 
ne vous connaissais pas tout entier, je savais de vous le grand esprit, je ne savais pas le grand cœur Maintenant je vous vois comme 
vous êtes, je vous aime deux fois, et cela vaut bien un peu d’exil »… 
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Victor HUGO. Lettre autographe signée « Victor Hugo », au représentant CHARRAS, proscrit à Bruxelles. 
Jersey 29 août [1852]. 3 pages in-8, adresse. 


SUPERBE LETTRE ÉCRITE DANS LES PREMIÈRES SEMAINES DE SON EXIL À JERSEY. 

….« S'il y avait de beaux exils, Jersey serait un exil charmant. C’est le sauvage et le riant mariés au beau milieu de la mer dans un 
lit de verdure de huit lieues carrées. Je m'y suis logé dans une cahute blanche au bord de la mer. De ma fenêtre, je vois la France. 
Le soleil se lève de ce côté là. Bon signe ».. Il parle de Napoléon le Petit, dont la publication l'avait forcé à quitter la Belgique : « On 
me dit que mon petit livre s'infiltre en France et y tombe goutte a goutte sur le Bonaparte. Il finira peut être par faire le trou. La 
page sur Haynau circule dans le faubourg S' Antoine, et fait bouillonner un peu. Il serait bon que cela commençât par un soufflet à 
Haynau pourvu que cela finît par un coup de pied au cul à Bonaparte. Depuis que je suis ici, on m'a fait l'honneur de tripler les 
douaniers, les gendarmes et les mouchards à S' Malo. Cet imbécille hérisse les bayonnettes contre le débarquement d’un 
livre »….Hugo envoie à Charras une page de dédicace à faire coudre en tête de son exemplaire, sur lequel il a eu de la peine à ne pas 
écrire « Au général en chef de la république future. Ce sera votre rôle. Vous êtes peut être le seul homme en effet qui puissiez revenir 
vainqueur et rassurant. Avons foi, cher ami. J'ai l’idée que nous siégerons vous et moi, coude à coude, au parlement des États Unis 
d'Europe. Nous nous retrouverons l’un à côté de l’autre, et nous n’aurons plus les Thiers, les Montalembert et les Dupin en face de 
nous »…. 


Victor HUGO. Lettre autographe signée « Victor H. », à Théodore de BANVILLE. Hauteville house 28 février 
[1869]. 1 page petit in-8, adresse avec contreseing. 


« Cher poëte, un ami m'envoie ce beau feuilleton du National où vous parlez d'Hernani en maître et en confrère. Il n’y a rien de 
plus charmant que votre esprit ; il est ce qu'il veut être, a la fois logique et exquis, comme était Horace. Je félicite le National de 1869 
de vous avoir pour critique. Il y a aujourd'hui quelques noms qui sont synonymes de succès. Vous êtes un de ces noms-là. La pen- 
sée littéraire de notre dix-neuvième siècle va, grâce à vous, venir en aide dans le nouveau National, à la pensée politique, du reste 
très nettement exprimée »… 


Max JACOB. CORRESPONDANCE À LOUIS EMIÉ. 63 lettres autographes signées « Max Jacob » puis « Max ». 
1919-1943. 125 pages in-4 ou in-8 et 6 cartes postales ill. (déchir. à 2 lettres) ; chemise demi-maroquin bor- 
deaux à coins, étui. 


MAGNIFIQUE CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE ET INTIME. En 1919, Louis Emié écrivit à Max Jacob à propos d’une revue qu'il souhaitait 
lancer à Bordeaux et une correspondance régulière, riche de conseils littéraires, s’instaura entre les deux hommes jusqu’à l’arresta- 
tion et la mort de Jacob. Louis Emié publiera en 1954 un livre fervent, Dialogues avec Max Jacob, dans lequel il a cité et commenté 
nombre de ces lettres, dont nous ne pouvons donner qu'un trop rapide aperçu. 


À la demande du jeune poète, Max Jacob envoie donc quelques-uns de ses livres et commente en retour les textes d'Emié qu'il 
considère bientôt comme un véritable artiste. .….« Je crois qu'après Baudelaire et Mallarmé il faut laisser les foires tranquilles [...] 
Dans le genre “poème en prose” être vrai c'est être inutile. Une description même admirable ramène ce genre à une page de roman 
réaliste. Inventez donc c’est le seul moyen d’être séparé du vrai. Le vrai est un instrument. La vraie vérité artistique est dans la 
force qu'on donne au faux. [...] Les “Contes de Perrault” sont plus vrais qu'un conte de Zola étant plus forts. [...] Rendez, rendons 
aux mots leur sens primitif et nous écrirons mieux que les parnassiens. Ne transposons que pour embellir notre lecteur ou pour 
embellir notre œuvre ou par quelque nouveauté. [...] Inventez ! Écrivez simplement vos inventions ! N’abusez pas de l’épithète 
(rare ou non). Il faut travailler avec l'esprit, avec le cœur et ne raturer que lorsqu'on a repensé ce qui est écrit. Avez le style clas- 
sique et l'esprit novateur »… Au printemps 1920, Max Jacob part pour la Côte d'Azur après son accident et son séjour à l'hôpital 
Lariboisière. Il a dû régler des affaires d'argent, la parution de Cinématoma, des contrats, une exposition de peinture... « C’est 
beaucoup pour un homme lent, paresseux et inapte aux affaires. Enfin me voici au bord de la Méditerranée dans un site fait pour 
le repos où je dois travailler comme un cheval de cirque [...] Je ne sais pas ne rien faire. Je ne suis pas fait pour le luxe ». En 
septembre, sa jambe est toujours plâtrée, son pied « bascule et branle comme un plomb de cloche », son masseur est un ange et 
ressemble à Figaro... 

16 avril 1924. Retiré à St Benoît sur Loire, il incite Emié à profiter de sa jeunesse « pour ouvrir les robinets. Plus tard on retrou- 
vera l’eau fraîche qui en est sorti. Les papiers de nos vingt ans sont des syllabaires où l’on apprend à lire à quarante ans, le pavé 
qui nous sert à marcher quand arrive le gâtisme, je veux dire l'invasion du métier, la pelade par les commandes, par la proportion 
des œuvres, l’escorte des copains, le baragouin des chineurs, etc. Donc travaillez puisque vous êtes jeune ».. Il a du mal à tra- 
vailler à cause de « la ridicule affluence de gens au pseudo-monastère ». Il demande à Emié s’il connaît un amateur d’autographes 
qui serait intéressé par le manuscrit de L'Homme de chair et l'Homme reflet ou par celui du Roi de Béotie… [Juillet] I est fier de leur 
amitié, amitié entre un vieux monsieur et un jeune homme : « C’est la vraie manière d’être compris : être aimé ! Il y a plus et mieux : 
nous trouvons notre compte à nous assurer dans la mémoire de ceux qui seront académiciens après notre mort. C’est donc à nous 
d’être fier de vous et non l'inverse ! ». Il parle de leurs amis communs, Jean Cassou et Georges Pillement. En août, il séjourne à 
Roscoff chez la princesse GxiKA dont la maison est envahie de visiteurs : « de gré ou de force il faut parader alors que mes héros 
pleurent misère »… 12 octobre : il parle de la Bretagne, de Lannion, du breton qu'il ne parle pas ayant été élevé dans des lycées trop 
laïcs, « laïcs dans le sens de métropolards », de la ville de Toulon qu'il a traversée en 1920. Il évoque un article des Nouvelles litté- 
raires sur André BRETON : « les procédés surréalistes sont exactement ceux que j'ai suivis pendant vingt ans mais mon nom n'est 
pas cité. Baste ! ». 

16 janvier 1925. À propos de l'attrait que le surréalisme exerce sur Emié.. « Fais selon ta conscience pour le surréalisme mais je 
t’avertis que “se mettre de mon côté en ce moment c'est se mettre tout Paris contre toi”. Je ne suis pas à la mode, ah non ! Pas à la mode 
du tout. «a reviendra ! Toute ma vie a été une suite d’'éclipses et d’aurores. [...] Ce groupe surréaliste est fort : ils ont ARAGON qui est 
un gracieux écrivain et qui a une tête solide, DRIEU LA ROCHELLE qui sera le Barrès de demain, et BRETON qui a une bonne critique 
derrière les bluffs. Ils ont réussi à adopter ou adapter REVERDY qui est un poète, celui-là ! [...] Moi ! Je ne suis qu'un programme, un 
nom ! COCTEAU... Il n’est plus dans la lutte ».. 25 juillet. Son nouveau roman est en souffrance, et c'est « une autre souffrance et très 
aiguë : la vie ou la mort ». Il parle longuement de l'Italie, pays agricole qu'il adore, de Rome où « tout est paysan surtout l’aristo- 
cratie, tout est à l'aise, en manches de chemises, tout transpire au frais. [...] les vues de Rome par Corot sont ce qui donne le mieux 
idée de ça » ; mais aussi de Naples, « un faubourg sans caractère », de la campagne aux alentours de ces villes, de Florence « noire 
moyen-âge », etc. Il met Emié en garde contre le journalisme qui peut dessécher le talent, il faut y entrer « avec de grandes ambi- 
tions car c'est une arme formidable dont on serait criminel de ne pas profiter pour soi-même ».… 

7 janvier [1926]. Il conseille à son ami de se marier. ..….« Il n’y a rien à faire socialement sans les femmes. [...] Non ! Mais vous 
vous bouchez mutuellement toutes perspectives. Vous vous privez de l'aventure nécessaire au développement de l'imagination. C'est 
très très grave ! Vous vous acoquinez bourgeoisement. Vous devenez popote pot au feu. [..] Si tu ne trouves pas le moyen de te 
marier tu es socialement un homme perdu et peut-être artistiquement car l'un va avec l'autre. Marie toi ! prends héroïquement goût 
aux femmes ».…. À propos d’un récit d'Emié : « J'adore le romanesque, les reines, les histoires de musique fatale, les cours, Hoffmann, 
les archiduchesses qui meurent, les chanteurs qui se meurent, les mères qui ont des secrets, des secrétaires, des secrets d'état en tas. 
[...] Un roman entier sur ce ton m’enchanterait. Cela ressemblerait à cette Chartreuse de Parme qui aurait pu faire nos délices »… Il 
l'encourage à ne pas perdre sa flamme, à écrire toujours des poèmes : « je suis souvent étonné qu'on se souvienne de griffonnages 
dont j'avais honte à 25 ans et que je ne voulais même pas publier. Voici qu’on réimprime ce pauvre Matorel qui fut édité avec des 
sourires de mépris et par complaisance ou amitié, on le réimprime après l'avoir enterré 25 ans dans les ténèbres où gisent les édi- 
tions de luxe ».… Il analyse longuement le roman dont Emié lui a soumis le manuscrit, il l'a lu d'un trait et en fait l'éloge. Il lui parle 
de ses poèmes. ..« Il n’y a pas deux façons de cuire le pot au feu — ni de faire de l’art. Veille donc à ce que rien ne t'ensevelisse ni 
l'amour ni le gagne pain comme je veille aussi à ce que la vie pseudo-monastique n’atteigne pas pour l'émousser la pointe de moi- 
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même ».…. 4 mars 1926. À l'occasion des représentations à Bordeaux d'Isabelle et Pantalon, il parle de la façon dont il a écrit cet opéra- 
bouffe et comment il a rencontré ROLAND-MANUEL, qui « n’est pas seulement un très grand musicien, c'est une intelligence aiguë, un 
homme d'esprit, il est savant, il est bon : c’est un littérateur qui fera bientôt ses livrets lui-même ».. Dans une autre lettre, il repar- 
lera de la musique d'Isabelle comme d’un chef-d'œuvre. 19 mars. I] parle de la façon dont il travaille : « Surtout à mon réveil, la nuit 
pour les poèmes ou la prose poétique. Je me relève pied nu ; je cherche un crayon, un bout d’enveloppe, de chiffon blanc en papier, 
et j'écris à moitié endormi. Le jour, je me mets en état de grâce littéraire en faisant des poèmes entraîneurs que je déchire souvent. 
Ma méditation chrétienne du matin ou mon chemin de croix quotidien me servent aussi. J'ai trouvé là mes meilleures images ou les 
moins mauvaises. Mes romans au contraire sont écrits mot par mot, le lexique de mes personnages appartient à des dossiers mul- 
tiples et secrets ; ma prose de roman qui parait si naturelle est écrite au compte-gouttes. Cependant j'écris d’abord un roman en 4 
ou 5 jours {...] en brûlant du phosphore, du pétrole ; j'en sors moulu. Je reprends après, je déplace les chapitres, je m'amuse ».. Il 
prépare un roman qui s'intitulerait Les Gants Blancs, évoque la parution de certains de ses poèmes chez Kra, et ceux qu'il a brûlés 
avec l’aide de Georges LIMBOUR... « Paris devient une ville mystique. On ne parle plus que de Jésus Christ. [...] Pierre REVERDY est 
devenu un vrai saint il fait pleurer les hommes qui l'approchent. [...] JOUHANDEAU a quitté le réalisme et tout cela n’a rien à voir avec 
André BRETON : il n'est même pas une goutte d’eau dans cet océan de mysticité. Le pauvre ! le pauvre petit pète-sec ! Il ne s’agit plus 
de Rimbaud ni de Lautréamont il s’agit du ciel même »... Saint-Benoît les Gouaches 26 mars. Nouvelle lettre de conseils littéraires. 
….« Tu n'écris pas pour GIDE, tu écris pour 1 million de gens qui cherchent à trouver leurs sentiments exprimés par toi », et il l'inci- 
te à s'adresser à la revue Commerce de la princesse Bassiano. Mais cette dernière refuse « tous les amis que je lui indique [...] Elle 
refuse Cocteau et moi, aussi ! ». Il va lui envoyer Cinématoma, lui reparle de patience. ..« Les gens de ma génération ont attendu un 
bout de succès 15 ans, ou davantage. [...] Aucun des surréalistes sauf SOUPAULT n’est arrivé. Limbour qui a du génie attend. Personne 
ne veut de Cocteau. Une grande candeur est la suprême habileté. Une pensée ardente attire mécaniquement. Dieu aide qui l'aime 
avec désintéressement : depuis ma conversion, j'ai, au moins, connu un peu d’aisance ». Il lui conseille la lecture de DOSTOÏEVSKI : 
« c'est un modèle de psychologie, et de caractère mais compte surtout sur ce que tu as vu de l'humanité. Cela seul qui a été vécu a 
du corps. On ne parle bien que de soi-même ».. 31 mai. Sur la religion et la prière qui est « une arme FORMIDABLE dans le struggle 
for life ».… 28 juin. Sur le risque encouru par Emié s’il ne se marie pas, et s’il cède à l'homosexualité. Il évoque « la non-réussite évi- 
dente des gens même de grand talent comme Oscar WILDE qui n’a été apprécié qu'après sa mort, idem pour PROUST, les horreurs de 
la vie de COCTEAU crucifié pour l’art et qui n'a pas une seconde de bonheur et moi, moqué, trahi, méconnu, moi dont pas un milieu 
correct ne veut, moi sans récompenses, sans argent, sans titres »… Il le supplie d'échapper au scandale : « sauve-toi de cette hor- 
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reur ! [...] crois-moi, de tels penchants on peut se tirer : il n'y a qu’à ne pas y penser ».. À propos de Marcel JOUHANDEAU : « il fait 
dans la littérature ce que Picasso a fait dans la peinture. M. Godeau intime est une œuvre révolutionnaire ».… Il est bon de n'être pas 
content de ce que l'on fait, il a en horreur ses romans une fois achevés : « aujourd'hui je ne peux lire une ligne de moi sans dégoût, 
excepté mes vers que je découvre avec une ivresse maternelle et le Cinématoma qui est admirable »…. 75 juillet. Après avoir tracé un 
portrait psy chologique d'Emié, il défend ce siècle qu ‘Emié juge « trop intelligent, sans ardeur ni ferveur. [..] Montherlant (que je 
n'aime pas) n'est pas sans ferveur, ni Bernanos, ni Jouhandeau sapristi ! Il se produit une foule de livres tout à fait beaux. [...] 
L'intelligence a pris contact avec la terre : on n'est plus aux raffinements proustiens ou aux doutes de Gide, aux comédies de Barrès, 
on est une époque créatrice avec les moyens de créer ».… Il reparle de l'homosexualité en terme de malédiction, « malédiction dont 
je souffre, que je perçois nettement et sur moi et sur des amis pareils. [...] Le monde est composé de gens normaux qui ne veulent 
avoir aucune indulgence. [...] Regarde ma vieillesse précoce, mes rides, mon amabilité excessive, le ratage réel de ma vie.. Veux-tu 
être ce que je suis à quarante ans (car je suis vieux depuis 35 ans) ? ». 3 octobre : longue lettre sur la religion, l'intelligence chré- 
tienne, Max Jacob se défendant de vouloir convertir Emié, indiquant seulement un chemin dostoïevskien. 27 novembre, sur Maurice 
SACHS qu'il faut encourager : « Il va avoir besoin de gagner sa vie plus que de folâtrer à Juan les Pins avec des gens riches ou arri- 
vés comme Picasso, Cocteau et consorts »… Il reparle du roman d'Emié Le Mauvais Joueur ainsi que de sa poésie qui demande à 
être extériorisée, même si elle parle du mystère, et dont la langue est « pâle ».… 

27 mars 1927. Il a des soucis d'argent : « Vais-je être condamné à fabriquer cette pauvre peinture pour vivre jusqu’à 87 ans »... 
Parution de son recueil de poèmes Le Fond de l'Eau. Sur Julien GREEN ; Adrienne Mesurat est un décalque de Mont-Cinère : « faire 
des fous est un peu trop facile pour Julien Green. Mme Bovary n'est pas folle. PROUST est très très bien — oui ! Je ne crie pas au génie. 
Mais c'est un vrai penseur qui a appliqué sa pensée à l'étude de l'animal humain et sa sensibilité à sa phrase. J'écrivais un jour à 
Cocteau que la phrase de Proust a la forme du cerveau ».. Le Mauvais Joueur a été refusé, ce sont les affres du débutant : « Je t'ai 
souvent dit combien ma génération a attendu (Carco, Salmon, Apollinaire, Dorgelès, et d’autres ont attendu 20 ans, 30 ans. Arnoux, 
Mac Orlan et d'autres ! Et moi qui n'ai jamais eu aucun vrai succès de librairie) »… Il peint de plus en plus. À propos d’un article 
d'Emié sur PROUST : « c'est par les mots que les personnages se révèlent. [...] Cependant ce n'est pas une invention de Proust, les 
grands romanciers ont plus ou moins obéi à cette règle ». Il est en pleine réconciliation avec Gallimard « auquel j'allais faire un pro- 
cès (!!!) J'illustre enfin ce Tableau de la Bourgeoisie - sans ennui. Je fais des gouaches ».… 


Ploaré 3 septembre 1928. Il aime et estime Maurice SACHS : « cette persévérance devenue si rare est magnifique, ce besoin de 
se faire une vie honorable me touche alors que nos collèges sont tous si fous, moi y compris. Et j'ai de tels exemples de gâchis, 
d'immoralités !!! »… Il conseille de se méfier de Gallimard et d’Allard : « c'est la FAUSSETÉ même ». Puis sur Jean DESBORDES et son 
livre J'Adore que soutient Cocteau, et sur RADIGUET. « Cocteau ne se trompe pas sur Desbordes : il pousse un ami et se fait une 
seconde (troisième) gloire. D'ailleurs j'aime le livre de Desbordes à cause d’une grande humanité et d’un étiage très terrestre qui 
est fort rare. Radiguet était bien intelligent et sensible ». Il ajoute en post-scriptum : « Rien à faire contre la chair, sinon ne pas 
y penser et vivre uniquement pour le livre à faire ». Il commente en détail une nouvelle et le nouveau roman d'Emié (La Nuit 
d'Oubli publié chez Gallimard), qu'il place en première ligne des romanciers « aussi bien que Green ou Jouhandeau ». 


St Benoit 4 juin 1941, après une interruption de leur correspondance. ..« Que te dire de ma vie. En 1936, écœuré par la vie 
à Paris je cherchais à m'évader... Je me souvenais de mes sept années passées ici, pleines de production dans une cellule du petit 
monastère. J'ai voulu revenir. Je pensais vivre d'une petite rente produit d’un accident d'auto en 29. Le monastère n’a plus voulu 
de moi ». Il décrit l'endroit où il loge. « J'essaie de comprendre ce que c'est que le christianisme (ah ! ce n'est pas facile !). Je 
peins tous les jours ; je réponds à quelques lettres ; je pense beaucoup à la poésie mais elle ne pense plus du tout à moi : c’est 
fini ! J'ai épuisé ma veine minière... J'ai peur en donnant mon nom juif à des revues d'attirer à leurs rédacteurs des foudres anti- 
sémitiques. Bref je suis à la retraite officiellement... et j'essaie parfois de faire profiter les très jeunes de mes expériences 
(comme ces chanteurs qui ayant perdu leur voix d'opéra se font professeurs). [...] Je n’ai nullement souffert de juin 40. Mais j'ai 
vu des horreurs et entendu bombarder les villes du Loiret où j'ai des amis ».. Il dit la joie ressentie à la lecture d'un poème 
d'Emié. « Ce dont il ne faut pas douter c’est de l'émotion : ça c'est définitif. Le public a pleuré ou n’a pas pleuré, le public a ri 
ou n’a pas ri [...] Tu es à l’âge du bilan ! [...] Après avoir compris que la Beauté est une conquête austère, une conquête dont on 
n'est jamais content soi-même et dont les autres se foutent pas mal, après avoir compris que les passions ont une doublure de 
crasse, de honte, de maladies, d’affaiblissement moral [...] alors un beau jour de grande souffrance on écrit quand on a le talent 
que tu as [...] Et il se trouve que cette douleur là est belle, beauté conquise cette fois ! ».. 7 juin. Il envisage d'aller finir ses jours 
au monastère de Belloc. Une exposition est impossible : « j'ai trop peu de tableaux. Je mets plus de trois mois pour en faire un 
seul. Et... je le vends... si je peux...donc je n'ai pas de stock ».… 10 juin : « Il m'arrive un malheur ! Un frère sur le pavé à 62 ans 
avec sa femme. Juif dépossédé par les allemands qu'il faut faire vivre. Heureux si je parviens à vendre ma peinture et à en faire 
assez ! En tout cas finie la liberté, finis les vacances et les voyages. Voici la chaîne de fer que je n'avais jamais connue. Je ne me 
considère plus comme libre de quoi que ce soit ».. 24 juillet : Emié ne doit pas avoir tant de confiance dans sa critique. « J'aime 
que tu dédies ton œuvre à Joë BOUSQUET pour la vie intérieure duquel j'ai une vénération (méconnue par lui d’ailleurs). Il est un 
modèle à suivre : il fait du Joë Bousquet ». Emié doit garder son ton personnel, et inventer : « Est-ce la perfection le but à 
atteindre ? Apollinaire avait horreur des pièces d’anthologie. On peut penser autrement qu'Apollinaire. [...] Il faut être “unique”, 
bien entendu sans être bizarre. Cherche toi toi-même. Il y a un Louis Emié que TU NE CONNAIS PAS et qui vaut mieux que le 
Ronsard suprême ou le Mallarmé que nous connaissons. Cherche la peau de ton épigastre, c'est là que gît le lièvre »… 


La dernière lettre est datée du 29 juillet 1943. Max Jacob y loue une nouvelle fois la poésie d'Emié et son souci de perfection. 
… Ici chagrins ! Un frère en prison en Allemagne (on ne sait s’il est vivant) ! Une sœur morte de chagrin à Quimper. Le foyer de ma 
famille complètement anéanti, effacé, les souvenirs de famille détruits. Une autre sœur rendue veuve par la police [...] Je reste 
comme un témoignage de la protection que Dieu accorde aux siens, et seul monolithe intangible de cette famille brisée, exilée de 
Bretagne. Je vis de ma petite peinture et d'illustrations dont on me fait orner les exemplaires de mes œuvres (rarissimes 
d’ailleurs) ».… Il plaisante de la vieille folle chez qui il vit, et qui mériterait les honneurs d’un roman : « On m'admire de rester là »… 


Reproduction 


Marie-Joseph de LAFAYETTE. Pièce signée « Lafayette ». Paris 24 août 1830. 3 pages in-fol., cachet cire 
rouge Cabinet du Roi. 


TRANSFERT À PARIS DES MINISTRES DE CHARLES X POUR Y ÊTRE JUGÉS. 


Lafayette ordonne au capitaine Foy, attaché à l'état-major général de la Garde Nationale, de se rendre à Tours pour veiller à la trans- 
lation des ci-devant ministres à Paris, où ils doivent être jugés. ….« le Général en chef connaît trop bien le patriotisme des populations 
sur la route que les accusés doivent prendre pour se permettre de calomnier ses concitoyens en les supposant capables de souiller notre 
belle révolution par aucun excès et par la violation des loix. Cette dernière Révolution s'est montrée supérieure à toutes les autres par 
l'heureuse alliance de la justice et de la générosité »… Alphonse Foy peut en cas de besoin requérir toutes les Gardes nationales... 


ON JOINT 2 pièces signées de GUIZOT, 24 août 1830, donnant à Alphonse Foy les ordres pour le transfert à Paris de MM. de 
Peyronnet, Chantelauze et Guernon-Ranville... ; plus 5 documents relatifs à cette mission. 


Valery LARBAUD. MANUSCRIT autographe, La Paix et le Salut. 4 pages et demie in-4. 


BEAU TEXTE POÉTIQUE QUI DEVAIT SERVIR D'ÉPILOGUE AUX ENFANTINES. 

« Au plus jeune bouton de rose, si tendre et si dur, et si bien fermé ! [...] 

Sous l'abri, au bord du lac où naviguent de beaux cygnes australiens, un poète écrit, sur du papier bleuté, des Enfantines. Plus 
loin, un général de bronze, sur un cheval de bronze, commande l’immobilité du garde-à-vous aux feuillages. Les feuillages n'obéïs- 
sent pas, et s’inclinent et se renversent, et font signe que “non”, avec douceur. Mais les enfants s’approchent du poète et l'entourent 
de leurs rondes. 

La plus grande, celle qui pousse la chaise du bébé, et qui est laide et rieuse, nomme les objets avec l'accent de son pays. Mais la 
petite, celle dont toutes les dents n'ont pas été posées par le même ouvrier, et se contredisent (une, timide, reste en arrière) vient 


ie 
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demander au poète l'heure qu'il est. 

Quand il écrit des Enfantines, ce n’est plus la pensée du foyer qui le suit et qui le soutient dans l'héroïsme du travail ; mais une 
tremblante démarche de son cœur vers la plus grande et vers la petite, et le désir d’être par elles instruit et guidé, et protégé contre 
les dangers invisibles. Et il retrouve en lui un ancien trésor d'humilité et d’innocence, et chante bas, et souhaite que très peu l'en- 
tendent ».. etc. 

Ces pages, écrites en 1914 en Angleterre et destinées à servir d'épilogue aux Enfantines, furent finalement écartées du recueil 
(1918). Le texte fut publié pour la première fois en 1941, par Daragnès, en un tirage confidentiel à l'occasion du soixantième anni- 
versaire de Larbaud. 


Valery LARBAUD. MANUSCRIT autographe, Gênes et la Ligurie. 6 pages in-4 sur papier bleu, avec quelques 
ratures et corrections. 


Beau texte qui fait découvrir la Ligurie à travers le double regard du géographe et du voyageur. Larbaud compare la forme de la 
région à un arc de l’Amour, à un croissant recourbé sur la mer, etc., et décrit l’arrivée par le chemin de la côte, « la mer entourant 
d'un vaste chœur bleu un cap verdoyant d'oliviers, la mer suçant la mince aiguade d’un torrent au lit de cailloux brûlants, la mer 
roulant ses haies fleuries sur une plage, la mer calme et limpide sous des terrasses drapées de roses, ou au pied d’un fortin de pier- 
re grise, blasonné ».. Il s'émerveille des découvertes que l’on fait en suivant les routes de l’ancienne Ra Serenissima Repubrica de 
Zena : les vallées, la zone des sanctuaires, les courbes qui ceignent des précipices en montant aux plateaux, le sens exaltant de l’es- 
pace et de la perspective que l’on y gagne : « Une imagination qui serait assez puissante pour multiplier par cent, par mille, les 
aspects, les surprises, les beautés de cette économie architecturale, pourrait entrevoir, dans un rêve que la réalité surpassera enco- 
re, d’après ces petites villes leur reine, la capitale, la merveille : Gênes. [...] Une seule des richesses les plus précieuses a manqué jus- 
qu'ici à la Ligurie : la richesse littéraire, — car pour ce qui est des autres arts, la moitié de ce qu'elle a produit ou possède rendrait 
bienheureux trois royaumes du Nord. [...] Plaignez-vous ! Elle vous donne Gênes, annales, épopée, rêve de pierre, et vivante, et par- 
lante autour de vous, et telle, que de la voir, d'y marcher, l'homme s'éprouve ennobli, décorateur de la terre, souverain des mers, héri- 
tier des Amériques ». 

Ce texte, publié dans la revue Jtalie-Vovages, n° 2, en décembre 1934, a été recueilli sous le titre « Ex-voto : San Zorzo » dans Aux 
couleurs de Rome en 1938. 


Valery LARBAUD. Neuf lettres autographes signées, à Jean ROYÈRE. 1928-1935. 39 pages in-4 ou in-8, 
enveloppes. 


INTÉRESSANTE CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE AVEC LE DIRECTEUR DE LA PHALANGE ET DU MANUSCRIT AUTOGRAPHE. 


e Gênes dimanche [24 juin 1928]. I le félicite du Manuscrit autographe conscré à Baudelaire. « Vous avez découvert en Jacques 
Prado un vrai poëte. Cette mort est déplorable. Le “roman” d’'E. Lochac marque un immense développement dans son talent ! Je 
suis fier d’avoir été, après vous, un des premiers critiques qui l'ont publiquement loué. Je l’imagine restant, dans sa génération, 
comme le meilleur poëte avec Jules Supervielle ». Il explique pourquoi il se soucie peu des fautes d'impression dans son propre 
article, et évoque une curieuse correspondance d'une ancienne servante. Il travaille avec entrain pour terminer des traductions et 
des pièces d'occasion, afin de se consacrer aux choses qui l’attirent et dont il se donne un avant-goût : « Je crois que jamais je n'ai 
tant lu »… 


e Rome 1‘ mai [1929]. Projet d’» internationaliser » le Manuscrit autographe, à propos de Thomas Hardy ; il risque d’y avoir des 
problèmes de propriété littéraire. « Essayez d’abord auprès de Chesterton ou de George Moore, et aussi demandez à James JOYCE ».…. 
Il donne les adresses, l’autorise à le nommer à Joyce, et fait plusieurs suggestions d'ordre commercial. Il ne saurait assumer la direc- 
tion de cette affaire : « cette correspondance avec les écrivains et la traduction des autographes dans les langues que je connais, me 
prendrait un temps considérable, et puis mes déplacements fréquents [...] ne me permettraient pas de m'occuper, d’une façon sui- 
vie et cohérente, de ce travail »… e Rome 14 mai 1929. Il approuve l’idée de confier traductions et présentations à Théo Varlet. « Je 
ne peux pas vous dire combien je suis touché de votre projet de me dédier, en même temps qu'à Paul Gsell, votre grand livre d’es- 
thétique, que je désire tant lire. Je n'ai pas besoin d'ajouter que j'accepte, avec beaucoup de plaisir et de fierté »… Il est content d’ap- 
prendre le succès du volume de nouvelles de John-Antoine NAU : « Voilà nos longs et patients efforts enfin récompensés. Personne 
ne saura le temps et les soins que vous avez donnés à sa mémoire. Moi j'en sais quelque chose ; et j'ai vu, par hasard et sans être 
coupable de la moindre indiscrétion, une lettre de vous à F. Vandérem, qui m'a montré avec quel zèle vous souteniez la cause de 
Nau ».. Il fait des excursions dans les monts du Latium, et travaille régulièrement, mais par moments sa santé le décourage.…. 
+ Rome 26 mai 1929. « J'ai lu et relu ces deux poëmes, et je me les récite avec un extrême plaisir Lumineux, doctes, à la fois graves 
et gracieux, avec des profondeurs limpides sur lesquelles on revient se pencher, comme sur les fontaines des forêts. Les frondaisons, 
la profondeur du ciel des jours calmes, la beauté d'une enfant, tout cela s’édifie et se met à vivre, transfiguré, dans vos strophes, mêlé 
à l'humour fin que produit le bonheur et le beau temps ».. Il parle des nouvelles de Nau, puis annonce son prochain départ pour 
Parme, « dont les archives contiennent des documents que je ne peux trouver ailleurs ».…. 


+ Valbois 8 janvier 1930. ..« Il n'existe qu'une édition de mon Divertissement Philologique : celle de A.A.M. Stols ; mais elle est 
“hors commerce”. Il se peut cependant qu'on en rencontre des exemplaires, soit dans des ventes, soit chez des libraires. [...]Mais 
Divertissement Philologique se trouve aussi dans Caderno, publié, à tirage limité, “Au Sans Pareil”, avenue Kléber ; et dans Jaune Bleu 
Blanc »… + Valbois 12 février 1930. « J'ai lu La Musicienne avec beaucoup d'attention et de plaisir Vous donnez une vie nouvelle, et 
très vigoureuse, aux anciens termes techniques de la Rhétorique, et vous définissez admirablement la Poésie ; ce qu'elle est ; ce à 
quoi on la reconnaît. Votre livre est comme une magistrale introduction à l'étude de la lyrique française. Je suis très fier de lire mon 
nom en tête de ces pages lumineuses et remplies d'idées fécondes ».. Il apprécie en particulier sa belle prose, « qui, comme toute 
beauté durable du style, est modeste, et ne se jette pas à la tête du lecteur ».… Il parle de sa correspondance avec Francisco Contreras, 
pour l'aider dans son ouvrage sur lui, puis reprend Royère sur ses jugements sévères « pour quelques-uns de nos contemporaines. 
Par exemple Mauriac et Maurois, je me sentirais disposé à plaider contre vous en leur faveur »... + Montpellier 14 mars 1930. Après 
la fatigue morale et physique de rester auprès de sa mère souffrante, ils font des excursions intéressantes : « Nous avons parcouru 
toute la région comprise entre Manquio et Vaccarès, et, après de courts séjours à Nîmes et Arles, nous sommes venus ici, où la pluie 
et les inondations nous ont retenus, — et aussi, en ce qui me concerne, la Bibliothèque Fabre [...] Pour Blaizot, il est bien entendu, 
n'est-ce pas, que ce sont toujours les mêmes conditions, pour les honoraires : j'abandonne le Ms et je reçois 70 fres par page. [...] on 
me demande de tous côtés de la copie, et je n'en donne qu'aux revues qui me sont sympathiques. Et de très loin en très loin. Vous 
savez comme je travaille lentement ».… 


+ Paris 1° mars 1933. À propos de l'Ordre des Poëtes : « Bien entendu je ne peux qu’accepter l'honneur qui, sur votre proposition, 
m'a été fait, puisqu'il m'a été fait. Mais mon œuvre poétique propre dite (ou dite) est bien mince pour soutenir ce titre. N’aurait-il 
pas mieux valu en faire profiter Emmanuel Lochac ? ».. La maladie grave de leur ami Contreras le bouleverse... Il raconte ce que 
sera sa notice pour le recueil de Mémoires de son père. ….« J'ai lu avec bien du plaisir le passage de votre glose où il est question de 
moi et de mes origines familiales »… 

+ Tirana 30 juin 1935. Sa lettre annonçant la résurrection de leur vieille Phalange Y'a joint au moment où ils quittaient la Savoie 
pour être les hôtes de Marcel Ray à la Légation de France. Il accepte de s'occuper avec Francis de Miomandre de la partie sud-amé- 
ricaine de la revue. « Plutôt que toute autre formule je préférerais : Amérique Romane pour désigner, comme Domaines littéraires, 
l'ensemble des pays de langue espagnole et de langue portugaise des Amériques. “Amérique latine” me plaît moins ; c'est vague ; ça 
paraît sous-entendre une idée assez en l'air de “race” »… Il ne pourra promettre une collaboration régulière, ayant trop de choses en 
train, quoiqu'il soit enfin quitte de ses traductions de Samuel Butler, mais il fera des recommandations d'écrivains et de traducteurs. 
Il lui offrira aussi quelque chapitre de Sous l'invocation de saint Jérôme, qu'il pense enfin achever cet hiver. « Pour moi c’est un 
second À. O. Barnabooth, et si je ne l'ai pas terminé plus tôt, c’est que j'y prends tant de plaisir que je vois avec regret s'approcher le 
moment où il y faudra mettre le point final »… 
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379. Valery LARBAUD. MANUSCRIT autographe de son JOURNAL, juin-juillet 1935, La Nostra Settimana 


Albanese. Fort cahier in-8 de 300 + 16 pages, couvertures de maroquin bleu conservées avec étiquette 
Papeterie Modèle (101 Bd Malesherbes), tranches jaspées ; relié par la suite demi-vélin blanc, pièce de tire 
maroquin bleu au dos et chiffre VL. peint en bleu en pied. 


DERNIER VOLUME DU JOURNAL DE LARBAUD, EN TRÈS GRANDE PARTIE INÉDIT, LORS DE SON DERNIER VOYAGE À 
L'ÉTRANGER EN ITALIE ET EN ALBANIE. C'EST SON TOUT DERNIER ÉCRIT, puisque c’est au retour de ce voyage, le 
5 août, qu'il sera terrassé par un accident cérébral qui le laissera paralysé et aphasique. 


Le journal commence le 7 juin à Chambéry et Challes-les-Eaux, où Larbaud suit une cure après un hiver difficile. Il est en train 
de travailler à Sous l'invocation de Saint Jérôme, réécrit certains chapitres, « amenés jusqu'à l’état où je ne peux plus rien pour eux 
et où le mieux serait l'ennemi du... passable » ; d’autres sont élaborés mentalement. Il fait le bilan de ses lectures : Puritania d'Ernesto 
Montenegro, une biographie de Valentin Conrart, et surtout Singulier d'André Rouveyre, publié au Mercure de France ; et il se livre 
à à des réflexions sur le monde de l'édition : « le vieux “Mercure” n’a pas démérité. Il a restreint son output au moment où il risquait 
d'être envahi par une cohue de vulgarités [...] Au contraire, notre N.R.F. s’est laissé aller ; la cohue y est entrée, les romans bâclés, 
la littérature “pour tous les goûts” »… Il fait la connaissance d'André Rouvevre qui habite la région depuis plusieurs années ; la sym- 
pathie est immédiate ; il évoque avec lui des souvenirs parisiens des années 25-30, leurs goûts littéraires et philosophiques, etc. Il 
s'occupe aussi beaucoup de Laeta, la petite-fille de Mariuecia Nebbia qui partage sa vie, lui donne des cours de français et d’italien, 

va jusqu'à Genève pour compléter sa collection de soldats de plomb, et s ‘interroge sur l'avenir de Challes, tiraillée entre hôteliers et 
cultivateurs. À Milan, il revient sur Singulier qui n’a remporté de sa part qu'une tiède adhésion, malgré une certaine similitude avec 
sa propre situation : « la solitude à deux », « l'amour partagé » : il analyse la profondeur de son accord avec la femme qui partage 
sa vie et se remémore leur « nuit de noces » dans cette ville, en mai 1922. ...« ni elle ni moi ne pouvons être heureux là où nous ne 
sommes pas ensemble. [...] je travaille quand, et comme, et où je veux ; et aussi longtemps que je travaille sa pensée ou sa présence 
me soutiennent, m'encouragent, mettent toutes mes pensées et tous mes efforts dans une région de paix active, réconfortante ».… 
Une visite à l'Ambrosienne et à Brera, où il découvre une Tentation de Saint Antoine de Tiepolo, des flâneries dans la ville, une priè- 
re au Duomo, avant de gagner Rimini, où il savoure « une grande félicité [...] J'ai pensé : on se résigne à vivre en France, en 
Angleterre, en Espagne ; on est content de vivre en Italie » Une superbe excursion par le « Trenino », malgré la foule des touristes, 
lui fait retrouver Saint-Marin avec beaucoup de plaisir, même si, à la Bibliothèque, il ne trouve pas les exemplaires de 4.0. 
Barnabooth et de Jaune Bleu Blanc qu'il y a envoyés. Il évoque les souvenirs de ses promenades avec H.F. Jones sur les traces de 
Samuel Butler. L'étape suivante, à Bari, lui plaît moins ; malgré les travaux d'embellissement fascistes pour la civiliser, c'est une ville 
isolée intellectuellement. C’est là qu'il apprend avec émotion la mort d'Henri Girard, directeur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, 
tombé du toit ; il évoque ses relations avec lui. 

Le 26 juin, il est en mer sur le Brioni et le lendemain, il débarque à Durazzo et rejoint Tirana où il est accueilli par son ami Marcel 
RAY, consul de France. Il avait déjà séjourné dans cette région, mais au Montenegro, à Cetinjé, en 1903. II va passer une semaine 
dans cette ville et les environs, visitant les mosquées peintes à fresques, les librairies, le Musée et la Bibliothèque, découvrant la vie 
quotidienne et le spectacle de la rue : « le mélange des costumes albanais et occidentaux, les passages bruyants des carrozze déla- 
brées, les promenades des femmes voilées de noir, quelques-unes pieds nus dans des socques assez hautes, qui faisaient sur le ciment 
du trottoir central, entre les arbres, un joli bruit, un agréable claquement ». Une promenade en voiture, dans des paysages « assez 
alpestres », l'amène à Elbasan aux maisons grises à fenêtres grillagées où bruissent les tourterelles. La vie à Tirana pour les 
Occidentaux se limite aux enceintes des légations et au club de tennis, il est impossible de se promener à pied dans la ville à cause 
du mauvais état des chaussées et on reste entre soi. Il compare l’Albanie de 1935 avec celle que décrit H.G. Wells en 1913 dans The 
Research Magnificent : « L'indépendance organisée a produit la Paix ; et vraiment cela s’est fait très vite » ; autre différence qui le 
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frappe : « la tolérance religieuse entre les sectes. Par ailleurs la condition des femmes n'est pas encore au niveau moyen de la civili- 
sation ». Il cherche à comprendre ce pays attachant, et envisage un proche avenir touristique de l’Albanie pour l'instant en plein 
développement. Il est conforté dans cette idée par sa rencontre avec Léon Rey, archéologue qui dirige les fouilles d’Apollonia, dont 
les découvertes doivent être rassemblées dans un musée des Antiquités que veut créer le roi Zog, et Xavier de Courville, directeur 
du lycée français de Koritza. S'il aime l’Albanie, « c’est parce qu'elle est un beau petit morceau de notre Europe, trop longtemps 
négligé et tenu à l'écart ; morceau d’une Europe en friche qu'il importe d'aménager, de cultiver, de pourvoir [...] de tout le niveau de 
vie, moral et intellectuel auquel les Européens ont droit ». Puis c’est le retour par Antinari, Raguse (Dubrovnik) qu'il retrouve mélan- 
coliquement après 32 ans : « Une fois encore, mécontent de moi-mêmeet me condamnant sincèrement, je me suis senti réconforté 
par l'idée sinon du travail accompli, du moins du travail en train. Les mêmes lieux, revisited, me suggéraient un parallèle : alors 
(1903) je ruminais A.O. Barnabooth, vivant avec lui, et je rédigeais un journal dont j'ai tiré plus tard quelques phrases ou idées de 
phrases [...] ; avant-hier je ruminais Sous l'invocation de Saint Jérôme, vivant avec le Patron des Traducteurs, et je rédige ce journal 
informe, au vol ininterrompu du stylographe ».. Puis c'est Zara et Trieste où la nostalgie le gagne à la pensée des morts et des absents 
dont Italo Svevo et Joyce. Arrivé à Venise, à l'Hôtel Danieli, il ajoute quelques « notes complémentaires », petites synthèses sociolo- 
giques, linguistiques sur son voyage, et des réflexions politiques sur l’Albanie: « On joue l'Italie contre la Yougoslavie, et récipro- 
quement, selon les circonstances.[...] Le Roi, qui tient tout en mains comme un dictateur, pratique ce jeu de bascule tout en se gar- 
dant bien de faire des concessions qui engageraient l'indépendance de son pays ».. On relève aussi une belle évocation de l’arrivée 
matinale à Venise... 

Larbaud a inséré dans son manuscrit des prospectus, des billets de musée et de voyage, un visa, une photo de Mariuccia et Laeta 
à Genève, et deux longues lettres de Philippe Van Tieghem sur la littérature comparée et l’histoire littéraire, etc. 


CE JOURNAL EST EN GRANDE PARTIE INÉDIT. Seule la partie proprement albanaise a été publiée, avec de nombreuses coupures 
(notamment la visite du Musée et de la Bibliothèque de Tirana, les courses chez les marchands de tissus et broderies, et une partie 
de la promenade à Elbasan) et quelques modifications (voire des erreurs), dans le Journal inédit, tome X des Œuvres complètes 
(Gallimard, 1954). 


Reproduction 


Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Jeudi 26 décembre 1946. 
2 pages et demie in-8. 


SUR SA BROUILLE AVEC GIDE après la publication du Choix de pages d'André ROUVEYRE [Rouveyre y avait reproduit, sans l’autorisa- 
tion de Léautaud, une lettre où celui-ci parlait de Gide de façon péjorative]. Léautaud est attristé, fâché, contrarié et embêté par 
cette sotte histoire, et a fait de violents reproches à Rouveyre. « Il a vraiment fallu tant d'années d'excellentes relations et de vraie 
camaraderie avec lui, pour que je n’aille pas jusqu'à la rupture [...] Après cela, pour m'en prendre à moi-même, que diable ai-je écrit 
dans une lettre ce terme : hypocrisie. J'étais pressé par le temps, probablement, j'écrivais en courant, à l'étourdie, ce qui pourtant 
n'est pas dans mes habitudes ».. L'ouvrage est arrivé chez Gide, dont la secrétaire est allée dire à Mile Dormoy, à la Bibliothèque 
Doucet, que Léautaud était un fourbe, et le lendemain Léautaud était chez Rouveyre. ….« Gide a raison d'être offusqué, blessé, même, 
par ce terme : Hypocrite. Il est tout l'opposé de ce que ce mot signifie. Il peut être double, incertain, accomplir dans le même moment 
deux actions contraires, il peut se dérober après s'être avancé. J'ai toujours rencontré quelque approbation avec une définition lit- 
téraire le concernant : un homme, quand il a fait trois pas en avant, qui en fait aussitôt deux en arrière, par peur du péché. Mais un 
hypocrite ? Il a toujours été le contraire, et même à des extrêmes très courageux, révélant une indépendance d'esprit, un désinté- 
ressement complets. Il le sait lui-même, car je le lui ai dit un jour, quel premier trait de ce genre m'a donné la grande estime que j'ai 
pour lui, - quand je n'ai que pitié et quelque mépris pour Valéry, il sait pourquoi, je le lui ai dit, et la réponse qu'il m'a faite montre 
qu'il n’a pas été aveugle, en ce point, — la vente de tous les livres d'anciens amis ses admirateurs, devenus à son égard autant de tar- 
tuffes dénigrants. Un autre trait, sur lequel je n’insisterai pas : sa franchise concernant un certain côté de sa vie privée. Enfin, les 
courageux, clairvoyants passages, hautement pensés, de son Journal, au début de l'occupation. Un hypocrite, cet homme là ! Non, 
cent fois non. Et au diable encore, mon étourderie et mon écart de plume ».. 


Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Lundi 1° janvier 1951. 2 pages 
in-8. 


BELLE LETTRE SUR LES CAVES DU VATICAN [la pièce de Gide a été créée le 13 décembre au Théâtre-Français]. ...« J'en suis revenu 
ravi, très beau spectacle, et, pour l'affaire du wagon, une intelligence, chez Gide, à l'analyse, le montage et le démontage du crime, 
remarquable. La critique n’a pas été très bonne. De certains, même assez sotte et incompréhensive ». Il cite notamment Jacques 
Lemarchand, Thierry Maulnier... « C'est une merveilleuse trouvaille. Lafcadio, dans son compartiment, avec sa future victime, ne 
pouvait exprimer à haute voix, tout ce qui se passait dans son esprit comme préparation à son acte. Pour que le spectateur en ait 
connaissance : le phonographe. [...] De la part de Gide, avoir donné cette étonnante analyse du crime dont je parle plus haut ? On 
nr jamais, plus ou moins, que ce qu'on porte en soi. C’est lui Lafcadio, c'est lui, il a, tout au fond de lui, l'âme d’un crimi- 
nel”... etc. 


On joint une autre L.A.S. de LÉAUTAUD au même, Jeudi 20 avril 1950 (2 pages in-8), évoquant Jouhandeau, Gaston Gallimard, 
Florence Gould, Gide pour lequel il dit son admiration, etc. 


Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Vendredi 23 février 1951. 
1 page et demie in-8. 


BELLE LETTRE SUR LA MORT ET LES OBSÈQUES DE GIDE. .….« J'ai trouvé tout de suite, dans les premières indications sur la cérémonie 
mortuaire de Gide : intimité, aucune manifestation, une fin admirablement conforme à sa vie. À ce point, que j'avais prié Robert 
Mallet de savoir de M. Lambert si je pouvais me permettre de me rendre à Cuverville. Le gendre de Gide non seulement y acquies- 
ça mais ajouta que je fais partie de la jeunesse de Gide, - nous nous connaissions depuis plus de cinquante ans — et que ma présen- 
ce serait toute naturelle »… Il a trouvé attristant et irritant qu'on ne puisse disparaître de la façon qu'on a désirée. Cependant « Gide 
était chatelain de Cuverville. Pouvait-on empêcher quelques paysans, ayant peut-être travaillé pour lui, d’être présents ? Six d’entre 
eux portant à bras son cercueil jusqu'à la tombe, c'était très beau, même touchant. L'affaire des anciens combattants, leur drapeau, 
la présence du Pasteur (venu de Paris, paraît-il) cela seulement a été choquant, déplacé, attentatoire aux désirs du mort ».… Il ya 
bien eu « violation sur toute la ligne des désirs de Gide. [...] J'ai été déchiré en le voyant sur son lit mortuaire. J'ai dû me retirer, les 
larmes me venaient. Je ne peux non plus quitter cette pensée : ce cercueil en pleine terre, cette disparition, cet anéantissement com- 
plet un jour en elle, de quel grand sentiment religieux cela témoigne ».…. 


Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Jeudi 7 juin 1951. 2 pages 
in-8. 


À la suite d'une enquête de Combat sur l'Allemagne. ..« Le ministre de l'Intérieur de Bonn a décidé que les condamnations par 
les tribunaux étrangers (ceux des Alliés) ne sauraient entraver la carrière d’un fonctionnaire ». Il s'interroge sur le cas d’un juif évin- 
cé de la direction d'un grand hôpital, et la crainte des vengeances que pourraient exercer ceux qui ont souffert des Allemands pen- 
dant la guerre. « Le général von Choltitz qui jouit du mépris général pour n'avoir pas fait sauter Paris comme il en avait reçu l’ordre 
d'Hitler ».. Tous les témoignages s'accordent pour démontrer que « notre occupation vaut celle que nous avons subie, et que, si des 
Allemands condamnés par des tribunaux des Alliés ne s’en trouvent nullement déshonorés, chez nous, ceux qui ont eu à pâtir des 
Allemands sont maintenant aux meilleures places ».… 
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Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Samedi 19 septembre 1953. 
2 pages in-8. 


SUR DRIEU LA ROCHELLE ET COCTEAU. Il a lu dans la N.R.F. « le texte de Drieu La Rochelle. Il est certes d’un réel intérêt moral, 
intellectuel et d'analyse de soi assez maladive et souvent déconcertante. Le guerrier plein d'entrain de la guerre 14-18 transformé à 
ce point, c'est tout de moment du déséquilibre. Je l'ai connu quand il a pris la direction de la N.R.F. jusqu'au moment qu'il fut obli- 
gé de se cacher, aidé en cela par Malraux, qui, dans cette circonstance, a conquis toute mon estime. Puis son dernier refuge rue Saint 
Ferdinand, pendant trois jours. Tous ses livres et papiers jetés au hasard sur le parquet, et où il se suicida. J'ai été des quelques amis 
qui ont assisté à ses obsèques (Gallimard y était) et où j'ai eu l’occasion de féliciter de leur présence deux officiers français en uni- 
forme ». Il parle aussi de Cocteau : « Nous nous connaissons depuis longtemps, depuis son temps d’interprète sur le front anglais, 
guerre de 14-18, le temps du Potomak, de ses visites au Mercure. Il était déjà ce qu'il n’a pas cessé d’être : l'originalité, la création 
artistique au plus haut degré. [...] Dans un passage du texte du Journal que je dois donner à deux ou trois revues, je le place, pour 
cette originalité de création artistique à côté de Charlie Chaplin ni plus ni moins »…. Il a beaucoup de travail, dont la copie de ses 
notes du Journal, « corvée à laquelle depuis des jours et des jours je n'ai pas le courage de me mettre ».… 


Paul LÉAUTAUD. Lettre autographe signée « P. Léautaud », à Jean DENOËL. Jeudi 9 février 1956. 1 page 
3/4 in-8. 


AMUSANTE LETTRE SUR MARGUERITE MORÉNO, qu'il a bien connue. « Elle avait commencé par être la maîtresse de Catulle Mendès, 
alors critique dramatique. Au retour du spectacle, ils s'arrêtaient à la Brasserie Pousset [...] Mendès en sortait complètement saoul. 
Un soir, il se précipita sur Moréno, et lui maintenant de force, le visage dans le ruisseau : Embrasse ta sœur la boue. Elle passa ensui- 
te dans les bras de Marcel Schwob, qui était déjà, dans sa santé, presque un cadavre [...] j'allais chaque soir l’attendre dans sa loge 
à la fin du spectacle. Elle arrivait dans le costume de son rôle, se déshabillait, se montrant à moi complètement nue, puis remettait 
sa toilette de ville. Je la reconduisais [...] Chaque soir, avant de sonner pour se faire ouvrir la porte, c'étaient des propos de ce genre : 
Enfin, Léautaud, conseillez moi. Dites moi ce que vous pensez. Vous voyez dans quel état est Marcel. Presque un cadavre. Moi, je 
suis jeune. J'ai besoin de faire l'amour, dites moi — que feriez vous à ma place ? Je me contentais de répondre : oui, oui, oui, ce qui 
équivalait à ne rien répondre, me montrant un nigaud complet, ce que j'ai été souvent avec les femmes, porté à cela par ma nature 
de réflexion, d’hésitation, me disant que si je répondais oui et que je sois rembarré, je ne saurais où me mettre. Quand elle joua La 
Folle de Chaillot, avec un talent admirable, elle avait pour amant un jeune médecin qu'elle payait. Il était quelquefois en retard, et il 
fallait attendre pour le lever du rideau. C’est un de ces soirs là qu'elle dit à Colette : ah ! ma chère, je peux te le dire : mon cul me 
coûte cher »… 


LOUIS-PHILIPPE. Note autographe. 26 décembre 1817. 4 pages in-4, très remplies. 


IMPORTANTE NOTE SUR LE PALAIS-ROYAL. Louis-Philippe, alors duc d'Orléans, venait de racheter le Palais Royal à l’État, et en entre- 
prenait la restauration. 


Il attire l'attention de Jay et Dupin au sujet des revendications d'un autre adjudicataire, M. Jullien. Il décrit l’état de la façade dite 
« de Lavoipierre d’après le nom de l'entrepreneur & locataire [...] laquelle partie n’est restée telle que parce que la mort de mon père 
a arrêté le cours des opérations des mandataires ». Il fait également remarquer « la division des toits du batiment principal du 
Théatre avec ceux qui couvrent la galerie intermédiaire entre la cour & le corps du Théatre, & cette différence leur paraïtra une preu- 
ve de plus que l'intention de mon père n'avait jamais été que cette galerie & le batiment qui la couvre fussent amenés à la salle de 
spectacle, mais au contraire que son intention était de la réserver pour servir de communication intérieure ». Il parle ensuite en 
détail de la teinte rouge qui recouvre certains murs mais qui ne signifie rien quant à la répartition des bâtiments, de plus « elle a été 
appliquée avec tant de maladresse et d’irréflexion qu'on ne peut en tirer aucun avantage pour établir que la salle soit inaliénable ». 
Il faut donc distinguer le terrain apanagé dont l’aliénation est autorisée et celui dont elle ne l’est pas. M. Dupin «tirera de cette dis- 
tinction de nouvelles nullités du titre de propriété de M. Jullien ». Il relève une autre erreur de désignation, ainsi que le fait que 
Jullien n'a pas payé toute la rétribution concernant le cens apanager... 

On joint une lettre autogr. (signée de son paraphe), à M. Oudard, 20 août 1826 (1 p. in-8), à propos d'un portrait supposé de Mile 
de Montpensier. 


LOUIS-PHILIPPE. Lettre autographe signée (paraphe), à SON FILS AÎNÉ FERDINAND, alors duc de Chartres. 
Neuilly vendredi matin 30 juillet 1830. 1 page et demie in-4. 


EN PLEINE RÉVOLUTION DE JUILLET, LA VEILLE DU RENVERSEMENT DE CHARLES X. 


Craignant que son fils ne s'inquiète, Louis-Philippe lui donne des nouvelles de la famille réunie à Neuilly et en bonne santé. 
«comme il paraît difficile, peut-être même impossible d’après le peu que nous pouvons recueillir sur ce qui se passe en ce moment, 
que tu puisses arriver directement à Neuilly, je ne vois pour toi que deux partis à prendre, ou celui de rester à Joigny où est ton régi- 
ment & d'y attendre des éclaircissements sur ce qui se passe, ou celui de t'en aller au château d'Eu directement ».… 


LOUISE D'ORLÉANS, Reine des Belges. Lettre autographe signée « Louise », à « Hadiji », SON FRÈRE LE 
PRINCE DE JOINVILLE. Laeken 26 juin 1846. 11 pages in-8, à son chiffre couronné. 


BELLE ET LONGUE LETTRE écrite après un séjour à Neuilly. ..….« J'ai trouvé l'excellent Père à merveille au moral - et au physique, 
grandi encore, et rasséréné si je puis m'exprimer ainsi par le dernier attentat et plus jeune, plus vif que jamais. La Reine a déjà sur- 
monté la déchirante impression du premier moment mais elle est épuisée de fatigue, ne prend aucun repos »… Elle parle longue- 
ment des enfants de Joinville, qu’elle trouve délicieux, et elle approuve son frère d’avoir refusé d’» aller en Svrie servir de Emir à de 
malheureuses populations que nous avons lâchement compromises par un semblant de protection puis abandonnées ».. etc. 


André MALRAUX. Notes autographes. [Indochine, 1925]. 4 pages in-8. 


RÉCIT DE SON SECOND VOYAGE EN INDOCHINE. Ces notes devaient probablement accompagner une lettre à un proche, comme l'in- 
dique le tutoiement employé à plusieurs reprises. 

« Avuthia est un très joli village lacustre, qui est ce que devait être Bangkok lorsque Beauvoir y est entré. Les ruines sont presque 
aussi importantes qu'à Angkor, quoique beaucoup moins belles, surtout à cause de l'absence presque complète de sculptures. Mais 
l'ensemble est plus agréable, grâce à une végétation basse et brûlée, qui laisse apparaître les temples, et qui ne donne pas cette 
impression pénible de feuilles pourries et de forêt mouillée que l’on ressent à Angkor ».. Il interrompt son récit par de « Petites 
Nouvelles. À Kep, vu Cressier, à qui j'ai fait de petits signes d'amitié. Furieux. Ici, Moreau et Jodin : même remarque [Jodin fut juge 
du procès de Malraux et Louis Chevasson pour bris et détournement de monuments en juillet 1924, Moreau procureur de la 
République lors du procès en appel au mois d'octobre suivant]. Pour Jodin, je publierai l'histoire de l'officier et des casseroles (que 
Gallois nous a racontée [Gallois-Montbrun, défenseur de Chevasson lors du procès en appel]). Il faut rigoler un peu. Vu Dufond, qui 
est devenu gros et plus bête encore, Parcevaux tout réjoui [avocats de Chevasson et Malraux en juillet 1924] ».. Puis il reprend son 
récit en évoquant le paysage entre Penang et Bangkok, et ses « petits temples pointus comme chapeaux », Pra Pathom, les mer- 
veilleuses pagodes et la ville royale de Bangkok. ...« Certaines ont une enceinte de 500 m de côté, avec des petites tours qui ressem- 
blent à des bouquets de mariées 1830 ; dedans, deux cents chedifs en porcelaine ou en faïence émaillée, les plus grands dépassant 
40 m., et tout en couleurs vives [...] Puis, les Chinois sont venus mettre dans ces coins des tas de choses invraisemblables : petits 
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bassins, banians, rochers, peuplés de chiens de pierre bien peignés et de diableries diverses. Plus des colosses gardiens des portes, 
intéressants et coiffés de chapeaux hauts-de-forme. Tout ce qui était chinois est décoloré par la pluie ; le haut des chedifs est à jour, 
et l’on marche sur d'innombrables morceaux de porcelaine et de faïence, qui éclatent sous les pieds. Personne, personne. C'est sans 
aucun doute une des plus émouvantes atmosphères du monde, et assez proche de celle de l’Ispahan des contes »… Il explique com- 
ment on « répare » tout cela, et comment on construit aujourd’hui des pagodes en porcelaines siamoises du XIX: siècle. Puis il parle 
du Sampeng, et énumère leurs trouvailles : un miroir chinois en émail translucide, au décor de vignes ; un paravent siamois ; des 
porcelaines, des plaques, une armoire et des coffres, « des terres cuites T'ang superbes ; des bronzes siamois assez beaux ».… 


390. André MALRAUX. La Tentation de l'Occident. Paris, Grasset, 1926. In-12, maroquin rouge, dos à nerfs, 
doublure de maroquin vert, tranches dorées sur témoins, couv. cons., étui (Semet & Plumelle). 


ÉDITION ORIGINALE. 
UN DES 6 EXEMPLAIRES HORS COMMERCE SUR HOLLANDE (H.C. 1) portant cet ENVOI autographe à André SUARÈS : 
À André Suarès 
avec le respectueux hommage 
et l'admiration d’ 
André Malraux. 


391.André MALRAUX. La Lutte avec l'Ange. * Les Noyers de l’Altenburg. /Lausanne], Éditions du Haut-Pays, 
1943. In-4 en feuilles non rognées sous couverture. 


ÉDITION ORIGINALE, UN DES CINO EXEMPLAIRES SUR AUVERGNE À LA MAIN (n° XXIX). 


ON JOINT le MANUSCRIT AUTOGRAPHE de la Note liminaire ajoutée à l'édition Gallimard de 1948 (3/4 page in-4, avec biffures et cor- 
rections). « La suite de La Lutte avec l’Ange a été détruite par la Gestapo. On ne récrit guère un roman. Lorsque celui-ci paraîtra sous 
sa forme définitive, la forme des Novyers de l’Altenburg sera sans doute fondamentalement modifiée. La présente édition est donc une 
sorte de curiosité bibliophilique et s'adresse seulement à ceux qu'intéresse “ce qui aurait pu être”. [...] L'appel au bonheur, qui bou- 
leverse Vincent Berger lorsqu'il s'aperçoit qu'il est gazé, a été tenu par qqs critiques, lorsque ce livre parut en Suisse, pour la répon- 
se aux questions posées dans sa première partie. L'appel au bonheur est ici une simple réaction psychologique ».… Il précise que l’édi- 
tion originale a subi des « coupures de la censure suisse ». 


392. André MALRAUX. MANUSCRIT autographe. 11 pages in-4 plus 2 pages et demie dactylographiées avec 
additions et corrections autographes (paginé 53 à 66). 


TRÈS INTÉRESSANT MANUSCRIT, PROBABLEMENT ÉCARTÉ DES ANTIMÉMOIRES, AU SUJET DE SA RÉFLEXION SUR L'ART. 


Ce manuscrit est accompagné d'une petite note autographe : « Pour Jean-Baptiste : en gros, c’est du texte lié à celui de 
l'Altenbourg ». Il est en effet écrit à la suite des dernières phrases dactylographiées des Novers de l’Altenburg. ….« Ici s'arrête le texte 
remanié. La suite, détruite par la Gestapo avec beaucoup d’autres choses, montrait la présence souterraine de ce souvenir, dans le 
dialogue de Vincent Berger et de la vie. À maints égards, elle est devenue ce livre. Lorsque les Noyers de l'Altenburg parut en Suisse, 
vers 1941, la critique se demanda si je faisais du bonheur le but de la vie. Devant la menace de mort, mon personnage, comme la 
plupart des hommes, pensait au bonheur. Y ai-je pensé moi-même ? Nous nous sommes si peu rencontrés ! Ce qui m'obsédait était 
plus profond ».. Il évoque des faits sinistres des deux guerres : Verdun, les gaz, les camps d’extermination, la bombe atomique, et 
oppose à ce mal absolu la fraternité. Il s'interroge sur « la métamorphose des dieux » dans notre civilisation, rappelant qu'il écrivit 
naguère un livre où il étudiait cela à travers l’art. Parmi les nombreuses métamorphoses qu’il a connues avec sa génération, il cite 
sa propre perte de la foi, puis sa découverte de Saint-Pierre de Rome, de l'Islam et de l'Inde, les évangiles apocryphes auxquels il 
rêve parfois. .….« À mon obsession de la métamorphose des dieux, je découvre deux sources bien différentes — et sans doute en est-il 
d'autres ? La première, ce que j'appelais pour Bernanos la résurrection du Démon. La seconde, ma relation avec l’art. Que pense- 
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raient Goethe, Victor Hugo surtout Marx même, de notre XX: siècle ? Les nations et non l'Europe, la justice sociale liée à la terreur, 
les camps d'extermination ? Qu'est-il advenu de la rayonnante antiquité mythique du christianisme ravalé à la tyrannie de l'Eglise ? 
Quant à l’art. Nous sommes nés dans l’art moderne, nous avons grandi avec le cubisme. La relation de presque tous nos amis 
peintres avec le Louvre était ambivalente [...] Mais dès l'Olympia de Manet — notre Renaissance date de là, dit Cézanne -— bien plus 
qu'avec l’impressionnisme, l'arbitraire du peintre détruisait la référence fondamentale à la Nature ».. Il parle aussi de la référence 
au sacré, de l'avenir du « Musée Imaginaire » et évoque ses souvenirs d’autour de 1920 : la découverte de Picasso, les salles chal- 
déennes du Louvre et du Musée de l'Homme, la Grèce, Rome, Florence. ..« En 1920, je pressentais seulement de la métamorphose 
de l’art qui allait remplir notre siècle, ce que m'en suggérait l’art moderne. Mais je pressentais que c'était contre ces galeries sans fin 
d'antiques que commençait à se former le Musée Imaginaire. La métamorphose est avant tout celle d’une figure de foi en figure d’ad- 
miration ».… Il évoque alors sa découverte de la Grèce et de son art, qu'il compare à Michel-Ange... 


Reproduction 


Karl MARX. Lettre autographe signée « K. Marx », à Fr. KaPP, à Paris. Cologne 9 décembre [1848]. 
3/4 page in-4, adresse ; en allemand. 


Il a épuisé tous ses moyens pour avoir son argent, et il demande l'intervention pour récupérer 35 thalers. ...« Si je n'étais pas 
tombé entre les mains de gens qui m'ont demandé de l'argent, je vous aurais payé depuis longtemps et maintenant il ne me reste 
plus un thaler, vous ne vous rendez pas compte des mensonges des bourgeois. Dites que je suis allé à la rédaction pour la première 
fois depuis trois ou quatre jours, des choses très importantes m'ont retenu à la maison ».…. 


Reproduction 


Margareta Zelle, dite MATA HARI. Lettre autographe signée « Gretha M: Leod », à Jules CLARETIE. Samedi. 
3 pages in-8. 


….« Demain soir je danse dans le Palais du Trocadero. La soirée est très officielle ; et j'espère avoir du succès. Néanmoins il me 
manque qu'elqu'un qui explique un petit mot seulement avant chaque danse. Voulez vous me faire le très très grand plaisir et accep- 
ter cette chose ? Sans explication je n'ai pas de succès et le temps entre chaque danse sera trop longue. Voici la conference de Mon: 
Guimet. Faites en un petit resumé et vous me rendrez tres reconnaissante ».… Il sera le bienvenu dans sa loge, où il trouvera le baron 
de Lupska et sa femme... TRÈS RARE. 


Prosper MÉRIMÉE. Lettre autographe, à STENDHAL, « Monsieur Mr Henri BEYLE Consul de France ». 
31 mars 1831. 3 pages et demie in-4, adresse, cachet cire rouge à son chiffre (pet. déchir. au cachet). 


LONGUE ET PIQUANTE LETTRE, FORT LIBRE, À STENDHAL. 


Il commence sa lettre par une partie officielle et une partie non officielle, à la manière du Moniteur, donnant au nouveau consul à 
Civita-Vecchia des assurances, puis une mise en garde, concernant l'ambassadeur de France à Rome, Saint-Aulaire, et évoquant les 
ministres d’Argout et Guizot. Lui-même n’est pas à plaindre, dans son sort de chef de bureau de d’Argout : « J'espère bien ne pas 
rester là, autrement je deviendrais bientot l’occasion d’une addition aux metamorphose d'Ovide : un homme de bureau changé en 
fauteuil de bureau. Mes honorables collègues sont déja transmués en meubles. J'ai fait cette observation : “Le grand nombre de petits 
intérets dont un min. est obligé de s'embarasser la tête, est la cause qu'il juge en concombre des grandes affaires politiques”. Pitt 
disait qu'il n'avait jamais fait ce qu'un autre aurait pu faire aussi bien que lui ».. Mérimée tient à être maître des requêtes pour être 
ensuite secrétaire d’ambassade... 

Puis il aborde le chapitre des aventures féminines, en commençant par les amours d'Édouard Grasset et de Marie de Neuville 
[l'enlèvement de la jeune fille, en 1830, suivi d’une rupture, puis d’une tentative de reconquête, fournit de nombreux traits à l’auteur 
du Rouge et le Noir] : « G' m'a donné des détails topographiques sur M" assez curieux. Il m'a dit qu'il avait été violé, qu'elle avait 
exigé. D'ailleurs elle est froide. Vous triomphez d’avoir deviné. Voici qui est plus curieux. Deux jours avant de prendre la poudre d’es- 
campette avec elle, elle voulait avoir toutes ses lettres, imo elle voulait que G' écrivit à son père, qu'il (G') l'enlevait de force. G' aurait 
donné les lettres sans un de ses amis qui lui conseilla de ne pas s’en desaisir comme d'une garde à carreau. — La lettre avait été écri- 
te, et aurait été envoyée si My n'avait trouvé à redire à une phrase. La voici : “J'espère qu'elle consentira à notre union, en voyant le 
scandale que le mariage seul peut faire cesser.” La discussion sur cette phrase que M" voulait supprimer s'est prolongée assez long- 
tems pour que l’enlevement eut lieu sans que la lettre fut faite. Cela a peut-être sauvé à G' le désagrément d'être condamné aux 
galères pour rapt [...] À 17 ans ! — G'se flatte qu'elle était vierge ».… 


Il raconte ensuite une mystification dont il fut lui-même victime, de la part de Valentine DELESSERT qu'il désigne ici comme Mme 
Sypas. Celle-ci vient de lui écrire une lettre anonyme disant « à peu près vous voyez dans le monde une femme qui vous aime. Elle 
n'en peut plus, et par désespoir elle prend le parti de vous écrire contre toutes les règles. Cette femme veut savoir si vous êtes libre, 
si vous vous sentez assez d'amour pour elle pour lui payer le sacrifice qu'elle est prête à vous faire de toutes les convenances du 
monde où elle a été élevée, de l'affection d’un mari à qui elle doit tout &c »… Réflexion faite, Mérimée a répondu « en termes hon- 
nêtes et suffisamment obscurs, que je ne me sentais pas assez amoureux pour elle : que je n'avais pas une passion qui valut le rang 
dont elle jouissait dans le monde &c. Comme il y avait dans ma lettre un mélange de vertu & de vice, je laissais une porte ouverte 
par où elle pouvait facilement passer si elle avait envie de se f. f. Le lendemain arrive une autre lettre [...] Le cœur me battait horri- 
blement en l’ouvrant. S'y trouve ce qui suit. “Vous êtes un sot. J'ai voulu me moquer de votre fatuité. Vous m'avez devinée prouvez 
le moi en ne reparaissant plus chez moi.” Cela ressemblait tellement à une marquise de 1765, et si peu à M° Sypas que je ne savais 
plus où j'en étais. Je compris qu'il ne fallait pas faire le con. Je ripostai sur le champ par une lettre ou je mis des noms en abrégé et 
où je faisais allusion à des choses incomprehensibles, pour faire croire à l’auteur des lettres que ce n'était pas elle à qui j'avais pensé. 
N'etait-ce pas bien M' le diplomate ».. L'affaire se dénoua le lendemain, lorsque Mérimée se présenta chez la dame et subit un vio- 
lent éclat : « Le bon c’est que la scène de jalousie se passait dans une chambre où l'on pouvait entrer à tout moment. Les larmes et 
les evanouissemens ne tardèrent pas à jouer leur jeu. Représentez vous (vous qui dessinez si bien les choses lubriques) moi tenant 
une femme qui étouffe, la délaçant, lui jetant au nez de l’eau d’un vase de fleurs faute d'autre. Dechirant la chemise, puis le diable 
pour remettre tout cela, et toutes les imaginations à trouver pour justifier le desordre incroyable de la toilette et de la figure. 
D'ailleurs tout a bien fini par où doivent finir ces aventures là. On m'a demandé pardon, et je l’ai accordé ».. 


Il raconte encore une anecdote grivoise, assure son ami qu'il encourage le ministre à lui donner la croix, et recommande la lec- 
ture de Notre-Dame de Paris : « Lisez le roman de V. H. Vous trouverez que le genre salop y abonde. Il y a pourtant ce me semble un 
immense talent. Je serais désespéré pourtant que ce fut cela dont le siecle voulut »… 


Correspondance générale (éd. M. Parturier), t. XVI, p. 14-19. 
Reproduction 


Frédéric MISTRAL. POÈME autographe signé « F. Mistral » (deux fois). Maillane 17 mai 1896. 2 pages 
in-4 ; en provençal et en français. 


Extrait du Chant III (10 vers) de son Poème du Rhône (Lou Pouèmo dou Rose), publié en 1897. Mistral a écrit la version pro- 
vençale d’un côté de la feuille, la version française de l’autre : 


« “Vive l’Anglore !” crie de nouveau le prince 
Qui a goûté à ce bon vin du Rhône. [...]| 
Le train nautique avec ses tentes blanches 
Joyeusement, paisiblement défile, 
Pour aller faire escale sur Valence ».…. 
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397. Claude MONET. Lettre autographe signée « Claude Monet », au marchand HAMMAN. Giverny 26 novembre 


398: 


SE 


400. 


401. 


1891. 1 page et quart in-8. 


Il allait justement lui écrire pour annoncer sa visite après-demain samedi : « je vous apporterai les deux toiles qui me restent à 
vous livrer, et aussi quelques petites toiles (meules) de M‘ Hoschedé. Quand au règlement, comme je dois rester 3 ou 4 jours à Paris, 
j'aimerai assez que vous puissiez me le faire avant mon départ soit le mardi ou mercredi si cela vous est possible ». [Blanche 
Hoschedé, fille de la maîtresse (et future femme) de Monet, profita des conseils de celui-ci et, souvent, s’inspira de son œuvre dans 
ses propres paysages]. 


Claude MONET. Lettre autographe signée « Claude Monet », au marchand HAMMAN. Giverny 25 septembre 
1898. 1 page et demie in-8. 


Il demande des renseignements « sur la maison Rid, P. Cassiver, 35 Victoria Strass à Berlin, m* de tableaux. Ces messieurs me 
proposent une affaire mais ne les connaissant pas et n'ayant pas de relations à Berlin, je suis très embarrassé »… 


Benito MUSSOLINI. Lettre autographe signée « Mussolini », à un « cher camarade ». Milan [début août 
1914]. 1 page in-8, à l'en-tête d'Utopia, Rivista Quindicinale del Socialismo Rivoluzionario Italiano ; en 
français. 


….« Les socialistes neutralistes organisent une commémoration nationale de Jean JAURÈS. C’est une spéculation. Or je voudrai 
dédier une page du Popolo à la mémoire de Jaurès. Voudriez-vous écrire quelque chose ? Voulez-vous demander quelques lignes à 
Vaillant, si c'était possible à Guesde et à quelques militants ? Je vous en serai bien reconnaissant »… 


Reproduction 


Benito MUSSOLINTI. Lettre autographe signée « Mussolini », à un cher camarade [Pierre RENAUDEI, 
directeur de L'Humanité]. Milan 23 mai 1915. 1 page in-4, en-tête /[ Popolo d'Italia, Quotidiano 
Socialista ; en français (papier froissé avec lég. déchir., contrecollé). 


SUR L'ENTRÉE EN GUERRE DE LITALIE, PRÔNÉE PAR LES SOCIALISTES ITALIENS. 


….« L'actualité nous presse. Je mène un rude combat, mais sans vouloir trop m'enorgueillir, je pense d’avoir vainqu. Le proléta- 
riat italien commence à bouger vers l'intervention inévitable. Je vous fais envoyer le journal à Paris. J'espère que dans le prochain 
Congrès international du Parti, je trouverai un peu plus de justice à mon égard. Mais - d’abord - conditio sine qua non - il faut taper 
sur le prussien ».. On dit qu'on va mobiliser vers la fin du mois... [Le jour même où fut écrite cette lettre, l'Italie déclara la guerre 
à l'Autriche. Elle déclarera la guerre à l'Allemagne en août 1916]. 


Charles PÉGUY. MANUSCRIT autographe signé « Charles Péguy », Inaction. 10 pages in-4. 


PREMIÈRE VERSION D'UN INTÉRESSANT ARTICLE POLITIQUE, paru sous le titre « La Crise et le Parti Socialiste » dans les « Notes poli- 
tiques et sociales » de La Revue Blanche, le 15 juillet 1899. Cette première version offre d'IMPORTANTES ET INTÉRESSANTES VARIANTES 
avec le texte publié. 

[Le 22 juin 1899, en pleine affaire Dreyfus, Waldeck-Rousseau forme un nouveau gouvernement, de tendance plutôt radicale, 
mais où il confie le portefeuille de la Guerre au général de Galliffet, connu pour sa répression de la Commune. Le 26 juin, le cabi- 
net, se présentant devant la Chambre, ne recueille que 26 voix de majorité au terme d’une séance houleuse, où l'extrême gauche inju- 
re violemment Galliffet]. 

« Puisque la République bourgeoise et en elle l'espérance de la République sociale a été sauvée lundi à 26 voix de majorité, il 
serait vain de récriminer {...] Il est peu intéressant que la droite se soit aussi sauvagement et aussi sournoisement élancée à l'assaut 
des institutions républicaines ; [...] que certains radicaux aient tout trahi par basse envie et par dépit [...] nous n'avons jamais sérieu- 
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sement compté sur aucun de ces hommes pour préparer la naissance et la vie de la cité socialiste. Mais ce qui est à la fois doulou- 
reux et intéressant, c'est la radicale impuissance que les partis soi-disant révolutionaires nous ont montrée. Le parti socialiste par- 
lementaire était depuis longtemps travaillé par des dissensions sincères ; les députés qui appartenaient aux fractions socialistes orga- 
nisées n'aimaient pas beaucoup M. Millerand et même, à ce que l'on m'a dit, M. Viviani {...] Il est d'une mauvaise tenue de lâcher 
les gens quand ils prennent des responsabilités redoutables ».… 

Péguy juge la manifestation contre Galliffet « légèrement ridicule », « un peu théâtrale ».. « Ce qui n'était pas ridicule, c'était de 
crier “Vive la Commune !” en 1871 devant M. le marquis de Galliffet et de l'appeler assassin quand il exerçait ses sauvageries atroces 
[...] ayons du courage civique, mais évitons le courage civil, celui qui s'exerce quand il n’y a pas de danger. Donc le groupe socialis- 
te de la Chambre est morcelé en plusieurs groupes nouveaux ; nous aurons le groupe socialiste-révolutionnaire institué par les dis- 
ciples de M. Vaillant et, provisoirement, le groupe institué par les disciples de M. Guesde ; et nous garderons les débris de l’ancien 
groupe socialiste, qui continueront à s'appeler “le groupe socialiste” de la Chambre [...] Cette hâte et ce plaisir évident qu'ils ont tous 
eu à faire bande à part, à communiquer à la presse des déclarations, des ordres du jour, des procès-verbaux donneraient de fâcheuses 
raisons à ceux qui ont pensé que les chefs d'école socialistes n'avaient pas consenti sincèrement à l'entente socialiste ». 

Enfin, à propos de la Commune, Péguy s'écrie : « Vous qui êtes irrréligieux parce que vous savez tout le mal que les religions mal 
entendues ont fait à l'humanité, prenez garde que votre culte pour les morts de la Semaine Sanglante ne devienne encore une reli- 
gion, qui ensuite serait mal entendue, et ferait du mal à l’humanité. N'aimons pas nos martyrs d’un culte surhumain, comme l'Eglise 
romaine a cultivé les siens. Ils étaient des hommes qui vécurent, souffrirent et moururent comme des hommes. Les vouloir agran- 
dir, ce serait les diminuer ».… Il ajoute qu'il ne fait qu'exprimer « la pensée de quelqu'un qui a fait la Commune, parmi les obscurs, 
et à qui je dois un enseignement socialiste sincère toujours ». 


Reproduction 


Charles PÉGUY : voir aussi n° 348. 


Philippe PÉTAIN. Quatre cartes ou cartes postales autographes signées « Philippe », à des amies intimes, 
Simone et Antoinette. 1925-1928. 5 pages obl. in-8. 


— 23 janvier 1925 : « me voici dans le royaume des nègres. Je quitte Dakar demain pour la Côte d'Ivoire (par mer) puis de 
Bingerville je gagnerai Tombouctou (3000 kil). J'ai été fort bien reçu ici, en particulier par les négresses qui me font des tam-tams 
continuels ».. — 4 mai 1928. « Tu trouveras ci-inclus les photographies de tes flirts anglais avec une lettre d'envoi de M"* Faudel- 
Phillips à laquelle je te prie de vouloir bien répondre en ton nom et au mien. Un bon baiser »… — Camp de la Courtine 22 juin 1928. 
« Comment peux-tu dire que je n'écris pas ? Pour te faire plaisir j'ai écrit 1° une préface pour le livre de madame Celarié 2° un dis- 
cours sur Jeanne d'Arc, sans compter celui de Monaco que tu as bien voulu recopier [...] si je ne devais pas être à Paris lundi matin 
pour traiter diverses questions militaires je serais allé te surprendre à Royat ».… — 27 juillet 1928. Il raconte son voyage en zig-zags 
à travers le Morvan, l'arrêt à Vézelay, etc. « A Vichy, j'ai été très sage, je n'ai pas bu d’eau, je me suis borné aux massages. Je suis allé 
au Casino et au théâtre, mais aucun flirt »… 


Philippe PÉTAIN. Notes autographes. [12 novembre 1936]. 1 page obl. in-4. 


Notes sur une quadruple élection à L'ACADÉMIE FRANÇAISE. Pétain a inscrit les noms des quatre académiciens dont les fauteuils 
sont à pourvoir, Jules Cambon, Pierre de Nolhac, Henri de Régnier et Henri-Robert, ceux des candidats et le compte (par des petits 
batons) des voix qu'ils reçurent à chaque tour. Lacaze succède à Cambon dès le premier tour, avec 16 voix (Charléty, 8, P. Morand, 
6) ; Mgr. Grente à P. de Nolhac au premier tour, avec 18 voix (Vaudoyer, 8) ; et Jacques de Lacretelle à H. de Régnier au troisième 
tour, avec 21 voix (Gregh, 6, Poizat, 1). Il y a élection blanche au fauteuil d'Henri-Robert après quatre tours où les voix se partagent 
entre Pinon, Artus, O. Aubry, J. Boulenger, Massis et Cahuet [Maurras y sera élu le 9 juin 1938, avec 20 voix]. 


404. 


405. 


406. 


407. 


408. 


409. 


Philippe PÉTAIN. Pièce dactylographiée avec annotations autographes. [Vers le 16 juin 1940]. 1 page 
in-fol., enveloppe autographe de Paul REYNAUD avec note autographe de Pétain. 


LISTE CORRIGÉE DES MEMBRES DU DERNIER GOUVERNEMENT DE LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE. 


Ce document est adressé à Pétain dans une enveloppe émanant de la Présidence du Conseil, portant la mention autographe du 
président démissionnaire Paul REYNAUD : «en mains propres Monsieur le maréchal Pétain » ; Pétain y a porté cette note : « Liste des 
ministres ». 

Sur cette liste dactylographiée des Ministres et Sous-secrétaires d'Etat, le Maréchal a mis devant chaque proposition un signe 
positif ou négatif au crayon : Président du Conseil, lui-même (+) ; Ministre d'État, vice-président du Conseil, C. Chautemps (>) ; 
Justice, le nom de Pierre Laval a été rayé et remplacé par Frémicourt (—) ; Défense nationale, Weygand (+) ; Guerre, Colson (+) ; 
Marine et Marine marchande et Colonies, Darlan (?) ; Air, Pujo (+) ; Affaires étrangères, Beaudouin (+) ; Intérieur, Pomaret (>) ; 
Finances et Commerce, Bouthillier (+) : Éducation nationale, Rivaud (+) ; Travaux publics et Transmissions, Frossard (>) ; 
Agriculture et Ravitaillement, Chichery (+): Travail, Rivière (-) ; Anciens Conbane et Santé publique, Ybarnegaray (+). Il a aussi 
ajouté de sa main l'attribution du portefeuille des Colonies à Rivière, qu'il a remplacé au ministère du Travail par Février. Enfin il a 
ajouté en bas de la liste deux noms : « + Laval + Marquet » [ces deux entreront au gouvernement le 23 et 27 juin]. 


Reproduction 


Philippe PÉTAIN. Notes autographes. [1940 ?]. 1 page in-12. 


CURIEUSE NOTE remise à « M' BULLITT », ambassadeur des États-Unis en France en 1940. Ce semble être un récapitulatif de l'avoir 
liquide du Maréchal : « - 12 millions en billets français. — 80.000 dollars (5 millions). - 12 Kil. d'or (1 million ?). - Bijoux divers. 
Valeur totale 20 millions » 


Pablo PICASSO. Lettre autographe signée « Picasso », au peintre Édouard PIGNON. Paris 4 mai 1951. 
1 page in-4 au stylo rouge, enveloppe ; en français. 


« Mon cher camarade Pignon Veux tu dire au Salon de Mai de laisser photographier mon tableau par le photographe de chez 
Draeger pour les éditions Verve. Je t'embrasse »… LES LETTRES DE PICASSO SONT TRÈS RARES. 


Raymond POINCARÉ. Lettre autographe signée « Poincaré », à un cher ami [Théophile DELCASSÉ]. Paris 
8 octobre 1915. 1 page et demie in-8, en-tête Présidence de la République. 


IMPORTANTE LETTRE REFUSANT LA DÉMISSION DE DELCASSÉ DU MINISTÈRE DE LA GUERRE, trois jours après le débarquement allié à 
Salonique. 


Il a reçu ses deux lettres et le prie encore instamment de lui permettre de les tenir pour non avenues. « Si c’est réellement ton 
état de santé qui te force à prendre des précautions et des ménagements, nous sommes tous là pour te faciliter la tâche et pour 
essayer d’alléger ton fardeau. Si tu te trouves, en un point quelconque, en désaccord avec le gouvernement ou avec moi, n'hésite pas 
à me le dire franchement et je suis bien sûr qu'une brève conversation dissipera les malentendus qui auraient pu se produire et que, 
d’ailleurs, rien ne m'a jamais révélés. Mais réfléchis que ton départ aurait, en France et à l'étranger, surtout après les derniers évé- 
nements extérieurs, les plus graves conséquences et qu'il porterait un coup funeste à notre pays. Tu es trop bon patriote pour 
prendre, même sur des raisons de santé, un parti qui pourrait faire du tort à la France. Je n’accepterai donc pas ta démission, quoi 
que tu me dises, mais viens tout de même, causer avec moi, le plus tôt possible, pour reprendre ta lettre et me rassurer ».. [La démis- 
sion de Delcassé sera acceptée le 13 octobre]. 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.J. Proudhon », à l'abbé DARTOIN, curé à Villers- 
sous-Montrond, près Tarcenay (Doubs). Paris 29 janvier 1839. 3 pages et demie gr. in-4, adresse (qqs 
effrang.). 


TRÈS LONGUE ET BELLE LETTRE SUR SES TRAVAUX PHILOLOGIQUES ET SA TRISTE VIE. 


Il le prie d'envoyer ses lettres à « M. Proudhon, imprimeur, et non pas homme de lettres, ce qui me fait l'effet d'un mauvais 
calembourg. Je suis et serai toujours, que je croie, imprimeur ; homme de lettres à mon corps défendant, ou bien l'espèce chan- 
gerait »… Puis il renseigne son correspondant sur le Dictionnaire historique et critique de la langue française que prépare NODIER, 
qui fait des prodiges d’érudition, et l’entretient longuement de ses propres études de la langue, et de son regret de voir ses com- 
patriotes dédaigner le patois de leurs origines. « On peut ici à bon marché être pris pour un original. Je cause parfois de grands 
éclats de rire, quand je me sers à défaut de mieux, de quelques locutions du sol natal. Mes amis font tout ce qu'ils peuvent pour 
me faire perdre cette rude écorce ; mais ils y perdent leur latin, c'est comme un platane, la peau pousse en dessous ».. Il travaille 
en ce moment à refaire son Essai de grammaire générale, où il cherche la solution du problème tout philosophique de savoir si les 
rapports grammatiaux existent nécessairement dans l'esprit des hommes, et si les formes grammaticales sont l'expression de ces 
rapports. ….« Je définis une langue : Un système de signes phoniques, combinés de manière à exprimer toutes les opérations de l'en- 
tendement, et toutes les affections de l'âme ».. I] fait des analogies entre la langue et les mathématiques, cite Aristote, Confucius, 
son ami polyglotte Bergmann, Burnouf, etc., et attribue à Grimm l’origine de l'étude moderne des langues. Sa dissertation finie, 
il passera immédiatement aux études philosophiques, au grec, à l’hébreu et à l'allemand. ...« On me reproche ma misanthropie 
[...] On veut que je voie du monde, que je me remette sous la direction de celui-ci et de celui-là. Et je résiste, je raisonne, je m'obs- 
tine, je suis prêt à mettre le marché en main. Je veux à 30 ans, être traité en homme, et non pas en écolier Je ferai ce que je veux ; 
ou bien ma démission ». Droz ne comprend rien à ses études, ni à son aspiration d'appliquer la grammaire à la philosophie, 
comme Descartes appliqua l'algèbre à la géométrie. ..« Mener une vie telle qu'est la mienne, dans l'espoir d'acquérir un peu de 
saivantise, c'est vraiment se dévouer. Sans soins de personne, sans famille, sans épanchements ; toujours avec des personnages 
guindés ; je n’en puis plus. Je croyais conquérir la liberté, et le confort nécessaire à l’homme d'étude : je n’ai rencontré que gène, 
et assujétissement. [...] Toute la science, toute la philosophie, toute la littérature, ne valent pas un quart d'heure de paix et de 
contentement d'esprit »… 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe, « Aux citoyens Greppo, Garçon, Vallier, Maurin-Héraud, 
Mermet, et tous leurs amis du Département du Rhône ». Paris 1‘ avril 1848. 1 page et quart in-4. 


IMPORTANTE LETTRE POLITIQUE. Il accepte d'être candidat pour la députation à l'assemblée nationale, et reconnaît avoir contribué 
par ses critiques « à la nouvelle Révolution ». Et il précise : « Je ne suis point, quoiqu’on dise, l'ennemi de la Bourgeoisie : la 
Bourgeoise est une fraction du Peuple. Mais je suis au service du Prolétariat ». Il évoque son projet d'organisation du crédit, et pro- 
clame son opposition à la lutte des classes : « La révolution du 24 février a mis le pouvoir aux mains de la classe travailleuse. [...] il 
faut opérer par masse, et agir d'ensemble sur toute l'économie sociale. Je repousse donc tout essai d'organisation partielle [...] De 
pareilles tentatives ne peuvent avoir, dans mon opinion, d'autre résultat que de souffler la guerre civile, en organisant une funeste 
concurrence entre le prolétariat et la bourgeoisie (entre deux classes de la société), tandis qu'elle ne doit exister qu'entré les pro- 
ducteurs, c'est à dire entre toutes les activités sociales, sans distinction de classes et de catégories ». 
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410. Pierre-Joseph PROUDHON. Manuscrit autographe. [Entre novembre 1848 et juin 1849]. 2 pages grand 


411. 


412. 


in-fol., avec de nombreuses ratures et corrections. 


ARTICLE VIRULENT contre le journal de Charles Delescluze, La Révolution démocratique et sociale, probablement un éditorial du 
Peuple. « Il plaît à la Révolution démocatique et sociale de déplorer la voie malheureuse dans laquelle nous sommes engagés ! Ce lui 
est un sujet de réprimandes aigre-douces et d’insinuations peu bienveillantes », relatives aux critiques à l'encontre de commissaires 
du gouvernement provisoire, des conférences du Luxembourg, etc. Mais ce que ses confrères appellent « traditions de 93, n’est à nos 
yeux, que de la contre-révolution ».. Proudhon contrattaque au sujet de sa candidature à l’Assemblée nationale, et sur la question 
de la constitutionnalité du parti démocrate socialiste. ….« La Révolution démocratique et sociale, ne veut point entendre parler de 
paix, ni de constitutionnalité, ni de légalité. Elle ne croit point à une science sociale : nous soupçonnons même que le socialisme, 
n'est pour elle, comme le nom qu'elle s’est donné, qu’un MoT !.. Ce qu'il faut à la République démocratique et sociale, c'est une per- 
pétuelle et fatigante agitation, qui, éclatant tout à coup, se termine par la création d'un Comité de salut public [...] quant à nous, 
pauvres fous que nous sommes, qui n’eussions voulu faire triompher notre cause que par la logique, la légalité, la Constitutionnalité, 
la philosophie de l'histoire, de l'Economie politique et du droit, toutes choses particulièrement odieuses aux fidèles gardiens des tra- 
ditions de 93, nous n'avons que faire dans ce branle-bas universel »… 


Pierre-Joseph PROUDHON. 2 lettres autographes signées « P.-J. Proudhon ». Conciergerie 9 avril 1850 et 
s.d. [avril 1850]. 2 pages et 2 pages et demie in-8 à en-tête La Voix du Peuple. 


Il prie son cher BARBENTE de détruire ses lettres. .….« Voici que M. de Girardin est informé que je fais de l'opposition sourdement 
à sa candidature, et m'écrit que cette guerre dans l'ombre ne convient ni à lui ni à moi. Il a raison. J espère que l'art. de ce matin de 
la Voix du Peuple lui donnera satisfaction ».. Mais une lettre familière peut contenir des expressions qui blessent l’amour-propre. Il 
espère une polémique claire. « Le tout est de s'entendre. Mais je dis que si nous pendons aujourd'hui M. de Girardin, je ne vois pas 
pourquoi ne ne pendrions pas demain M. Molé, sauf à lui demander l’amnistie et la liberté de la presse ».… Il faut rassurer leurs amis 
de Doullens sur la loi de déportation ; il est prêt à se dépopulariser sans retour pour empêcher leur départ. Quant aux saisies au 
journal, M. Crémieux lui a expliqué qu'on veut dégoûter leurs abonnés : « c'est une conséquence de la tactique suivie par le Président 
de la Cour d'assises à mon égard [...] nous sommes bien forts, si l’on nous persécute de la sorte ! Mais nos ennemis sont bien 
aveugles ! »… 


Il a appris qu'une machination se tramait contre Darimon, sous prétexte d'articles de littérature et d'archéologie publiés il y a dix 
ans dans un journal de Lille. Cela paraît absurde, mais il faut que Darimon fournisse les documents et que l’on s'apprête à riposter. 
Si ces extraits sont susceptibles de produire un effet immédiat sur le peuple, il faudra accepter la démission de Darimon, « le rem- 
placer dans ses fonctions de rédacteur en chef, sauf à conserver sa collaboration. Le public est impitoyable, et puisque la Voix du 
peuple n'existe que sur l'opinion qu’on a de son purisme, il ne faut pas donner prétexte à la calomnie ».. Puis sur Eugène SUE : « V. 
Schælcher, Vidal, Toussenel, le travaillent, et veulent lui arracher une profession de foi icarienne ou luxembourgeoise ; — il hésite, et 
tout fait craindre qu'il ne faiblisse. [...] N’auriez-vous personne sous la main pour fortifier un peu cette âme débile ? Nous voilà donc 
avec une ganache ! ‘ sagesse profonde du comité. ‘ âmes scélérates de L. Blanc et Girardin !»... Il voudrait être dans le lac de Genève 
avec Félix Pyat : « Je pourrais revenir un jour, avec ma popularité pleine, et des haines de moins ! »... 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « PJ. Proudhon », « À Monsieur le PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE ». Conciergerie 28 novembre 1850. 4 pages in-fol. 


TRÈS CURIEUX PROJET DE PÉTITION DE GRÂCE, CHERCHANT À RAPPROCHER LES BONAPARTISTES ET LES RÉPUBLICAINS, dans une lutte com- 
mune contre les partis dynastiques. Proudhon l’a formulé à la suite du message présidentiel du 12 novembre, à l’occasion de la ren- 
trée parlementaire. 

Depuis près de 18 mois il purge une peine de trois ans de prison, « en apparence, pour excitation au mépris et à la haine du gou- 
vernement de la République, et pour injure à votre personne ; — en réalité, pour mon attachement à la République et à la 
Constitution »… Depuis cette condamnation, mal fondée, pour raison d'État, des actes du gouvernement et du Président semblent 
annuler les motifs de sa condamnation, et autorisent la présente démarche : leur opposition aux anciens partis, et « la déclaration 
si loyale, si énergiquement constitutionnelle » qui terminent le Message, mettent le Président de plain-pied avec le parti républicain. 


413. 


414. 


Il ne s’agit pas d'une hy pothétique forme politique de l'avenir, mais « du temps actuel, de ce moment qui est accordé à la Constitution 
de 1848, et qui, jusqu’à ce qu'un évènement quelconque change la face des affaires, nous constitue en République démocratique, et 
rend le gouvernement et la nation hostiles, à qui et à quoi , aux formes déchues, aux partis que le mouvement révolutionnaire a ren- 
voyés devant le tribunal de l'Histoire »… Seulement, jusqu'à présent le Président est loin d'avoir tenu parole dans sa promesse de 
réprimer les vieux partis. ROLE n'a été que polémique, et ces partis du passé restent maîtres du présent et se préparent à se 
faire prévaloir à l'avenir par la force. ….« Il est temps de commencer contre les hommes et les choses du passé une guerre plus sérieu- 
se, plus efficace : pour cela il faut un organe désintéressé, dont aucune influence ambitieuse, aucune prétendance, ne vienne gâter 
la polémique. J'oserais espérer de créer un pareil organe. — Je n'ai pas besoin de dire que le respect de la Constitution en serait la 
première loi : cette Constitution, contre laquelle j'ai voté, alors que c'était mon droit ; j'ai été le premier à témoigner de mon respect 
à son égard, et nul plus que moi ne l’a défendue. Quelques républicains, peu clairvoyants, m'en ont même fait un crime ».. Il ne ser- 
vira pas l'avenir politique de Bonaparte, mais il demande a être déchargé de la peine qui lui fut infligée par les partis hostiles. Qu'il 
lui soit « du moins permis de combattre les calomniateurs de notre grande révolution, les escamoteurs de toutes nos libertés. Le len- 
demain de Waterloo, l'Empereur Napoléon, déposant son titre, demandait à combattre encore, comme simple général, les ennemis 
de la Patrie. La trahison fut impitoyable : les ennemis étaient devenus les amis ; en haine de l'Empereur, les représentants du pays 
refusèrent la revanche à la patrie. Je ne suis point un Napoléon ; je n'ai pas perdu de bataille de Waterloo ; et ceux que je demande 
à combattre ne sont que des tartuffes et des lâches. Rendez-moi la liberté ».…. 


Proudhon a noté sur ce document : « Ce projet de pétition a été abandonné et supprimé comme trop PERSONNEL. Au lieu d’une 
remise de peine faite à un individu ; c'est une négociation d'amnistie qui a été entamée dans le but d'éliminer les partis orléaniste et 
légitimiste, et de ne laisser en présence que les bonapartistes et les républicains ».. 

Reproductions 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.-J. Proudhon », à MADIER-MONTJAU. Sainte- 
Pélagie 24 février 1852. 5 pages et demie in-8 très remplies d'une écriture serrée. 


LONGUE ET ÉNERGIQUE LETTRE POLITIQUE. Il explique pourquoi il veut que Madier ne lise rien de lui avant son Essai de Constitution 
de la Science économique, puis il taquine l'exilé de ne pas parler de la Belgique, de ses tendances politiques, etc. : « Le vrai révolution- 
naire, MmOr bleu ! est cosmopolite en l'an 1852 : et je verrais l’armée française engloutie tout entière, dans une guerre contre la liberté, 
que je m'en réjouirais. Est-ce que les assassins du 2 décembre sont des français ? Est-ce que des soldats sont des hommes ?... Nous 
n’aurons peut-être pas à attendre, pour ressaisir notre liberté, un 2° Waterloo ». Personne, même à l'Elysée, ne croit à la durée du régi- 
me ; pourtant un vrai révolutionnaire pourrait même souhaiter de le voir se prolonger afin de ruiner la bourgeoisie corrompue, anéan- 
tir la grande propriété, etc. Il se fait l'écho de divisions au sein de l’armée, et prévoit un retour orléaniste, à cause de l'impuissance des 
républicains et leur revendication suicidaire du suffrage universel : « C'est le peuple qui a trahi sa cause, en décembre 48, au 13 juin, 
au 31 mai, au 2 décembre, au 20 et 21 dito ; et qui va la trahir encore aux élections pour le corps législatif. Je n’ai jamais été la dupe de 
cette malheureuse invention des citoyens Ledru et L. Blanc ; mais, je l'ai défendue, parce qu'elle était devenue la loi publique et natio- 
nale, parce que, bien qu’anticipée dans son application, cette loi est dans la donnée de l'avenir ».… Il prévoit les applaudissements popu- 
laires au retour du parti orléaniste, car la démocratie, c’est la réaction, c'est archi-prouvé. Il aurait fallu en appeler au droit positif en 
1848, faire arriver progressivement la jouissance des droits politiques, et non enlever le pouvoir par l'excitation des masses. ….« En fait 
de démagogie, les noms les plus éclatants sont les meilleurs, Napoléon, le Juif errant, ou le Bon Dieu. On voulait la Dictature de 93 ; le 
peuple a préféré celle de 1804 ; on voulait de l’autorité, le peuple s'est donné un maître ; tout par l'Etat, le peuple dit : Barbès a deman- 
dé pour nous un milliard aux Riches, Napoléon nous le donnera »… I est prêt à tout pour raccrocher la République, mais Démocratie 
pour lui signilie Démopédie, éducation du peuple. ..« J'ai passé 15 jours, après le 2 X°"*, comme un condamné à mort [...] l'horreur du 
crime écrasait ma conscience ; j'en étais dévoré le jour ; la nuit j'avais des visions. Tant d'outrages, tant de hontes !.. Et tant de bêtise !.. 
Si la raison n'avait été aussi forte, j'aurais succombé infailliblement. J'ai repris le dessus ; je me suis dit que l'événement était dans la 
logique rigoureuse des destinées »… Il travaille, il jouit même de l'immense mécompte de cette ignoble race qui doit expier sa faute... 
Il raconte les conséquences de la suppression de la presse : la guerre du cancan sévit, on croit des nouvelles les plus fantaisistes dont il 
cite des exemples. Il raconte ce qu'on dit de la sexualité du prince, et réitère sa conviction que la France a ce qu’elle mérite : « Puisse- 
t-elle seulement, après avoir été châtiée, faire à son tour justice de ses corrupteurs et de ses judas ! »… 

ON JOINT deux lettres autographes signées au même (1 p. in-8 chaque, adresses). 4 janvier 1853. Violente critique de Napoléon 
ITT : « Nous sommes en pleine restauration jésuitico-monarchique. ‘tez Napoléon IIT, et mettez à sa place Henri V [...] Nap. IIT est 
enlacé ; la paix lui est imposée ; les traités de 1815 le couronne de leur infamie ; il n’a plus qu'un acte à jouer, c’est d’être enlevé une 
nuit de son palais, et jeté à Vincennes ».. /Bruxelles janvier 1861], au sujet de l'avancement de son étude sur la Guerre... 


Pierre-Joseph PROUDHON. Six lettres autographes signées, à son ami et ancien collègue Charles BESLAY. 
Burgille-lès-Marnay et Lyon juillet-octobre 1852. 13 pages et demie in-8 ou in-4. 


IMPORTANT ET INTÉRESSANT ENSEMBLE RELATIF À SA CANDIDATURE À LA DÉPUTATION. Proudhon, libéré de prison depuis le 4 juin, est reve- 
nu dans le Doubs avec sa femme et leurs filles. Sollicité de se présenter à la députation, il refuse, puis accepte sous condition, enfin 
se désiste, donnant à chaque étape de fines analyses de la situation politique et s'exprimant avec beaucoup de verve. 

+ 29 juillet. I] l'invite à passer à Burgille, où ils logent dans la petite mansarde où est morte sa mère, et où il pêche des écrevisses 
grosses comme des homards. ….« je ne veux pas être candidat, par la raison que je ne veux pas être élu ; et je refuse d'être élu, parce 
que le représentant du peuple n'est plus indemnisé, et que, dans ma condition de fortune, je n'ai pas, comme les ouvriers de 48, trois 
mois de misère à mettre au service de mes commettants. — Puisque les paysans, les ouvriers, la majorité de la classe moyenne et de la 
classe bourgeoise ont applaudi à l'abolition de l'indemnité, il faut qu'ils soient conséquents jusqu'au bout. Qu'ils prennent pour leurs 
défenseurs des artistes ; surtout qu'ils aient soin de les choisir riches, comme Carnot, Cavaignac, Girardin, etc. Sans cela, ils ne seront 


jamais sûrs que leur représentant nécessiteux ne sera pas vendu, comme cela se faisait sous Charles X ».… Il ne veut pas du bourbier 


politique, il préfère être pauvre et rester libre... Il pense que « la Révolution devient chaque jour plus imminente. Pour moi, en présen- 
ce de ce qui se passe, je ne veux plus rien que la vérité matérielle, mille fois plus puissante à elle seule, que toute ma dialectique et mon 
éloquence »… + 15 septembre. Après avoir violemment critiqué « le père Goudchaux », il accepte la candidature proposée par Furet, à 
ces conditions : que son nom ne soit pas prétexte à division parmi les républicains ; que sa candidature ait pour signification la pensée 
développée dans son dernier travail ; qu'on le laisse libre à l'égard du serment. Il sait qu'ils ne peuvent compter sur un succès : « la rai- 
son publique, trop peu avancée, est retombée tout à coup, après le 2 décembre, dans ses déplorables routines. Pendant que les niais et 
les tartufles font du puritanisme, les coteries se reforment, et nous sommes aujourd’hui plus près de Henri V, Joinville, Cavaignac ou le 
père Roothan, que nous n'étions, même sous le ministère de Barrot et Falloux ».….. Il fustige tour à tour les démocrates de la veille, la 
bourgeoisie, l'Élysée, les légitimistes, les évêques... + 20 septembre. Des amis lui écrivent que la masse républicaine est incapable de com- 
prendre les raisons de sa candidature, et qu’elle voit dans cette élection moins un acte politique qu’une manifestation de conscience. Il 
préfère alors se désister, et laisser la démocratie voter en masse pour GOUDCHAUX... + 21 septembre. Une lettre de Goudchaukx le confir- 
me dans sa résolution de décliner toute candidature : « Qu'importe que l’homme pense, sur quelques points, autrement que nous ? Il 
s’agit de la tendance, de l'esprit général ; il s'agit surtout de la signification donnée par les électeurs, à défaut de celle donnée par le can- 
didat »… Il ne faut pas enflammer davantage les esprits pour cette misère : « réservons pour combattre les ennemis de la liberté, cette 
ardeur que nous dépensons à nous contrebuter [...] La république n’est pas morte, puisque ses amis se disputent à qui l'exprimera le 
mieux ».…. Il regrette vivement ne pas avoir 25 ans pour acquérir la fortune sans laquelle un homme à idées manque toujours de consis- 
tance et de crédit : « je ne suis toujours qu'un misérable écrivailleur ».… + 22 septembre. Sans le socialisme, la République n'est rien. Il 
ne faut pas en vouloir à Darimon et à d'autres amis qui se sont opposés à sa candidature : « Ils ont tant souffert de la politique et de 
ses vieux partis, qu'ils tremblent toujours de voir la Révolution s'y compromettre ».… + 20 octobre. Leur génération est lâche, leste et 
immorale. « Nous recueillons les fruits de la corruption philippiste, de la bigoterie de la branche- -aînée, de la philosophie éclectico-doc- 
trinaire, et de l'insolence impériale. Pour nous achever, nous avons eu la littérature romantique, le faux révolutionnarisme de 93, et les 
impuretés St. Simoniennes, fouriéristes, et communautaires ».. L'échec de Goudchaux aux élections, dû à l’abstention des républicains 
sur un mot d'ordre venu de Londres, est un nouveau point marqué par l'Élysée. « Quand je vous dis, mon cher ami, que ces démocrates 
me dégoûtent, et qu'au premier mot qu'ils se permettront à mon adresse, je les écraserai sans pitié ». 
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Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.-J. Proudhon », [à MAGUET ?]. Paris 17 sep- 
tembre [1854]. 2 pages in-8. 


[L'épidémie de choléra avait frappé Proudhon en août, et avait enlevé sa fille Marcelle]. Il ne mange pas, et a reperdu le goût 
du vin. .….« L'année 54 est néfaste. Peste, famine, guerre, suspension du commerce et de l’industrie : le tout sous la calotte du 
Despotisme !.... En ce moment, il règne une absence complète d’affaires. Misère profonde à Paris. Tout le monde sur le qui vive. 
On sait les détails de l'expédition d'Orient, en voici le résumé authentique : 15,000 h. enlevés par les maladies ; l’armée démo- 
ralisée, et en pleine révolte ; les français et anglais odieux aux Turcs qu'ils insultent, pillent, humilient, etc. Pour dominer le sol- 
dat, et prendre une revanche quelconque du choléra, force a été d'aller tenter le débarquement en Krimée ».. La crise est 
proche... 


ON JoINT une lettre autographe signée à Gallot, Ste Pélagie 2 octobre 1851 (1 p. in-4, adr.) ; et des notes autographes sur 
la Révolution française (1 p. in-8) : « 89 : la Révolution se montre : que dit-elle ? En niant le droit divin, et proclamant la 
tolérance, dépossédant l'Eglise, elle dit qu'elle est à la fois pouvoir temporel et pouvoir spirituel. Là est la signification supré- 
mede 890... 


Pierre-Joseph PROUDHON. Deux manuscrits autographes. 22 (pag. 21-41 et 44) et 9 (pag. 7-8 et 10-14, 
14, 15)pages obl. in-8. 


SUR LA PAIX ET L'ÉQUILIBRE EN EUROPE. 


+ Il commence par des remarques sur la Campagne d'Italie, parle de Cavour et Orsini, du rôle de la papauté dans les affaires 
italiennes, et signale l’analogie entre le rôle de Napoléon III en 1859 et celui de Charles VIII en 1494, puis il expose comment, 
matériellement, l'Angleterre, la Prusse et la Russie auraient pu empêcher la guerre, et comment, politiquement, les préjugés et 
les passions populaires y mirent un obstacle. ...« Le trouble est profond en Europe, l'anxiété mortelle. D'horribles batailles se 
préparent, aussi dépourvues de raison, aussi stériles, aussi lugubres que celles de Malakoff, Inkermann, Tractir, Magenta, 
Solferino. Sous l'influence du 2 décembre, auquel, pour leur malheur et pour leur honte, tous les gouvernements de l’Europe, 
toutes les bourgeoisies ont applaudi, se recommence la plus ridicule et tout à la fois la plus exécrable Iliade. Ce n’est pas de 
l’histoire que nous faisons depuis huit ans, c’est du somnambulisme ».. On ne peut accuser ni l'anarchie, ni une nation parti- 
culière, mais la décadence commune. .….« L'immense désordre auquel nous assistons ne se serait pas produit si depuis la gran- 
de pacification de 1814 et 1815 il s'était formé en Europe, au-dessus de toutes les opinions nationales, une opinion supérieure, 
citoyenne du monde, affranchie des préjugés et des passions de races, de partis, de sectes, inaccessible aux intrigues de coterie 
et de cour, et qui, pénétrant le corps des nations, se serait par elles imposée aux gouvernements [...] L'absence d’une opinion 
véritablement européenne, internationale, organe indépendant et impartial du droit européen, telle est donc, selon moi, la cause 
du gâchis dans lequel l'Europe, un instant rassise, a glissé insensiblement après 1815, et où l’a plongée tout à coup le 2 
décembre »… Il faut prendre pour principe commun la Justice : « La Justice, voilà mon Dieu, ma conscience, voilà ma patrie »… 
e Il cite le Manuel d'Histoire universelle d'Ott [1842], concernant le principe de l'équilibre européen, et examine le principe dans 
son application à la Pologne. « L'équilibre européen ébauché, les institutions parlementaires partout en vigueur, le problème 
économique et social se pose à son tour, ayant pour corollaire, dans tous les grands états le licenciement des armées, la décen- 
tralisation politique, ce qui équivaut, à très peu près, à la confédération de toutes les nationalités ». En variante à « confédé- 
ration », Proudhon a écrit : « république universelle »… 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.-J. Proudhon », à son ami ROLLAND. Ixelles-lès- 
Bruxelles 5 décembre 1860. 4 pages et demie in-8. 


LONGUE ET BELLE LETTRE DE RÉFLEXIONS SUR SA VIE ET SON ŒUVRE. Il avait bien flairé quelque mécompte du côté des frères Garnier, 
qui n'ont pas communiqué son manuscrit [La Guerre et la Paix] à la police, mais l'ont fait lire à leur avocat et refusent maintenant 
de le publier : « on me dit : Faites de la littérature, ou de l’histoire ; mais point de morale, point de droit, point de politique, point 
d'économique politique, point de théologie ! »… Il a demandé à Chaudey d'intervenir, et il est prêt à toutes les corrections raison- 
nables. « Bien des fois depuis deux ans, j'ai pensé que mon expatriation serait perpétuelle. J'y songe plus que jamais, et je me 
demande à quelle nation je pourrais aller offrir mes services. Demain je demanderais la naturalisation à la Belgique, à la Suisse 
ou au Piémont, si je croyais que la naturalisation pût m'être bonne à quelque chose. Et je servirais de cœur et d'âme, mon nou- 
veau pays, je vous en réponds, surtout contre l’ancien. [...] Mais qui donc voudrait se servir de ma plume, de la plume d'un excom- 
muniste, d’un écrivain frappé d’ostracisme par tous les partis sans exception, depuis les Icariens jusqu'aux femmes libres ? [...] il 
y a plus de quarante deux ans que je lutte contre la pauvreté, la mauvaise fortune ; que je me dévoue au salut des autres, que je vis 
de deprivations et que je me sacrifie à ce qui me semble la justice et la vérité, en pure perte »… Il s'interroge sur sa solitude, sur 
l'impuissance de ses amis. « Dans un siècle où le talent s’'escompte à haut prix, où le savoir est une puissance, où la vérité, la liber- 
té, le droit sont invoqués chaque jour, je ne puis rien tirer ni de mon savoir-faire ni de mon savoir, et je péris pour défendre trop 
bien la vérité, la liberté et le droit ! ».. Si les démarches de Chaudey n’aboutissent pas, il imprimera son livre à Bruxelles et il renon- 
cera à revoir la France, au besoin même à écrire. Il va cependant tâcher de conquérir en Italie, en Allemagne « et partout, la consi- 
dération qui m'est refusée chez mes nationaux. Si cela suffit à me faire vivre, j'irai de l'avant : sinon, je vous le répète, je prends 
mes invalides »… 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.-J. Proudhon », à J. BUZON. Ixelles-lès-Bruxelles 
7 janvier 1862. 5 pages in-8. 


Il le remercie très chaleureusement pour ses lettres et surtout la caisse de pruneaux, à laquelle ses deux donzelles ont été 
fort sensibles ; les pruneaux furent aussi goûtés par les anciens représentants du peuple Madier-Montjau et Baune. 
…« Souvenirs de la capitivité, mœurs de la prison et de l'exil ; c’est ainsi que les vaincus, les bannis, les proscrits trompent, 
par la pratique de la fraternité, les douleurs de la servitude et les ennuis de l'absence ».. Il raconte ensuite très longuement 
un événement qui ravive son dégoût des contemporains : un professeur de musique de ses amis vient, dans un moment de 
désespoir, de tuer deux de ses enfants, leur oncle et lui-même. Proudhon blâme en particulier la justice qui prononça la sépa- 
ration de corps, précipitant ainsi la tragédie. ..« N’est-il pas clair que notre magistrature a obéi, dans les circonstances, aux 
suggestions cléricales ? ». Et les journalistes de raconter l'affaire avec lâcheté.…. À 53 ans il n’a plus d'enthousiasme juvénile, 
seulement « une ardeur de justice impitoyable, qui m'élèverait sans peine au niveau des Dracon, des Brutus, des Régulus, et 
de la Terreur elle-même !.….. Aussi, je ne crois plus à la France, son rôle est fini. C’est une nation prostituée [...] le foyer de 
toutes les corruptions qui souillent le vieux monde ; et comme elle a tenu le drapeau de la liberté et du droit, elle porte aujour- 
d'hui l’étendard de la dissolution universelle [...] Elle remâche sa gloire, comme ses littérateurs repassent les vieux écrivains, 
étendant le stule des Bossuet, des Fénelon, des Voltaire, des Rousseau, sur les histoires de M°"° Bovary et les réclames de 
Mirès »… Il termine en répondant avec ironie aux questions de son correpondant sur les relations de la France avec 
l'Angleterre, le Mexique, la Suisse, l'Italie. 

ON JOINT 3 lettres autographes signées, à GOUVERNET (4 juillet [août] et 14 octobre 1860) et à Maguet (27 juin 1861), la lettre du 


14 octobre étant une violente attaque de Napoléon à propos des affaires d'Italie ; plus la copie autogr. d'une lettre le concernant, 20 
octobre 1860 
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Pierre-Joseph PROUDHON. MANUSCRIT autographe, Victor Hugo - Les Misérables. 1% et 4 avril 1862. 
8 pages obl. in-8. 

VIRULENTE CRITIQUE DE VICTOR HUGO ET DES MISÉRABLES, dont la première partie a été publiée à Bruxelles le 30 mars. 

Le premier volume « n’est qu'une suite de petites descriptions, d'anecdotes domestiques, d'accidents individuels, détachés, sans 
ensemble, c.à.d. ne formant point une histoire »… Puis sans transition l'auteur nous transporte à Paris, en 1817, pour médire de la 
Restauration. .« Le mauvais goût, l’invraisemblable, le faux, l’outré, l'antithétique, se donnent ici la main, et forment une ronde 
perpétuelle. C'est toujours tout V. Hugo ».…. Il cite plusieurs actes invraisemblables chez Mer. Myriel et Jean Valjean, puis évoque 
l'opposition de Hugo à la peine de mort : « il met ses opinions dans son roman, ce qui amène des dissertations très faibles de raïi- 
son et très tourmentées de style. C’est de la philanthropie à bon marché. Comme Robespierre, V. Hugo se croit doux et humain parce 
qu'il déclame contre la peine de mort. Il y aurait plus de philanthropie, à cette heure, à en faire planer la menace sur la tête des 
erands misérables du jour »... Il dénonce le chauvinisme à l'égard de la fin de l'Empire : « Le bonapartisme est très haut chez V. 
Hugo ; il n’est que l'ennemi personnel du Petit ; il adore le GRAND ».. Tout est froid, exagéré, illogique et invraisemblable dans ce 
roman. « Quelques bonnes pages, çà et là ; mais qui sonnent faux par l'encadrement. C'est avec de pareils ouvrages qu'on empoi- 
sonne une nation. — Il faudrait [...] apprécier à sa juste valeur le romantisme, l'érotisme, l’idéalisme contemporain, et faire un mas- 
sacre de toute cette littérature mauvaise, sans épargner les plus grands noms : V. Hugo, Lamartine, A. de Musset, G. Sand, et 
consorts »… Quel socialisme que celui de Hugo, dont la philosophie est celle de Renan, de Sand, de L. Blane, etc. : l'idéal. Proudhon 
dresse un catalogue des invraisemblances du roman, puis fait la liste des 8 livres dont se compose la première partie : « On voit que 
cela n'est pas fondu ; ce sont des tableaux enfilés dans une galerie ; ce n'est pas un récit ». 


Reproduction 


Pierre-Joseph PROUDHON. Lettre autographe signée « P.-J. Proudhon », [à J. BUZON]. Paris Passy 15-19 


juillet 1864. 7 pages in-8. 


TRÈS BELLE ET LONGUE LETTRE DE LA FIN DE SA VIE. En convalescence d'un érysipèle, il espère se porter mieux qu'avant le mal, car 
il a encore pour dix ou douze ans de travail prévu, et souhaite achever dignement l'exposition de ses utopies. En attendant ses tra- 
vaux trop retardés, des faits se produisent et l'opinion travaille. Lui-même constate que le charlatanisme et le pédantisme « inon- 
dent notre pauvre nation. Il n’y a pas jusqu'à nos ouvriers parisiens, d'un bon sens parfois si vif, à la main si leste, à la pensée si har- 
die, qui ne soient atteints par l'hébétude, et ne rivalisent de niaiserie avec les plats bourgeois. Vous les avez vus aux élections sacri- 
fier leurs candidats aux célébrités du Provisoire. Maintenant, ils signent des pétitions philanthropiques pour l'abolition de la peine 
de mort, ou bien ils font de la mutualité avec des gens d’affaires qui, à défaut de mieux, agiotent sur les idées socialistes et l’'éman- 
cipation ouvrière. Je ne vous dis rien du grand principe des nationalités, qui de temps en temps me vaut de dures rebuffades. Et dire 
que tout cela se passe à mon nez et à ma barbe, sans que, malade et courbé sur le grabat, je puisse répliquer ; sans que j'aie un coin 
de journal où je puisse à mon tour frapper et tordre mes adversaires ».….. Occupé de questions supérieures et d'ouvrages importants, 
il n'a pas formé un groupe capable de tenir tête à l'intrigaillerie et à la populacerie. Il médite cependant de cruelles représailles : 
« J'apprends tous les jours en vieillissant, que c’est sottise d’être généreux avec la canaille, de pardonner à ses ennemis, et de rendre 
le bien pour le mal »… Il a bien appris sa leçon, en 1849, par la conduite de Louis Blanc. ...« Celui qui, voué au triomphe de la véri- 
té et du droit, libre penseur avant tout, s'est engagé dans une polémique universelle, fléau des médiocrités surfaites, des ambitions 
dissimulées, des coteries et des amours-propres, [...] doit se souvenir que la première règle de la conduite est la vengeance de l'inju- 
re et l'extermination de l'ennemi. C'était la morale des anciens, contre laquelle ne prévaudra jamais la charité évangélique ».…. Il cite 
à l'appui les exemples de Jérémie et d'Ezéchiel, et pleure en constatant son propre affaiblissement ; il ne lui reste que le cœur. 
.….« Mais je veux combattre jusqu'à la fin [...] Je ne veux pas mourir sans avoir développé mon IDÉE jusqu'au bout ».… 


Pierre-Joseph PROUDHON. MANUSCRITS et notes autographes. 6, 15 et 5 pages obl. in-8. 


SUR LA GUERRE ET LA PAIX. 


+ Réflexions et notes sur les Principes métaphysiques du Droit, suivis du projet de paix perpétuelle de KANT (trad. Tissot, 1853). 
Proudhon cite des passages de Kant sur la g guerre, le droit de la force, etc., en engageant une sorte de dialogue avec le philosophe, 
où il se désigne par son initiale. ...« p. 234. “L'idée du droit des gens emporte purement en soi la notion d’antagonisme suivant des 
principes de liberté extérieure pour se maintenir dans sa propriété, et non pour acquérir.” — P. L'acquisition, par les voies de la force, 
dans les cas marqués par la force des choses, est au contraire le but de la guerre. Sur ce qu’il est permis de faire à la guerre, Kant 
hésite, ne sait plus où il en est. La tête lui tourne ».. etc. 


422. 


423. 


424. 


425. 


+ Premier jet d’un article sur le Concours institué par les Sociétés anglo-américaines de la Paix, au Congrès de Bruxelles, en 1848. 
Rapport des commissaires. On n’a rien compris sur la condition du désarmement. ..« Tous ces congrès sont un symptôme grave du 
temps ; il faut en savoir gré à ceux qui les provoquent : mais jusqu’à ce moment ils ne témoignent que d'imbécillité d'esprit et d’im- 
puissance. — De l'UTOPIE à foison »…. Il juge divers concurrents avec sévérité, mais reconnaît aussi : « Les plus grands écrivains, les 
plus profonds politiques, n'y ont rien compris du tout : Ancillon, Bossuet, Chateaubriand, Erasme, La Bruyère, Lamartine, 
Lamennais, Mirabeau, Montaigne, Montesquieu, Napoléon, Napoléon, J.J. Rousseau, Voltaire. Les uns y ont mis leur éloquence, les 
autres leur esprit : l'énigme est encore à deviner ».. D'autres pages comportent des notes ou brouillons pour La Guerre et la Paix, 
des chiffres sur les « intérêts de la Démocratie française dans le conflit dano-allemand », etc. 

+ De la Critique et des Idées dans la Démocratie française, à propos de Guerre et de Paix. 1861. Page de titre et texte fragmentaire 
dans lequel l’auteur de La Guerre et la Paix assume « la fonction pénible de rapporteur » de son propre ouvrage. La critique semble 
n'exister plus en France, et tout ce que veut le lecteur, « c’est qu'on l’amuse, qu'on le chatouille, qu'on le fasse jouir Lui aussi n’est 
pas libre : il a peur de raisonner, il est idéophobe. Et voilà quarante ans que cela dure ! ».…. 


Pierre-Joseph PROUDHON. MANUSCRIT autographe, Jansénisme. 7 ff. obl. in-8. 


Notes et réflexions sur le Jansénisme, fondées sur une lecture de Port-Royal de SAINTE-BEUVE. ….« Le Jansénisme est né d’un sen- 
timent très clair du péril que courait l'Eglise, deshonorée, d’un côté, par la morale relâchée, et la pratique superstituse des Jésuites ; 
- et de l’autre, inclinant à la vertu humaine, à la liberté, et à la philosophie. Jansénius et St Cyran, crurent parer au danger, 1° en rap- 
pelant l'Eglise aux vrais principes du Christ ; et, sur ces principes, en rétablissant une morale meilleure. Mais, le retour aux prin- 
cipes était une rétrogradation du siècle ; et quant à la morale janséniste, elle n’est, au fond, pas meilleure que celle des jésuites ».… 
Cependant la condamnation a été utile : elle a donné jour à la philosophie du dix-huitième siècle. ..« L'Eglise non plus n'a su ce 
qu'elle faisait ; elle n’a pu faire autrement ; elle était prise dans un étau. Bel exemple à citer de l’invicibilité des Révolutions ».… Au 
verso, des fragments barrés d’un Chapitre premier. De l'action guerrière, et de sa validité. 

ON JOINT un MANUSCRIT autographe, Réflexions sur la première partie de La Nouvelle Héloïse (2 p. in-12). Violente attaque de Jean- 
Jacques ROUSSEAU, « vieux satyre à la luxure surexcitée, à l'imagination exaspérée, [...] vrai Suisse, disciple de Calvin, sans délica- 
tesse, échauffé par l’ardeur du sang plus que par le sentiment de l'amour ».… 


Pierre-Joseph PROUDHON. Deux MANUSCRITS autographes. 5 et 5 ff. obl. in-8. 


VIVES RÉFLEXIONS POLITIQUES SUR LA DÉMOCRATIE ET LA BELGIQUE. 

e La démocratie. « Insister sur la niaiserie belge, qui ne veut ni unité, ni empire, et qui appuie Garibaldi ! [...] Braves belges, de 
quoi vous mêlez-vous ? Les Belges ont perdu le sens politique ; c’est un progrès à certain point de vue »... Il rapporte les propos 
d'Altmevyer concernant le rêve belge d’une fusion militaire avec les Pays-Bas, et se demande si cela n’est pas le motif secret des sym- 
pathies pour l'unité garibaldienne ; puis il en vient à la question du régicide : « Il faut poser nettement la distinction entre le crime 
impuni et le système politique. Un homme ne peut jamais être tué pour le système politique ».. Mais il doit pouvoir être jugé et 
condamné par un tribunal extraordinaire. Il pose la question de la criminalité de Napoléon... Au verso des feuillets, un texte barré 
où il est question des forces de civilisation dans l’histoire, de la politique idéale, etc. 

+ Du Préjugé dans la démocratie moderne. La démocratie aujourd'hui est plus embourbée dans le préjugé que ne le furent les 
pères de 89. « Tout cela s'explique par un mot : Nous sommes une génération de transition. Nous sommes trop près de nos origines : 
nous n'avons pas suivi encore notre pensée ; nous l'avons même prise à rebours. Puis la violence et la promptitude des réactions 
nous ont abasourdis, aplatis. On ne pense plus, ni en France ; ni en Allemagne ; on bavarde et patauge partout ». Il examine le cas 
particulier des Belges, si jaloux de leur nationalité et si copistes, et la question de la nationalité et des Juifs. 


Pierre-Joseph PROUDHON. NOTES et MANUSCRIT autographes pour Contradictions politiques. 27 pages 
pet. in-4 et 44 pages obl. in-8. 


+ Plans, notes et brouillon de premier jet du texte sur les Constitutions qui suit, pour son ouvrage Contradictions politiques ou 
Physiologie des Constitutions. |Louvrage paraîtra à titre posthume, en 1870]. 


° Manuscrit du chapitre V destiné aux Contradictions politiques : Pourquoi nous repoussons l'ancien système constitutionnel. 
Dégagement de l’idée fédéraliste. Dans la section intitulée Danger d'une rétrogradation historique, Proudhon analyse la tendance récur- 
rente des Français à retrouver une monarchie constitutionnelle. La France l’a fait à nouveau en 1864. Mais où sont les hommes assez 
autorisés pour relever une institution frappée de décrépitude ? « Où est la génération qui les suivrait, le peuple qui saurait les com- 
prendre ? [...] Loin que nous possédions, comme en 1814 et 1830, le personnel d'une semblable restauration, j'ose dire que les nota- 
bilités de toute nuance qu'ont mises en lumière les six derniers mois, sont justement ce qui témoigne le mieux de l'impossibilité du 
système. Nous rêvons de constitution, et nous ne nous apercevons pas que notre pratique constitutionnelle nous a jetés en pleine 
anarchie »… Il nomme une quarantaine de députés et de publicistes, bataillon d'élite qui s'accorde surtout pour craindre une nou- 
velle culbute gouvernementale... Puis dans Cycle constitutionnel Série historique : progrès continu vers la concentration ; équilibre 
instable. Série philosophique : comparaison du juste milieu et des extrêmes. Antinomie inconciliable, Proudhon énumère les quinze 
constitutions de la France depuis 1789, et expose comment ce sont des échelons d’un seul et même système fondé sur la centralisa- 
tion, le gouvernement fort. ….« L'idée d’une limite dans l'Etat, là où règne le principe d'unité, est un leurre : l'Etat veut tout, et comme 
il est le plus fort, il aura tout. Le débat politique, dans une nation centralisée, n’a pour objet que le partage du pouvoir même »… 
Ainsi le pouvoir est toujours vainqueur des libertés. Enfin dans la section Que tous les systèmes politiques, compris dans le cycle 
constitutionnel, se valent entr'eux. — Critique des extrêmes, Proudhon examine la constitution de 1804, la plus parfaite et la plus 
logique puisque seul l'Empereur, centre du pouvoir, y existe, et que tout lui profite ; puis celle de 1793, son antithèse : « La 
Constitution de l'an 2, préparée par Condorcet, et résumée par Robespierre, se déploie surtout dans la Déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen »… Il rappelle cependant que la souveraineté du peuple doit passer par la représentation, et donc la centrali- 
sation. « Ainsi la Démocratie, avec son principe d'unité et d’invisibilité, avec sa représentation, ses élections, ses substitutions, sa 
hiérarchie, n’est et ne peut être jamais qu'un mensonge ».. Il examine ensuite les autres constitutions, leur gâchis inhérent, et le 
caractère de la justice et de la liberté qu’elles peuvent renfermer, concluant qu'il y a forcément contradiction entre nos déclarations 
de droits et nos constitutions. .….« Mais l'avis est donné, le mystère dévoilé : la révolution ne peut tarder à reprendre son cours ».… 


ON JOINT une page autogr., début d’un texte intitulé L'Opposition de 1863. Le retour à la monarchie constitutionnelle. 


Pierre-Joseph PROUDHON. MANUSCRITS et notes autographes. [1863]. 5 pages petit in-4, 20 pages obl. 
in-8, 18 et 9 pages petit in-4. 


SUR LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES ET LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL des 30-31 mai et du 23 juin 1863, et la situation politique qui en 
résulte pour L'OPPOSITION. [L'opposition l'emporte à Paris et dans la plupart des grandes villes, mais n'obtient que 32 élus sur 282 
députés]. 

* L'Opposition de 1863 ou l’Empire constitutionnel. I. L'Eclipse. Récit de l’effervescence suivant les élections. ...« Le lundi 1° 
juin 1863, vers dix heures du soir, Paris était dans une agitation qui rappelait celle des 26 juillet 1830 et 21 février 1848 : on aurait 
pu se croire à la veille d'une bataille ». Ce n'était plus le Paris de Haussmann, mais celui des anciens jours, de Vive la liberté ! Or 
alors même que l’on terminait le recensement, il y eut éclipse de lune : « La Démocratie a étendu sa large main ; et l'ombre s’est faite 
sur l’astre du 2 Décembre ! ».. Il évoque aussi la résistance à l'opposition victorieuse... 

+ Deux fragments relatifs aux élections au Corps législatif de mai 1863. Sous le titre Pour qui et pourquoi on a voté la Démocratie. 
— Retour des esprits aux idées constitutionnelles ; intrigue électorale ; appréciations du serment. Revue de l'opposition, Proudhon pré- 
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sente l'Empire comme un résultat du trouble des esprits, et analyse la volonté majoritaire de rétablir un gouvernement constitu- 
tionnel. Il divise l'opposition en deux groupes : les anciens parlementaires attachés aux Bourbons ou aux Orléans, mais tenant plus 
à l'institution qu’à un homme (Barrot, Guizot, Thiers, etc.) ; et des « bonapartistes plus ou moins purs, auxquels se joignent d'an- 
ciens soi-disant républicains, plus ou moins défectionnaires », ayant à leur tête Napoléon III lui-même, qui a trouvé sage de céder 
un peu à la pression électorale. Il fait ensuite une revue de la presse de l'opposition (La Gueronnière, Girardin, Guéroult, Havin, 
etc.). — Sous le titre, Qui nous sommes et combien nous sommes. — Révélation du scrutin, il tâche de définir l'opposition modérée. 
« Nous ne jurons pas haine à la royauté et à l'empire ; nous laissons aux vigoureux de l'action, qui ont voté pour les amis de la monar- 
chie et de l'empire, ces démonstrations énergiques, et nous renfermons dans nos cœurs nos sentiments. Nous ne jurons pas non plus 
obéissance et fidélité à l'Empereur, ni par nous-mêmes, ni par nos procureurs ; nous ne jurons rien. Nous attendons, pour jurer, que 
la constitution politique et sociale du pays ait été réformée selon nos idées, et que la patrie nous l’'ordonne. Nous n'aimons pas, en 
général, les serments ».…. Il donne la répartition des voix dans le département de la Seine et dans tous les départements, et trouve 
injuste que l’on compte comme nuls des bulletins blancs qui sont autant de protestations. Il indique aussi, dans une longue note, 
une bibliographie des principales publications de l'opinion fédéraliste… 

+ Ensemble de notes sur les Candidatures ouvrières, le mouvement « dans le sens constitutionnaliste », la répartition des voix 
dans plusieurs circonscriptions de Paris et province, les mouvements d'opinion, le Changement de ministère, la position de La 
Presse, et l'Opposition de 1863. ..« Déjà le doute, le regret, le remords commence à percer chez bon nombre de démocrates. Tandis 
que les conservateurs, qui suivent tous le gouv', se disent : “Grâce au ciel ; c'est une affaire faite ; nous en avons encore pour Six 
ANS !” ; - les démocrates si ardents à voter il y a trois semaines se disent : “Oui, tout cela est bel et bon. Mais après ? [...] Que peu- 
vent-ils ? Que veulent-ils ? Que savent-ils ? En attendant, ce qu'il y a de plus clair, c’est que nous en voilà pour six ans !” »… Il exa- 
mine la politique extérieure, et s'interroge sur l'attitude de l'Empereur face aux résultats : « Il faut qu'il entre décidément dans la 
voie indiquée par la France, dans la grande voie démocratique, et qu'il laisse là les fantaisies orléanistes et bourgeoises. Il faut qu'il 
affronte hardiment cette opposition, qui est l'ennemi de la démocratie révolutionnaire et sociale autant que le sien ».…. 


+ Ensemble de notes et de plans pour trois écrits. — Session de 1863-1864. Compte rendu et appréciation. « Cette session fait 
une digne suite à la politique suivie depuis dix ans : Question italienne : unité inorganique, constitutionnalisme équivoque ; libéra- 
lisme bâtard ; ruine du pays et de la nation ». Suit une série de remarques lapidaires concernant le pape, la Pologne, les États-Unis, 
le Mexique, l'Algérie, etc., et de notes sur la « théorie fédéraliste ».… — Il envisage trois brochures sur des Contradictions politiques, 
traitant des Constitutions, de l'opposition légale, et de l'impossibilité d’une presse libre, et note des additions et corrections à appor- 
ter à un texte. — Ébauche d’un essai sur la Situation du parti démocratique en 1864, après la dernière session, définissant les 
responsabilités de la décadence. Au verso, des pages biffées sur les constitutions. 


Pierre-Joseph PROUDHON. Brouillons et notes autographes. Environ 100 pages, formats divers (qqs-unes 
au crayon). 


IMPORTANT DOSSIER DE NOTES, PLANS ET ÉBAUCHES OÙ FRAGMENTS souvent de premier jet d’écrits divers, dont une lettre ouverte au 
Messager de Paris sur l'unité italienne ; un plan pour une étude, Du rétablissement de la monarchie constitutionnelle en France ; 
une table des matières d’un livre, France et Rhin ; des pages sur la démocratie fédéraliste, le ministère de juin 1863, les constitu- 
tions de la France, les progrès du jacobinisme en Europe, la Guerre et la Paix, l'unité italienne, le bonapartisme, etc. Certains pas- 
sages sont biffés, d’autres ont été retravaillés. 

ON JOINT des notes, probablement par Gustave CHAUDEY, pour l'ÉLOGE FUNÈBRE DE PROUDHON (6 p. in-4 ou in-8). « C'est un grand 
homme, que celui qui vient de mourir. [...] Les deux idées que poursuit la société moderne, l'établissement de la justice ou du droit 
et la liberté ou le self government en toutes choses, ce sont celles précisément qui constituent son œuvre écrit et qui marquèrent 
dans son action personnelle sur les faits et les hommes de sa génération ».… 


Pierre-Joseph PROUDHON : voir également nos 316, 368. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée, à Laure HAYMaAN. [Vers le 1‘ janvier 1893 ?]. 3 pages obl. in-12. 


TRÈS JOLIE LETTRE AU MODÈLE D'ODETTE DE CRÉCY. « Belle Douce et dure amie. Vous m'avez fait entendre hier de rudes vérités. Elles 
me sont bien chères puisqu'elles sont amicales [...] si elles sont seulement des fruits de l'amitié, elles sont ses fruits amers. Je veux 
au moins me disculper d'un reproche qui m'est particulièrement sensible étant littéraire. Je veux parler de “comme qui dirait’. 
Anatole FRANCE près duquel je suis pour le moment m'assure et me permet de vous dire que cette locution est irréprochable et nul- 
lement vulgaire. Inutile de vous dire que je vous la sacrifie de grand cœur et que j'aimerais mieux me tromper avec vous que d’avoir 
raison même avec toute l'Académie. — Et France l’aimerait mieux aussi. Oui ce serait délicieux de se tromper avec vous. Felix culpa 
comme disent les Pères de l'Église. Je me jette à vos pieds pour avoir votre absolution et vous embrasse tendrement et distraite- 
ment ». Lui ayant promis une porcelaine de Saxe, il ajoute en post-scriptum qu'il n'en a pas encore trouvé qui soit digne d'elle. [Laure 
Hayman, principal modèle de Odette de Crécy ; appelait Proust son « petit Saxe psychologique »]. ON JOINT une enveloppe auto- 
graphe, à la même [19 mai 1922]. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel », à SA MÈRE. [Fontainebleau 22 octobre 1896]. 
2 pages in-8. 


Séjournant à Fontainebleau (où il travaille à son roman Jean Santeuil), il donne des nouvelles de sa santé. Il n’a pas plus d’asth- 
me qu'à Paris, mais il dort moins bien malgré le peu de bruit. ...« jusqu'ici je n'ai pas eu la plus petite minute d’allégresse quelconque 
et de rêverie, même de bien-être. Mais peut-être est-ce seulement les commencements qui avec moi sont très longs. Hier j'ai été mar- 
ché deux heures dans la forêt, dans la pluie. Mais cela ne m'a pas fait mal. En rentrant j'avais si sommeil que sans pouvoir pour cela 
dormir, il m'a été impossible de travailler ».. Il prend ses repas avec Léon DAUDET, « cela fait beaucoup parler en mangeant, chose 
que je déteste ». Il n’a pas reçu les livres que Reynaldo [HAN] devait lui envoyer, « de sorte que je n'ai toujours rien à lire. J'en suis 
quitte pour reprendre de temps en temps la Du Barry. Mais comme je l'avais (par erreur) en chemin de fer elle garde pour moi dans 
l'odeur du wagon l’amertume du départ ». Sa mère n'était pas « la même » au téléphone ; il ne veut plus s'éloigner d'elle, il revien- 
dra à Paris et louera une chambre dans un hôtel, « et tous les jours j'irai y travailler. Mais je n'ai plus confiance dans les villégia- 
tures »… Il indique des livres à lui envoyer « illico » : BALZAC Le Curé de Village, Le Ménage de Garçon, La Vieille fille et Les Chouans ; 
Jules César et Antoine et Cléopâtre de SHAKESPEARE ; le premier volume de Wilhelm Meister et Middlemarch de George ELIOT. Il l'em- 
brasse de tout son cœur... « j'ai un peu dans la poitrine de ce que papa appelle douleur intercostale (mais pas du tout avec gêne res- 
piratoire [...] et toute la journée je respire parfaitement) ».. Il parle d’une chasse qui a eu lieu la veille, de COURTELINE qui pourrait 
venir dîner avec Léon Daudet et de Robert qu'il faudrait alors prévenir, de son traitement au trional qu'il n’a pas pris pour ne pas 
être triste, de l'hôtel où il loge, « l'ancien hôtel du duc d’Aiguillon je crois », qu'il trouve très joli ; mais il s'inquiète pour la note et 
pour l'argent qui a pu filer d’une poche percée de son pantalon... 

ON JOINT deux lettres autographes de MADAME PROUST à Marcel, mercredi 2 h. [21 octobre 1896] et jeudi 5 h. 1/2 [22 octobre 1896] 
(6 et 3 pages in-8, deuil). — Elle a reçu le manuscrit qu'il a envoyé [Jean à Begmeil. I. Le téléphonage à sa mère], ces pages lui ont 
semblé « bien douces mais bien tristes », et elle s'inquiète de sa mélancolie. Elle parle d'un projet de le faire aller à Versailles, d’Abel 
Desjardins, de Léon Yeatman, et du téléphone que Marcel a autrefois méprisé et dédaigné : « entendre la voix du pauvre loup - le 
pauvre loup. [...] Rien que ton hallo ! “Cet hallo est admirable et j'aime mieux avoir fait cet hallo qu’un poëme épique” ».… — Elle 
répond à l'appel téléphonique de son fils du jeudi 22. Elle l'engage à ne pas prolonger son séjour. Elle n’a pas pu remettre les deux 


volumes du Curé de campagne [sic] à Lucien Daudet qui était déjà parti... Elle n’a pas bien entendu les titres de livres demandés, « il 
y avait un tapage insupportable au téléphone ».… 
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Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Ton petit Marcel », à SA MÈRE. Jeudi onze heures du soir 
[Fontainebleau 22 octobre 1896]. 3 pages in-8, les dernières lignes au cravon. 


Il lui écrit « dans une mélancolie bien grande ».. Il pense à son argent perdu et probablement volé, et cela « prend des propor- 
tions fantastiques. Ce soir à travers le mal d'estomac, la soirée, etc. cela me poursuit comme un crime, envers vous, je ne sais. Enfin 
je comprends les gens qui se tuent pour un rien. Plus de trente francs ! Et à ce propos la chose la plus pressée à m'envoyer est de 
l'argent (envoie m'en beaucoup trop et je tremble que ce ne soit pas assez) car sans cela je ne pourrais plus revenir ».. Il n’a pas 
encore pu travailler de la journée, car il a vu Lucien Daudet : « il a d'abord été très gentil mais la soirée a mal fini. Nous nous sommes 
quittés en froid. [...] ce soir, courant comme le père Grandet après mon argent, je suis exténué par le remords, harcelé par le scru- 
pule, écrasé par la mélancolie. [...] Si je ne suis pas encore revenu c’est que je sens bien que cet essai sera le dernier ».. Il ne sent 
pas plus oppressé à Fontainebleau qu'à Paris et il y a des gens très gentils. Le lendemain matin, il note au crayon qu'il a fait une 
bonne nuit mais qu'il est oppressé, sans doute à cause du changement de temps... 

ON JOINT deux lettres autographes de MADAME PROUST à Marcel, Vendredi et Vendredi soir [22 octobre 1896] (4 et 4 pages in-8, 
deuil). — Elle lui envoie cent francs, et les livres demandés par colis postal. Robert de Flers pourrait aller voir Proust à 
Fontainebleau... — Elle répond à la lettre du jeudi soir « où tu as l'air si triste. [...] Aie donc mon chéri un tout petit peu d'ordre & 
évite-toi ces tourments que tu te crées »… Il ne doit pas renoncer à toutes les villégiatures parce que l’une d’entre elles ne lui aurait 
pas réussi, et elle cite Marivaux à ce propos. Elle évoque un article sur le climat que lui a fait lire son mari. Elle est prête à lui envoyer 
davantage d'argent, « si tu pouvais être là-bas florissant je trouverais les prix bien trop doux ![...] ne sois plus timos et gouverne ta 
personne & ton estomac d’après les grands principes ».… 


[Marcel PROUST]. Mme Adrien PROUST. Trois lettres autographes dont deux signées « J.P » (une incom- 
plète), à SON FILS MARCEL. Samedi matin et s.d. [Salies de Béarn septembre 1889], et jeudi soir [1897 ?]. 
14 pages in-8 (deuil). 


Marcel Proust, âgé de 19 ans, passe ses vacances à Ostende chez les Finaly. — Elle ne soupçonnait pas sa solitude morale et est 
désolée de le voir « sens dessus dessous et aussi que tu l’écrives sans dessous ».. Elle évoque « la tournée de villes » que Marcel envi- 
sage de faire mais croit plus sage de « trouver au vert un refuge contre l'excitation sans doute trop forte ? de la mer ». Elle lui donne 
des nouvelles de leurs amis, de Robert le frère aîné de Marcel qui vient d’être recalé au baccalauréat et qui travaille avec Léon 
Brunschwicg pour la session d'octobre, « Brunschwicg lui a donné : comparer les deux révolutions du Cid et d'Andromaque (moi je 
ne connaissais que 89 et 48) ». Quant à ses propres lectures, « je suis toute à Mme Du Deffand & [...] tu dédaignes je crois le XVIIT: 
s. ». Elle parle des personnes séjournant à Salies, dont un Belge qui ne s'enflamme que pour Joséphin Péladan, d'un Brésilien « qui 
broie du piano de 8 heures du matin à minuit », et d’une jeune fille de Libourne dont elle décrit les vocalises et la mère qui l’ac- 
compagne avec des mouvements de lorenon.. « Ce sont de courtes distractions [...] je voudrais au moins me représenter ton vaillant 
content »… — [Le début manque]. Elle se compare à une mère paralysée par la distance, mais « je sens très bien ton pouls et ton 
style battre trop vite, et je réclame absolument du calme, du régime, des heures de solitude, le refus de participer aux excursions, 
&c »… Elle demande un compte rendu précis de son emploi du temps. Elle reparle de Mme Du Deffand : « elle m'amuse mais jamais 
nous ne nous lierons d'une intimité cordiale comme avec Madame de Rémusat. Ni la femme ni les correspondants ni le milieu ne 
sont assez sympathiques. Mais quelles drôles d’allures ! ». Elle lui a fait envoyer Ruy Blas « du regretté V.H. », ainsi que les « Blanches 
Théories » [probablement le livre de Tullo Massarani sur Charles Blanc et son œuvre]. — À propos de l'incident raconté dans la 
Querelle de Jean avec ses parents à propos du dîner chez Réveillon (Jean Santeuil, I). Sa lettre lui a fait du bien. ...« Ton père et moi 
étions restés sous une impression bien pénible. Sache que je n'avais pas songé un instant à dire quoique ce soit devant Jean [Blane, 
domestique chez les Proust]. [...] ne reparlons plus de cela. Le verre cassé ne sera plus ce qu'il est au temple — le symbole de l'indis- 
soluble union ».. Elle lui recommande « de ne marcher que chaussé dans la salle à manger à cause du verre ».…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Votre Marcel », à Lucien DAUDET. [29 février 1904]. 4 pages 
in-8 (deuil). 


À propos de places pour La Main passe de Feydeau. ….« Vous êtes un ange, je suis sur qu'Albu [Louis d'ALBUFERA] doit être ravi et 
avec son bon cœur il vous sera bien reconnaissant et vous en aimera davantage. Je ne puis pas promettre la même chose pour moi, 
ne me sentant pas capable de vous aimer plus que je ne fais. Pourtant votre gentillesse donne à mon amitié quelque chose d’encore 
plus attendri (ce qui vous agace) ou plus touché et de plus tendre ». Il espère cependant qu'il n'a pas renoncé à y aller pour céder sa 
place à Albufera. « Cela dépasserait ce qui est imaginable et irait à l'encontre de mon désir ». Puis il parle de La Bible d'Amiens : 
« J'ai dédicacé avant hier votre exemplaire du Ruskin en même temps que celui de Madame Daudet et celui de Léon. Pour vous je 
n'ai pas mis le mot admiration craignant, comme vous n'écrivez pas, que cela ait l’air m.g. pour les imbéciles. Mais je réfléchis qu'en 
dehors de toutes les raisons qu'il y a de vous admirer il y a un motif concret qui est votre ravissante peinture, votre Loire blonde, 
votre paradis pas de quatre de Tintoret Degas, votre mystérieux Jardin, votre Mère, tant de chefs d'œuvre ».. Il ajoute que sa mère 
est revenue très souffrante de la campagne. « J'ai vu que vous aviez dîné chez les NOAILLES où il n'y avait que les nobles (et vous) qui 
ne fussent pas nationalistes. Je suppose que c’est M° G. L. [Mme Gaston Legrand] qui a dû l’annoncer au Figaro ». 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust » avec POÈME, à Louis d'ALBUFERA et Louisa de 
MoRNAND. [Avril 1904]. 4 pages in-8 (lég. fentes, petites taches d'encre). 


CE FAMEUX POÈME : . 
Pour Louisa 


Le ciel de lit couleur de ciel 
L'ange de lit couleur de rose 


a paru dans l'édition des Lettres et Vers à Laure Hayman et Louisa de Mornand, dans une version expurgée des allusions à Louis 
d'Albufera à qui la lettre est en effet adressée (« Cher ami »). 


Louis SUCHET D'ALBUFERA (1877-1953) était l'ami de Proust, et un des modèles de Robert de Saint-Loup. Sa maîtresse, l'actrice 
Louisa de MORNAND (1884-1963), inspira à Proust une « amitié amoureuse », et le personnage de la comédienne Rachel (nom d'une 
de ses domestiques). En 1922, Albufera se brouillera avec Proust en se reconnaissant dans le personnage de Saint-Loup amoureux 
de l'actrice Rachel dans Sodome et Gomorrhe. 


Le POÈME, « Pour Louisa », compte 39 vers : 


« Couleur de ciel, le ciel du lit, 
Azur strié de nuée blanche, 
Flotte sur Louisa qui lit 
Avant de dormir, sur la hanche. 
Sous prétexte que c’est dimanche 
Marcel Proust, dans ce paradis 
Duquel un ange se penche 
Est tant resté... que c'est Lundi ! 
Louisette a lu assez de vers [...] 
Et de ses deux bras entrouverts 
Elle appelle un certain marquis 
A l'esprit comme au cœur exquis 
Et dont le nez fin l’a conquis ».…. 
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Après le poème, Proust ajoute : « Cher ami je tombe de sommeil et j'en reste là de ces inepties ». Il est « fou de joie » de la pho- 
tographie : « II me semble [que] ce que vous avez écrit pour me faire plaisir deviendra pour moi une réalité et sera capable de fixer 
mon cœur changeant. En attendant jamais enfant à qui on vient de donner sa première poupée n'est aussi content que moi »… 
[Louisa lui avait offert sa photographie, avec cette dédicace : « L'Original qui aime bien le petit Marcel »]. 


Reproduction 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel », à Lucien DAUDET. [Mi-octobre 1904]. 8 pages in-8 
(deuil ; petites fentes aux plis, répar.). 


LONGUE LETTRE À PROPOS DU MARIAGE D'ARTHUR MEYER AVEC MARGUERITE DE TURENNE (7 octobre 1904). 


Malade, Proust n’a pu aller au « mariage d’Albu »[mariage de Louis d'ALBUFERA avec Anna Masséna d’Essling le 11 octobre] et ne 
peut donc rien en dire. Puis il parle longuement du mariage d'Arthur Meyer et du piquant échange de lettres (dont il a eu connais- 
sance par Reynaldo Hahn) entre le général de GALLIFFET, Mme d'UZÈS, Mme de TURENNE, Arthur MEYER, le comte GREFFULHE et Mme 
de POURTALES au sujet de ce mariage. Mais il a l'impression d’avoir déjà parlé de tout ça... « Tout cela est très bien mais il faut voir 
les choses comme elles sont et tous les gens qui se fichent de Mever ont dû le combler de flèches en diamant, et de cabaret pour 
automobile, et de cachets, et de flambeaux Louis XV. Et j'aimerais croire ce que vous dites pour le sacristain de Ste Clotilde. mais 
je n’en crois pas un mot. Car il a à sa dévotion trop de gens éclatants. [...] De même pour ses témoins je suis sûr que s’il avait voulu 
les prendre hors de la “littérature” le duc d'Uzès et le duc de Luynes auraient été tout prêts. Saviez-vous que le père de la jeune fille 
a été ruiné par Blanche d’Antigny [dont Meyer aurait été le secrétaire] ? Tout s'enchaîne dans cette histoire et c'est sa beauté ».… 
Proust qualifie le dernier numéro de L'Assiette au Beurre de « stupide et dégoûtant (quoiqu'assez drôle) » [racontant Le Roman d'un 
jeune homme pauvre (Arthur Meyer) avec des dessins de Radiguet]. Puis il demande à Lucien Daudet « ce que vous admirez essen- 
tiellement (question très moi, pardon) dans les Frères Karamazof et quelles sont les parties que vous trouvez les plus belles ». 


Enfin, il parle de la pièce d'Antoine BIBESCo, Le Jaloux, qu'il n’a pas vue... « Je suppose qu'elle est très bien parce que Mendès etc. 
etc. l'ont dit. Des gens en qui j'ai peu de confiance m'ont dit qu'elle était mauvaise. Lauris qui est très intelligent dit qu'elle est très 
bien. Comme il est lui-même (Bibesco) très intelligent cela ne m'étonne pas mais à vrai dire je n'avais aucune donnée parce que je 
ne connais pas une ligne de lui, ses lettres étant de simples téléphonages (si longues qu'elles soient) sans style ni bon ni mauvais [...] 
Il est, de son succès, dans une joie enfantine qui est extrêmement sympathique »… Il termine par « mille tendresses mon rat » ; puis 
il ajoute : « Croyez-vous que CLEMENCEAU soit un homme de bonne foi ? Si oui je crois que je ferais acheter une collection de l’Aurore 
[| et que j'entreprendrais une “Réfutation” ! Mais si c'est un homme de mauvaise foi ce n’est pas la peine de s’esquinter ».…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Fernand GREGH. Dimanche [27 novembre 
1904]. 8 pages in-8 (deuil, lég. fentes au pli). 


SUPERBE LETTRE LITTÉRAIRE sur le livre de Gregh, Études sur Victor Hugo. Suivie de Pages sur Verlaine, l'Humanisme, Schumann, 
Massenet, Claude Debussy, Maurice Maeterlinck, etc. 

Il le remercie pour son admirable livre qu'il a lu et relu sans pouvoir le quitter... « Ce “tête à tête sombre et limpidef avec Victor 
HUGo est la seule critique où le critique n'ait pas l'air de regarder le poète “d'en bas” ; voilà la seule vraie critique, la seule digne du 
poète que tu nous lis et soulignes, la seule digne du poète que tu es. Aussi quand tu renvoies à ton Victor Hugo des Clartés Humaines 
n'est-ce pas du tout comme quand les critiques “qui ont fait des vers”, Ste Beuve, Bourget, Lemaître, “placent” au milieu de leur 
prose, quelques vers qu'‘un de leurs amis” “fit un jour” ! C’est de la plus belle sincérité sans maniérisme aucun dans le style. Le déli- 
cieux article sur VERLAINE est un peu plus précieux — exquisément — pèlerins passionnés ; amitié française il y a du bel esprit là 
dedans, toujours charmant. [...] Pour Victor Hugo volontairement comme Rodin tu n'as pas dégrossi ton bloc »… Et Proust cite 
quelques exemples de l'esprit de Gregh, des « vers prototypes » qui l’ont foudroyé, et d’autres pour lesquels il a des doutes ou 
quelques reproches à émettre. « Où je ne suis pas tout à fait d'accord avec toi c'est sur MAETERLINCK. Certes je les connais les gens 


435. 


436. 


437. 


438. 


qui ont besoin de parler du miracle et du mystère. Déjà dans la Préface de la Bible d'Amiens j'ai tâché de crever un peu des vessies 
un peu différentes. Et j'ai fait une étude qui n'est pas achevée sur Maeterlinck où je dis des choses de ce genre, mais pas pour lui 
reprocher cela. [...] ce qui nous divise c'est ce que tu dis sur la chance ; au moins ta dialectique ne me convaincq pas ». Et il analy- 
se le raisonnement de Gregh qui, selon lui, se contredit. « On ne pouvait faire entrer la chance dans une conception rationnelle de 
l'univers qu'en la rendant raisonnable. - Et cela ne veut pas dire que je croie à la chance. Seulement je crois à beaucoup de choses 
qui ne sont pas moins extraordinaires et qui sont du même ordre. Et puis il me semble que cela fait partie d’une sorte de système 
chez Maeterlinck sans qu'il se soit laissé séduire par la beauté des mots mystère etc. [...]Tu es merveilleux, tu sais tout, tu comprends 
tout, tu crées tout, tu exprimes tout. Tu parles deux fois de MONTICELLI avec justesse et un charme Monticelli et Delacroix (Verlaine) 
et pour la Fête chez Thérèse. Il y a des poésies de Hugo où il me semble que ce ne sont pas toujours les vers que tu soulignes que je 
préfère. [...] Mais presque toujours ce sont ceux que je préfère que tu cites et cela me donne une stérile fierté. [...] Par moments j'ai 
des scrupules. Je me demande si la grande franchise d'exécution de ce livre, son côté presque parlé, ne lui enlève pas un peu de “rare- 
té”, de précieux dans la matière ».…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Robert de MONTESOUIOU. Dimanche soir 
[25 juin 1905]. 3 pages in-8 (deuil). 


À PROPOS DE SON ARTICLE SUR ROBERT DE MONTESOUIOU, « Un professeur de beauté », pour les Arts de la Vie (août 1905). 


Proust demande à Montesquiou son autorisation pour publier cet article. « Je sais que M. Mourey l’accueillerait avec toute la 
satisfaction du fervent admirateur de vous qu'il est, et, si je regretterai un plus retentissant théâtre, ceux auxquels je pensais n'étant 
pas d'un accès très facile à qui vit dans son lit, je serais toujours heureux de parler dans ce milieu artiste et de sympathique com- 
préhension ». Il regrette beaucoup de n'avoir pas pu aller de l’année une seule fois chez Madeleine LEMAIRE, surtout lors d’une soi- 
rée musicale où fut chanté un poème de Montesquiou. Il est également bien ennuyé « de voir la vie passer sans que ce grand privi- 
lège que j'ai de vous connaître, j'en puisse recueillir aucun fruit de pensée et de cœur, que les stériles regrets de ne jamais vous 
voir »… Ce sera un des motifs qui le décidera peut-être à « tenter une cure difficile prochaine » que « le désir de pouvoir retrouver 
de temps en temps auprès de vous les joies d'admiration que vous excitez en moi plus que quiconque ».…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Fernand GREGH. [2 ? juillet 1905]. 8 pages 
in-8 (lég. fentes réparées). 


BELLE LETTRE LITTÉRAIRE SUR LES POÈMES DE GREGH, ET SUR LA POLITIQUE. 


À propos du recueil de Gregh L'Or des Minutes. Proust parle d’abord de l'emploi du mot « comme » dans un des poèmes, mais 
il ne retrouve pas le passage en question ; il n’a peut-être existé « que dans la “brusque absurdité” de ma mémoire à demi détrui- 
te par les médicaments incessants. [...] le comme qui me semble non pas même critiquable, mais peut’être un peu inutile n’est pas 
le comme signifiant de même que [...] je veux parler de comme signifiant : pour ainsi dire, qui est une restriction souvent inutile »… 
Puis il évoque un autre passage de L'Or des Minutes qui lui semble inspiré d’une page de Madame Bovary [l'administration de l'ex- 
trême onction, chapitre 8]... « D'ailleurs tu sais que Ste Beuve et Balzac (Balzac 2 fois) ont fait le développement de Flaubert, le 
même, qui est d’ailleurs dans Bossuet etc. Tandis que le tien n’a AUCUNE ESPÈCE DE RAPPORT ».… Il aborde ensuite les idées politiques 
de son ami qui ne l'ont pas du tout convaincu. « “La tradition de la politique française” qui nous dira que c’est l’anticléricalisme 
ou autre chose. C'est comme “lennemie héréditaire”. Certains historiens viennent et disent : qu’on ne s'y trompe pas ce n’est pas 
l'Allemagne, c'est l'Angleterre. Et ils sont originaux car on avait dit le contraire. En tout cas qu’on étudie le passé pour tâcher de 
voir ce qui est sage à faire pour l'avenir, c’est déjà risqué, mais qu'on l’étudie pour en dégager la caractéristique et s'y conformer, 
c'est le plus étroit nationalisme. Du reste à quoi bon perdre notre temps (toi) et moi mes forces (c’est une telle fatigue pour moi 
d'écrire) pour des choses dont le démon de la perversité seul peut faire que nous nous en occupions car elles ne sont pas dans notre 
tempérament réel. [...] J’admets que Ruskin m'ait un peu intoxiqué. Et l'archéologie aussi. J'avoue que j'aime mieux dans un cou- 
vent trouver des religieux qui rétablissent la musique bénédictine qu'un liquidateur qui abîme tout (voir St Wandrille — et d’ailleurs 
partout). J'aime bien qu'il y ait des ouvriers dans les usines, des matelots sur les navires et des moines dans les couvents. [..] La 
politique au fond m'est égale. Je suis un peu agacé par tous les nobles socialistes que je vois. Mais toi tu ne peux m'agacer ».… Il 
lui reparle en post-scriptum de sa poésie ; il aurait des choses à lui dire de vive voix et lui propose de passer vers 11 heures : «Il 
peut toujours se faire que j'aie une crise et ne puisse te recevoir. Mes crises ne me préviennent pas, mais c’est l'heure où tu as le 
plus de chance ».… 


Marcel PROUST. Deux lettres autographes signées « Marcel Proust », à Fernand GREGH. [1906]. 1 page et 
demie et 6 pages in-8 (deuil), enveloppes. 


À PROPOS DE SA PRÉFACE POUR SÉSAME ET LES LYS DE RUSKIN. 

[Peu après 6 juin] ….« C'est cette Préface sur laquelle je m'étais permis de te demander l’année dernière ton diagnostic (si j'étais 
en progrès ou en déclin, sur les Plaisirs et les Jours et la Bible d'Amiens) », mais Gregh ne lui avait rien dit. ..« je comprends que tu 
es trop pris pour donner encore des consultations littéraires, où il faut d’ailleurs être cruel de dire toute la vérité au patient ».. Il le 
remercie pour l'envoi dela revue Les Lettres. 

[10 juillet 1906]. II le remercie de sa petite note parue dans les Lettres à propos de Sésame et les Lys, « trop aimable pour moi [...] 
mais injuste pour RUSKIN. L'épithète “facultative” appliquée à ses admirations est elle-même admirable. Mais si ses jugements sont 
souvent faux, et dans leurs considérants presque toujours “à côté” ils ne sont nullement hasardés dans le sens où tu le dis. Sois sûr 
que la huitième statue n'était pas du même imagier, ou que cet imagier comme il peut arriver à tous les artistes a fait ce jour-là une 
plus belle chose ou plus significative. Ruskin n’a jamais lu les guides que pour omettre tout ce qu'ils signalent et signaler tout ce 
qu'ils omettent. La moitié au moins des peintres, des architectes que nous admirons ont été découverts par lui. Notre guide actuel 
d'Italie, d'Angleterre, de France, c’est lui qui l’a fait »… Puis il parle du nom dont est signé l’article : Henri Chalgrain [un des per- 
sonnages de Gregh, et pseudonyme utilisé par l'épouse de Gregh, auteur de la critique en question]. Il ajoute qu'il a lu pour la pre- 
mière fois « du Francis JAMMES (qui m'a charmé) et du GIDE (qui m'a crispé), et du Léon BLUM (qui ne m'a pas paru du tout si épa- 
tant qu'on dit). Que cela serait amusant, si jamais sans guérir ce qui n’est plus possible, j'allais mieux, de causer q.q.fois littérature 
ensemble [...] nous nous y connaissons tellement mieux que tant d’autres ! »…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Fernand GREGH. [29 mars 19091]. 3 pages 
in-8, enveloppe. 


SUR SES PASTICHES , PUBLIÉS PAR LE FIGARO. ...« Ces pastiches sont en effet de petits exercices pour lesquels il n’y a pas besoin 
de talent, mais qui ne s'adressent qu'aux gens de talent (ou de génie ! je ne limite pas de ce côté mon public !) parce que seuls 
ils peuvent comprendre la plaisanterie du pasticheur. [...] Non, un volume pour ces pastiches, ce serait excessif. Comme cela, 
dans le journal, cela va. Peut'être j'en joindrais quelques uns à un volume si j'en fais un. Mais pas rien que pour des pastiches. 
Du reste il ne faut pas que je me fasse plus raisonnable que je ne suis. Des camarades très gentils et sans doute heureux d’avoir 
enfin q.q. chose sur quoi pouvoir me féliciter, m'avaient tellement répété “réunis tes pastiches” que j'ai accepté cette idée pen- 
dant q.q. jours. Heureusement les éditeurs ont eu une notion plus juste de la chose, et successivement, en quelques jours, le 
Mercure, Calmann, Fasquelle [...], à qui de très illusionnés s'étaient adressés, ont décliné cet honneur ! Mais c'est très bien ainsi. 
Tu en lis un, tu le trouves exact, tu me le dis, voilà le plaisir vrai et rare qu’ils peuvent me donner, c'est ce que je peux imaginer 
de mieux ». 
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Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Lucien DAUDET. Samedi [Cabourg 25 
septembre 1909]. 4 pages in-8, avec quelques lignes raturées. 


Il le remercie de sa lettre qu'il attendait anxieusement, n’osant pas demander des nouvelles de sa grand-mère [Léonide ALLARD, 
la mère de Mme Alphonse Daudet, qui devait mourir le 30 septembre]. Il a été bien heureux d'apprendre qu'elle avait pu absorber 
un peu de nourriture. ….« Je comprends bien le sentiment de Madame Daudet, craignant qu'on fasse encore souffrir sa mère déjà si 
épuisée mais je suis bien content qu'on ait passé outre et vraiment Monsieur Vivier doit être merveilleux. J'ose à peine vous deman- 
der de dire à Madame votre mère avec quelle incessante sympathie je pense à elle, tant dans ces tristesses si profondes la pensée 
d'un étranger importune »…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Jean-Louis VAUDOYER, à Jouy en Josas. 
[Cabourg 18 août 1910]. 8 pages in-8, enveloppe à en-tête Grand Hotel Cabourg. 


SUPERBE LETTRE SUR LES BEAUX LIVRES DE VAUDOYER, SUR Les Plaisirs et les Jours ET LE LONG ROMAN AUQUEL IL TRAVAILLE. 


Souffrant, il n’a pu rentrer à Paris et a « beaucoup vécu avec vos vers délicieux, avec eux, par eux, à travers eux, en eux, grâce à 
eux » [La Commedia, recueil de sonnets édité à Venise]. Il le remercie bien tard et se dit confus, « non des vers qui sont sans prix, 
mais de ce papier ancien de Bassano, de ces caractères vénitiens, de tous ces bibelots amusants et précieux, dont vous m'avez fait 
un présent qui me ravit mais est trop précieux pour moi. Et pourtant c’est la seule forme sous laquelle je puisse aimer et posséder 
de jolies choses, comme prolongement à une œuvre d'art et excitant d'ailleurs à de nouveaux rêves qui nourrissent à leur tour la lec- 
ture qu'on a faite. Ce sont des couvertures, des enveloppes, on va du livre à elles, mais on retourne d'elles au livre, le cercle ininter- 
rompu est enchanteur, enchanté. Autrefois j'eusse vu là du fétichisme. Votre art qui sait tirer l'originalité de la culture me fait com- 
prendre que ces goûts précieux sont une annexe légitime à certaines œuvres d'art. Vous m'avez fait trop d'honneur en rappelant sur 
l'un de ces livres une des jeunes femmes des Plaisirs et les Jours, un livre sur lequel nous sommes encore moins d'accord que sur 
Gautier. Mais il a été écrit à dix-sept ans, quoique publié plus tard. Je ne le possède pas et si je m'étais souvenu qu'il contenait ces 
fragments si peu italiens de Comédie Italienne je les eusse arraché de l’exemplaire avant de l’adresser au grand et délicieux Italien 
que vous êtes ». S'il le réimprime, il laissera « des pages condamnées (comme la Confession d'une jeune fille et Éventail) » puis- 
qu'elles ont plu à Vaudoyer... 


Puis il parle du « long roman » auquel il travaille et qu'il achèvera quand il ira mieux. Il se demande si une revue comme Za 
Grande Revue aurait pu le publier « en g[ran]de partie et si c'eût été une bonne chose pour moi. Mais il sera si prochainement ache- 
vé si je vis jusque là, que je crois qu'il est trop tard maintenant pour songer à une Revue qui me demanderait forcément de longs 
délais, et d’ailleurs quoique l'ouvrage soit absolument grave dans son dessein, et presque trop vertueux dans certaines parties, il est 
dans d’autres d’une liberté de ton qui ne convient guère dans une Revue ». Il aimerait avoir son avis sur ce livre « qui me semble 
tout de même, si imparfait qu'il soit, vraiment supérieur à ce que j'ai fait jusqu'ici »… 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Lucien DAUDET. [8 ? novembre 1910]. 
2 pages in-8. 


Il le complimente pour un article. ...« Vous tenez tout “l'entredeux”, vous êtes à la fois subtil et large, ce qui est si rare. Même vos 
articles les plus particuliers (fort émouvants d’ailleurs) vous les gréez d'art et les lestez de pensée de sorte que vos pages d'histoire 
sont aussi des planches de psychologie générale »… Il salue toute la famille Daudet, notamment Léon Daudet à qui il redit son « ami- 
cale admiration ».… 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Jean-Louis VAUDOYER. [Avril ou mai 1912]. 
7 pages in-8. 


LONGUE ET INTÉRESSANTE LETTRE SUR LES POÈMES DE VAUDOYER ET SUR LA PUBLICATION D’ À LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU. 


Vaudoyer lui a envoyé son recueil Hommage à Théophile Gautier et Proust a trouvé ces vers délicieux : « La somnolence de Gautier 
et l'inspiration que lui versent les Muses de la décoration est peut’être la chose qui m'a paru de la plus rare qualité. Cependant le 
Café de Venise est bien remarquable aussi et quand au petit poème sur le Voyage en Espagne, cette forme qui est si essentiellement 
de cette époque et qui donne au goût quelque chose d’équivalent à une saveur acidulée par la perpétuelle impression que les vers ne 
riment pas (ce qu'on a si souvent chez Musset) il est peut'être ce que je préfère »… Il regrette cependant l'absence du baron de 
Sigognac, héros du Capitaine Fracasse, « l'œuvre de Gautier que je préfère ». Il lui demande ensuite des conseils pour la publication 
d'A la recherche du temps perdu. .….« Mon roman ( ?) se composera à peu près de 2 volumes de [650 barré] 700 pages chacun. Peut'être 
le second n’en aura que 600, mais je ne peux pas arrêter le 1‘ à la moitié juste. Croyez-vous qu'un ouvrage en 2 volumes soit exécu- 
table par Fasquelle ou autre. Ou faudrait-il mettre 2 titres. Un titre général et au dessous I et un 1‘ titre pour le 1* volume, et un 
autre titre pour le second volume (comme L'Orme du mail, l'Anneau d'Améthyste) ou même cinq volumes de 300 pages un par par- 
tie. Enfin vous qui êtes si expert en belles impressions, et sans chercher du tout la beauté pour ce livre, mais la possibilité qu'il soit 
lu sans fatigue, la clarté de l'impression tient-elle à ce qu'il y a peu de lettres dans chaque ligne et peu de lignes dans chaque page ? 
Ainsi la Double Maîtresse (Mercure) est très facile à lire, Salammbô (Fasquelle) impossible. [...] quoique Fasquelle est le seul auquel 
je sois recommandé, j'aurais peut'être intérêt à aller au Mercure car il me faut des pages très, très pleines ; pour n’en avoir que 650 
dans le 1* volume et je crois que c'est le maximum de pages que puisse avoir un volume ? [...] Au ploin]t de vue de l'ouvrage, ce que 
je préférerais ne pouvant avoir un volume de 1300 pages serait 2 volumes de 650. Tout de suite après 2 titres (que j'aimerais moins 
qu'un ouvrage en 2 volumes. (Ce serait 2 volumes aussi mais en titres séparés). Enfin une multitude de volumes (un par partie de 
300 pages) est ce que j'aimerais le moins, mais peut'être ce qui me sera imposé. Dans ce cas ne devrai-je pas exiger que chaque volu- 
me paraisse au maximum 3 mois après le précédent ? Jamais je n’oserais vous parler de tout cela si je ne savais que votre grand 
amour de la littérature descend volontiers jusqu'aux questions de confection du livre »… 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée deux fois « Marcel », à Louis de ROBERT. [Fin novembre 1913]. 
6 pages in-8. 


BELLE LETTRE SUR DU CÔTÉ DE CHEZ SWANN ET SUR COLETTE. 


Relusé par trois éditeurs, Du Côté de chez Swann fut publié chez Grasset à compte d'auteur et parut le 14 novembre 1913. Cette 
lettre se fait l'écho des réactions, plus où moins favorables, que le livre a déjà recueillies. 


.« Brisé de fatigue, je veux faire quelque chose qui de tout autre que de moi à vous, aurait l'air si “mufle”. Je vous envoie parmi 
les lettres que Lucien Daudet, Me de Pierrebourg, Lauris son gendre, m'ont écrites sur mon livre qq.unes des plus belles. Je les confie 
à votre discrétion car ce serait un chagrin pour moi qu'on sache que je les ai montrées ! Mais je crois, malgré leur exagération qu’elles 
vous intéresseront [...] Je ne crois pas qu'il y ait rien à ce ploinit de vue à l’Académie f"* (je veux dire qq chose mettant en vue, en 
lumière, ce livre qui je le comprends maintenant, et vous me l'avez tant de fois dit, ne sera lu par personne. J'ai reçu de Romain 
Rolland [...] une lettre qui me prouve que même lui ne le lira pas. Ah ! si je vous avais écouté et fait des petits volumes) ».. Il serait 
ravi que Louis de Robert envoie le livre à Mme de Jouvenel [COLETTE] : « Je lui trouve un immense talent » ; mais il ne veut pas avoir 
l'air de faire une démarche. ….« la dernière fois que je l’aie vue (cette fois où elle a peut'être supposé que j'étais envoyé pour une récon- 
ciliation alors que j'avais agi dans un sentiment spontané de pacification) elle a été tout ce qu'il y a de plus gentille. [...] Nous ne 
sommes donc nullement brouillés. De plus, quand je suis allé chez elle, j'étais bouleversé par la méchanceté (excusable d’ailleurs) 
qu'on avait eue avec elle, et profondément ému (peut'être plus que cela ne méritait car je crois qu ‘elle n'était pas aussi désespérée 
qu'elle le disait) ; mais malgré tout elle n'aimerait pas je crois (par un amour-propre stupide, mais si naturel) à penser, et’surtout à 
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ce qu'on lui parlât, de circonstances auxquelles je ne trouve rien d’humiliant mais qu'elle prenait alors comme comportant une 
humiliation ». Et Proust rappelle les circonstances de la brouille, remontant à 1897, entre Colette et Mme Arman de CAILLAVET : 
cette dernière avait rompu avec Colette et WILLy, sous prétexte que Willy avait fait la cour à sa belle-fille. Proust avait pris parti pour 
Colette mais tout en lui disant du bien de Mme de Caillavet, ce que Colette avait mal interprété. « Willy prétendait que la douleur 
avait presque fait perdre la vue à sa femme. Comme ils avaient toujours été très gentils avec moi et que je trouvais qu'on avait mal 
agi avec eux, j'avais été, pour la seule fois de ma vie, leur faire une visite (que je n'avais nullement cachée à M° Arman qui m'en a 
toujours mortellement voulu) et leur avais offert mes services auprès d’un oculiste. Or je crois que Willy a cru que cette démarche 
n'était pas spontanée, et en tous cas, le fait qu'ils fussent à ce moment là chassés, ce qui ne les diminuait en rien dans mon estime, 
ne leur serait pas agréable à se rappeler. Il y a très peu de personnes (dont il est vrai je suis, mais bien peu sont comme moi) qui se 
“appellent sans ennui ce genre de choses et sont incapables d’en vouloir à ceux qui les ont sues ».…. 


Marcel PROUST. Épreuves corrigées avec manuscrit autographe pour À l'ombre des jeunes filles en 
fleurs. Un grand feuillet in-plano, chemise soie bleue à rabats et dos de maroquin bleu, étui (G. Gauché). 


ÉPREUVES TRÈS CORRIGÉES AVEC UN IMPORTANT FRAGMENT AUTOGRAPHE. 


Des feuillets entièrement autographes et des épreuves imprimées, avec corrections, ont été montés sur une feuille de 50 x 65 cm. 
numérotée au crayon bleu « N° 16 », soit une trentaine de fragments découpés de différents formats (le plus petit mesurant 2 x 4 cm.). 


Proust a utilisé des épreuves composées en 1913 chez Grasset, qu'il a surchargées de corrections en y ajoutant d'importants déve- 
loppements autographes. Le texte correspond aux pages 151 à 166 de l'édition originale (pages 591 « Verdurin qui ne pouvait sup- 
porter » à 609 « ou en velours, ou en crêpe de Chine » de l'édition 1987 de la Bibl. de la Pléiade, t. I) ; il présente de nombreuses 
VARIANTES avec la version définitive. Le début est entièrement autographe et correspond environ à deux pages et demie in-4 de 
manuscrit. De nombreuses additions autographes sont également apportées en marge des épreuves ou entre les différents fragments. 


Visites de Mme Verdurin, de Mme Bontemps, de Mme Cottard chez Odette Swann ; leurs conversations ; rupture du narrateur 
avec Gilberte, son chagrin ; le salon d'Odette Swann et la mode du XVIII: siècle ; l'élégance de Mme Swann et les modes féminines... 


Reproduction 


Marcel PROUST. À l'ombre des jeunes filles en fleurs. Paris, N.rf., 1918. In-8, broché, chemise demi- 
chagrin vert à coins et étui. 


ÉDITION ORIGINALE. Un des 120 exemplaires (n°9) réimposés et tirés à part sur LAFUMA de Voiron PUR FIL. 
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Louis de ROBERT. Le Roman d’une Comédienne. Paris, Flammarion 1919. In-8, demi-maroquin vert à 
coins, non rogné, tête dorée, couv. et dos conservés (Canape). 


EXEMPLAIRE DE MARCEL PROUST, UN DES 20 SUR HOLLANDE (n° 20), avec cet ENVOI autographe : 


« À Marcel Proust, 
à qui la page 184 de ce volume 
prouvera la fidélité de mon admiration 
et de mon affection 
Louis de Robert » 

[Il s'agit d'un passage où son héroïne parle d’un « livre peu connu de Marcel Proust, Du côté de chez Swann |... il parait qu'il y a 
là-dedans une étude de la jalousie qui est unique, extraordinaire. Louis de Robert en est très enthousiaste »]. 

ON A RELIÉ EN TÊTE UNE LETTRE AUTOGRAPHE SIGNÉE DE MARCEL PROUST, à Louis de ROBERT, « 102 bd Hausmann (provisoire- 
ment) » [fin mai 1919] (8 pages in-8). Proust présente ses excuses pour avoir ignoré ce beau roman. ..« J'ai été doublement ému 
de ces pages où j'ai retrouvé avec les miennes (sans imitation aucune, bien entendu, par harmonie préétablie) des ressemblances 
si anxieusement fraternelles et de l'éloge si affectueux que vous donnez à mon analyse de la jalousie. Comme je regrette que la 
guerre ait retardé la publication des volumes suivants où des analyses du même genre eussent trouvé un lecteur tel que vous ! »… 
Il parle alors d’un problème de santé venu s'ajouter aux autres. « J'ai des troubles de la parole (qui ne sont pas de la paralysie 
générale car je n'ai jamais eu la syphilis) mais qui me font craindre de finir comme ma pauvre Maman, dans l’aphasie complè- 
te »… Peut-être ces troubles sont-ils dus à l’abus des toxiques. « Malheureusement au moment où on me dit : “dormez, ne prenez 
pas de narcotiques ni de calmants pour vos crises d'asthme”, ma propriétaire vient de vendre l'immeuble où j'habite à un ban- 
quier qui va en faire une banque » ; il va donc devoir déménager et trouver un autre logement, ce qui risque de renouveler ses 
crises et le forcera à augmenter les drogues... « Si je vous parle tant de moi c'est tout simplement pour que vous compreniez que 
j'aie été peu au courant du mouvement littéraire. Sans cela je ne tiens nullement à moi-même et si je n'avais pas quatre volumes 
d'épreuves à corriger, cela me serait bien égal ». Il pense que Louis de Robert ne le trouverait guère changé, « il est vrai que ne 
me suis jamais de ma vie regardé dans une glace, mais il paraît que je n'ai pas un cheveu gris et que j'ai plutôt engraissé ». Puis 
il parle des ROSTAND : « La glace, qu'il affectionne au contraire beaucoup, me fait penser à notre ami Maurice Rostand », qui vient 
toujours le voir au moment de crises d'asthme et qu'il ne peut donc recevoir. « J'ai pensé que la mort d'Edmond Rostand [le 2 
décembre 1918] avait dû vous peiner ». Proust, qui ne l’avait rencontré qu'une seule fois il y a vingt-cinq ans, ne le connaissait 
pas, mais il y avait dans ses dernières lettres « preuve de tant de bonté pour moi que je me sentais très près de cet ami invisible 
et respecté. [...] Il semble qu'il ait eu les qualités exactement contraires aux défauts qu'on lui prêtait »… Il va envoyer à son ami 
« un livre de Pastiches de moi et un Swann Tome II »… 


. Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Robert de MONTESOUIOU. [Fin août 19191]. 


6 pages et demie in-8. 


À PROPOS DE Pastiches et Mélanges, où figure le portrait de Montesquiou dans le pastiche des Mémoires de Saint-Simon. 

….« Certes vous ne pouvez savoir les raisons qui m'ont empêché jusqu'ici de vous envoyer mes livres. Vous ne savez [...] qu'un 
libraire a accaparé, comme du beurre ou du café moins utiles et moins savoureux, mes exemplaires de 1“ édition, de sorte qu'à 
l'heure qu'il est je n'ai [...] envoyé mes livres ni à Monsieur FRANCE, ni à BARRÈS, ni à Madame de NOAILLES etc. etc. Vous ne savez 
pas non plus que la maison où j'habitais [Boulevard Haussmann] ayant été achetée par un banquier qui en a fait une banque, 
j'ai dû partir [...], et que ma recherche, jusqu'ici non couronnée de succès, d'un logis durable, m'a à peu près achevé et tué. [...] 
vous avez dû apprendre que dans un volume intitulé Pastiches et Mélanges, j'avais fait, sous le couvert de St Simon un long por- 
trait de vous ; que ce portrait n’est pas la simple reproduction de celui qui parut autrefois dans le Figaro [en 1904 sous le titre 
Fête chez Montesquiou à Neuilly], mais contient des parties et des louanges nouvelles. Et pour cela j'avais espéré recevoir un 
petit mot de vous, bien que vous n’eussiez pas reçu les livres. Il m'eut été un baume bienfaisant dans ces jours où j'ai tant souf- 
fert que même bouger dan mon nouveau lit m'était presque impossible. Enfin je vais vous envoyer mes deux volumes [Pastiches 
et Mélanges et À l'ombre des jeunes filles en fleurs]. Je souhaite que le portrait publié dans Pastiches vous agrée et vous paraisse 
digne de vous ».…. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Jacques RIVIÈRE. [10 décembre 19191]. 
7 pages in-8, avec quelques corrections. 


BELLE LETTRE, ÉCRITE LE SOIR DE L'ATTRIBUTION DU PRIX GONCOURT. 


[A l'ombre des jeunes filles en fleurs vient d'obtenir le prix Goncourt, notamment grâce à l'influence de Léon Daudet.] Proust 
demande à Jacques Rivière de faire un ajout dans son article sur Flaubert [À propos du style de Flaubert, dans la Nouvelle Revue 
Française du 1” janvier 1920]. Il y parle des « vues de critique littéraire de Léon Daudet dans L'Hérédo et Le Monde des Images, 
et souhaite ajouter : « ces livres magnifiques et si grands de conséquence de Léon Daudet ». Il a été « tellement fatigué » de la 
journée et de la soirée « que j'ai maintenant une crise d'asthme abominable. Je vais prendre un médicament pour essayer de me 
calmer, de pouvoir me déshabiller. Et si je réussis à m'endormir, je ne verrai les journaux que le soir ».… Il craint donc de ne pas 
pouvoir remercier Rivière avant son départ pour son article d'Excelsior, car Odilon, « le mari de Céleste le chauffeur de taxi », 
travaillant de nuit, ne pourra lui porter sa lettre de bonne heure. Il trace les mots « les uns sur les autres » tant il est souffrant, 
et se propose de lui envoyer à Bruges ses impressions sur cet article... Puis il demande une autre modification dans son propre 
article, il faudrait ajouter en note : « Education sentimentale à laquelle de par la volonté de Flaubert certainement, on pourrait 
souvent appliquer cette phrase de la 4° page du livre lui-même : “Et l'ennui, vaguement répandu semblait rendre l'aspect des per- 
sonnages plus insignifiant encore” »… Il ajoute en post-scriptum qu'il aurait aimé accompagner Rivière dans son voyage à 
Bruges. 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à RACHILDE. Paris 10 janvier 1920. 8 pages 
in-8. 


TRÈS BELLE LETTRE SUR SON ŒUVRE ET SUR LE PRIX GONCOURT. 


Il répond, d'une façon privée, au « ravissant article » de Rachilde du Mercure de France : « je sais très bien que les sympathies ne 
sont pas forcément réciproques et je trouve tout naturel qu’on n'aime pas mes livres. Seulement ce qui me fâche un peu [...] ce sont 
les inexactitudes si nombreuses qu'elles finissent par faire une injustice. Je vis couché, par la violence de la maladie, depuis dix ans, 


je ne me lève ni à 6 h. du matin ni à 6 h. du soir, ni à minuit, je ne me lève pas du tout même dans ma chambre. Et puis il y a, 


peut'être une fois par mois, des soirs d'accalmie, alors je sors vite pour qu'on fasse ma chambre. Je trouve que cette vie de lutte inces- 
sante contre le mal, ressemble aussi peu que possible à la vie mondaine. Puisque je prononce le mot mondain, en quoi le fait que 
j'aie pris parfois des mondains pour personnages, implique-t-il que je les recherche comme lecteurs ? Mais si mon œuvre est raffi- 
née (?), les mondains sont en littérature les moins raffinés des hommes. Et je compterais beaucoup plus sur le suffrage des ouvriers 
électriciens, d'autant plus qu'un sujet mondain plus différent de leur vie, les amuserait plus. En tous cas il v a erreur matérielle à 
parler des “Mémoires” d'un mondain. Mon ouvrage entier (À la Recherche du Temps Perdu ; titre détestable qui trompe) était termi- 
né, (le mot fin écrit) en 1913. Je n'ai ajouté depuis qu'un épisode (non paru) sur M. de Charlus pendant la guerre. Si je ne souffrais 
tant ce soir je vous montrerais la composition rigoureuse de l'ouvrage. Quant au prix Goncourt, je ne lai pas recherché, deux aca- 
démiciens m'ont écrit si je voulais de leur voix. C'est la 1°" chose que l’on m'offrait, de ma vie, (j'ai fait éditer Swann à mes frais, 
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après le refus de nombreux éditeurs parmi lesquels le Mercure) je me suis gardé de le refuser. Le jour où on est venu m’annoncer 
que j'avais le Prix je croyais qu'on ne le décernait que deux mois plus tard. Je doute même de l'avoir obtenu car on m'a envoyé des 
bandes de libraire avec “Prix Goncourt, Roland Dorgelès”. En tous cas je ne comprends pas pourquoi vous dites que cette aventure 
finira mal pour moi. Tout finira mal pour moi et a déjà commencé depuis longtemps mais le Prix Goncourt n'y est pour rien et n’a 
pas tant d'importance ! La fatigue m'a empêché de vous écrire aucune des choses que je voulais, notamment que j'avais peine à croi- 
re si avant-guerre un livre qui a été l'élément spirituel de tant de blessés inconnus de moi, soldats ou généraux ».…. 


Reproduction 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée, [à RACHILDE]. 44 rue Hamelin. [Fin février 1920 ?]. 8 pages er. 
in-ê. 


TRÈS BELLE LETTRE SUR LE RÔLE DE J.-H. ROSNY DANS L'ATTRIBUTION DU PRIX GONCOURT. 


Il est très honoré que sa correspondante lui demande son « concours spirituel, (mon nom, pourtant peu connu, je suppose) je vous 
le donne de grand cœur », et lui offre aussi son concours matériel, « pécuniaire sans doute ».….. Il aurait aimé être présent à ses ban- 
quets, « hélas je me lève si rarement, si tard, mes horribles crises ne me préviennent jamais d'avance du jour du mois qu’elles ont choi- 
si pour aller torturer quelqu'un d'autre et me laisser la paix. Ouand André GIpE a eu l’idée bien gentille mais dont je sourirais si elle 
émanait d'un autre que lui, qu'on m'offrit un banquet après le Prix Goncourt, je n'ai jamais répondu aux instances répétées pour qu'on 
n'induisit pas que si j'avais été bien portant, j'aurais trouvé un tel banquet raisonnable, mais comment eusé-je pu même sans cela, me 
soigner assez bien pour être sûr de pouvoir me lever ». Il remerciera J.-H. Rosny « d’avoir glorieusement “apostillé” votre demande. 
Oui il est grand, et autant que son œuvre, sa vie est belle. Je peux en parler quoique ne l'ayant entrevu, et il y a bien longtemps. Mais 
dans cette affaire du prix Goncourt il a montré une noblesse d'âme dont j'ai peut'être été le seul témoin, à distance hélas. J'avais les 
larmes aux yeux quand je lisais les lettres que m’adressait ce maître, pour me demander spontanément, si je voulais sa voix, sa “pro- 
pagande”. D'abord je lui répondis avec hésitation. N'était-il pas un peu ridicule de recevoir un prix à l’âge où qgfois on en décerne ? 
I ne fut pas de cet avis. Et c’est ainsi que ma “candidature” fut posée. Mais, étrange candidat, j'écrivais, la veille du Prix, à Monsieur 
Rosny, pour lui demander à quelle époque on le décernait, quels étaient mes concurrents. J'appris tout à la fois le lendemain ».. Les 
lettres de Rosny sont « d'une grandeur, d'une simplicité, d'une beauté émouvantes. Je ne crois pas qu’on puisse mettre précisément 
dans ce rôle de Maître plus de bonté, de détachement de tout ce qui n’est pas l'Art ou la Vérité. Voilà ce qui à mes veux est mille fois 
plus précieux que le “prix” lui-même, que je n'ai du reste toujours pas reçu ».. Il ne peut pas lui envoyer son étude sur Venise quina 
pas encore paru dans Feuillets d'Art, cependant il lui fait parvenir l’article de Jacques RIVIÈRE [Marcel Proust et la tradition classique 
paru dans la N.R.F du 18 février]. Cet article est « mille fois trop élogieux, mais dans un sens qui n’est pas celui où j'ai cherché ma 
voie. Je vois là dedans beaucoup trop de psychologie plane (comme on dit géométrie plane), et pas assez de psychologie dans le Temps, 
ces révolutions de nous autour des autres et de nous-mêmes qui m'intéressent tant. Vous voilà, Madame, bien punie d’avoir parlé de 
moi avec sévérité : vous êtes devenue la seule personne à qui j'écrive, et pour un peu, je crois bien que j'allais vous exposer mon esthé- 
tique ! »… Il ajoute que finalement, il ne lui enverra pas l’article de Rivière : il est si élogieux qu'il craint qu’elle ne le trouve ridicule... 


Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Jacques RIviÈRE. [Vers le 9 octobre 1920]. 
4 pages gr. in-8. 


SUR LA PARUTION DE FRAGMENTS DU CÔTÉ DE GUERMANTES À IANRE. 


Jacques Rivière lui ayant écrit à propos du Prix Blumenthal qu’il a obtenu le 30 septembre, Proust le remercie à son tour pour 
sa lettre « où je distrais de l'éloge la part de bonté pour le malade, l’encouragement du médecin ». Il lui faut préciser des points essen- 
tiels à propos de Guermantes. Il ne pourra pas envoyer une ligne de plus. ..« Une des raisons est que si je me remets, ce sera à longue 
échéance, l'état où je suis ne comporte plus d'amélioration si rapide. Si j'avais su je vous aurais envoyé beaucoup plus, et cela m'eut 
moins fatigué ». Il ne sait plus ce qu'il a envoyé exactement, il en rend responsable ses manques de mémoire actuels « ainsi que le 
désordre de mes dactylographes requises pour la circonstance ». Il a dû envoyer une quinzaine de pages, comme le demandait 
Rivière car « le lecteur aimait mieux cela », mais « je tremblais d’avoir à recommencer ce travail de découpage. [...] D'ailleurs vous 
savez que j'ai de l'énergie et je pourrai vous redonner autre chose cette année. Mais, pour ce que je vous ai envoyé, alea jacta est et 
je n'y touche plus ». Puisque cela n’a pas pu se faire en octobre, il faut que cela paraisse le 1° novembre « ou bien je vous le retire- 
rais. Vous savez que j'ai toujours eu la superstition de certains mois ». Proust demande à Rivière s’il s'est rangé aux raisons de 
Gaston [ GALLIMARD, à propos du retard dans l'édition de Guermantes ; le livre sortira le 22 octobre], et s’il peut écrire à DAUDET [Léon 
Daudet avait annoncé cette publication dans l'Action Française du 8 octobre] : « les éloges qu’il me donne en ce moment même très 
souvent dans l'Action française me font croire que mon avis aurait de l'importance ».… 
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Marcel PROUST. Lettre autographe signée « Marcel Proust », à Mme Léon DAUDET. [Décembre 1920]. 
3 pages in-8. 


BELLE LETTRE. [À propos du bouquet de fleurs qu'il a offert à Mme Léon Daudet et qu’elle a comparé à celui que l’archidue 
Rodolphe de Gérolstein, personnage des Mystères de Paris, offrait à sa fille. Mais Proust avait cru qu'elle faisait allusion à l’Archiduc 
Rodolphe d’Autriche.] 

….« Laissez-moi seulement vous dire que seul le mot “bouquet de l'Archiduc Rodolphe” m'a fait froid dans le dos. Je suis aussi 
peu homme du monde que possible et n'ai pas partagé pendant la guerre le dilettantisme presque germanophile du faub® Saint 
Germain. Vous verrez cela dans le Temps retrouvé où on comprend que c’est parce que M. de Charlus était hessois de famille, qu'il 
parle avec tant d’ironie de Mangin etc. Je crois qu'il y a là tout un chapitre avec vin neuf dans de vieilles outres. Au reste à tous les 
points de vue, je ne suis pas homme du monde du tout, [...] parce qu'il ne tiendrait qu’à moi de l'être et que ceux et celles parmi qui 
j'ai vécu jadis ont eu la gentillesse de me rester fidèles. Malgré cela je refuse toutes leurs invitations. Quand par hasard je me lève, 
un simple veston est d'habitude ma tenue, et comme, pour des questions de courants d’air et de ne pas mourir tout à fait avant 
d'avoir fini mon livre, le Ritz m'est assez commode, j'y loue souvent une chambre afin de ne pas m'habiller, de dîner seul, et de ne 
pas avoir à dire bonjour à des gens dont qquns me font horreur et dont le plus grand nombre m'ennuie tellement. Voilà ma protes- 
tation contre le “bouquet de l’Archiduc Rodolphe”. Le mien certes sera envoyé à une femme qui n’a rien de Jenny l’ouvrière, mais le 
sera par un très simple ouvrier des lettres »… 


George SAND. Lettre autographe signée « G. Sand », à Gustave FLAUBERT. Nohant 25 mars 1876. 4 pages 
in-8 à son chiffre. 
TRÈS BELLE LETTRE, OÙ GEORGE SAND PREND POSITION SUR LE NATURALISME après la lecture de Son Excellence Eugène Rougon de ZoLA. 


….« J'aurais beaucoup à dire sur les romans de M' Zola et il vaudra mieux que je le dise dans un feuilleton que dans une lettre, 
parce qu'il y a là une question générale qu'il faut rédiger à tête reposée. Je voudrais d’abord lire le livre de M' Daudet [Jack] dont tu 
m'as parlé aussi [...] En somme, la chose dont je ne me dédfîrai pas, tout en faisant la critique philosophique du procédé, c’est que 
Rougon est un livre de grande valeur, un livre fort, comme tu dis, et digne d’être placé aux premiers rangs. Cela ne change rien à ma 
manière de voir, que l’art doit être à la recherche de la vérité, et que la vérité n’est pas la peinture du mal. Elle doit être la peinture 
du mal et du bien. Un peintre qui ne voit que l’un est aussi faux que celui qui ne voit que l’autre. La vie n'est pas bourrée que de 
monstres, la société n'est pas formée que de scélérats et de misérables. Les honnêtes gens ne sont pas le petit nombre puisque la 
société subsiste dans un certain ordre et sans trop de crimes impunis. Les imbéciles dominent, c’est vrai, mais il y a une conscien- 
ce publique qui pèse sur eux et qui les oblige à respecter le droit. Que l’on montre et flagelle les coquins, c’est bien, c'est moral même, 
mais que l’on nous dise et nous montre la contrepartie : autrement le lecteur naïf, qui est le lecteur en général, se rebute, s’attriste, 
s'épouvante et vous nie pour ne pas se désespérer »… 

Elle demande à Flaubert comment il va. ….« Tourgueneff m'a écrit que ton dernier travail [La Légende de Saint Julien l'Hospitalier] 
était très remarquable, tu n'es donc pas fichu comme tu le prétends ? » Elle parle de sa maladie qui va bientôt l'emporter : « je vais 
mieux aussi, avec des crampes d'estomac à en devenir bleue, et cela avec une persistance atroce. C’est une bonne leçon que la souf- 
france physique quand elle vous laisse la liberté d'esprit. On apprend à la supporter et à la vaincre. On a bien quelques moments de 
découragement où l’on se jette sur son lit ; mais moi je pense toujours à ce que me disait mon vieux curé quand il avait la goutte : 
«a passera ou je passerai’. Et là-dessus il riait, content de son mot ». 

Elle parle de sa petite-fille Aurore qui apprend l’histoire, « et n’est pas très contente de ces tueurs d'hommes qu’on appelle des 
héros et des demi-dieux. Elle les traite de vilains cocos ». Elle décrit le printemps, avec la terre « jonchée de fleurs et de neige ». 


Elle a lu L'Étrangère de Dumas fils : « ce n’est pas si décadence que tu dis. Il y a des diamants qui brillent fort dans ce polychro- 
me. D'ailleurs les décadences sont des transformations. Les montagnes en travail rugissent et glapissent, mais elles chantent aussi 
de beaux airs »… Elle est impatiente de lire La Légende de Saint Julien. [Mais elle ne le pourra pas ; elle mourra le 8 juin. Cette lettre 
à Flaubert est UNE DES DERNIÈRES : elle ne lui écrira plus que deux fois]. 


Correspondance (éd. G. Lubin), t. XXIV, p. 585. 


Jean-Paul SARTRE. Lettre autographe signée « JP Sartre », à Simone de BEAUVOIR, à Trento (Italie). Paris 
Samedi [3 août 1946]. 5 pages in-4, enveloppe. 


SUPERBE ET LONGUE LETTRE INÉDITE AU « CASTOR ». 


Il demande si elle s'amuse, sur ses routes : « Je vous imagine comme le petit ane d’Eluard, vous marchez sur un chemin enso- 
leillé et dans vos yeux il y a un chemin où marche un castor ». Lui-même a fait bon voyage, est arrivé ce matin « et là le tourbillon 
a commencé. Ma mère était rentrée, vos pressentiments ne vous avaient pas trompée : elle croit qu’elle a le cœur fatigué mais le 
médecin dit que non, que ce sont les nerfs. Je pense qu'elle ne voulait pas partir en vacances et qu'elle s'est inventée, une fois sur 
place, une petite maladie »… Il reste donc avec elle jusqu’au retour de Wanda, dont il raconte la visite surprise. 


Puis il aborde ses propres projets littéraires : Morts sans sépulture « se jouera le 20 octobre au théâtre Antoine, j'ai vu le directeur, 
il accepte toutes les conditions et je signe demain. C’est sûr. (Nagel, naturellement). Je suis libre de choisir mon metteur en scène, 
mes acteurs, mon décorateur. Les répétitions commencent le 4 septembre ». Il évoque ensuite la préparation du prochain numéro 
de sa revue Les Temps modernes, en souhaitant qu'il paraisse bientôt : « Confluences ferme boutique, Poésie 46 risque bien fort d'en 
faire autant, les autres baissent. Nous seuls nous augmentons bigrement avec 3600 abonnements. Vu Etiemble qui accepte peut-être 
la chronique littéraire ».… 


Il donne longuement des nouvelles de nombreux amis : Dolorès, Bost, Olga, Néron, Lemarchand, Jean Genet, Guille, Giacometti, 
Richard Wright, Raymond Gallimard, etc. 


Il termine : « Au revoir mon doux petit, ne cassez pas vos petites jambes, ne montez pas trop haut, ne tombez pas trop bas. Amusez 
vous, avec tout votre sou. Je vous embrasse de toutes mes forces, mon doux Castor et je vous aime de tout mon cœur Vous me man- 
quez — cet après-midi j'ai été faire un tour au Flore et je pensais que vous seriez bien à mon côté - mais nous n’aurions pas été au Flore ». 


Reproduction 


Jean-Paul SARTRE. MANUSCRIT autographe. 43 pages d’un cahier in-fol. de la marque Lutèce (papier 
quadrillé), couv. verte, dos toile bleue ; chemise et étui toile bleue. 


TRÈS IMPORTANTES NOTES PRÉPARATOIRES ET INÉDITES POUR SON AUTOBIOGRAPHIE. 

C'est en 1953 que Sartre semble avoir conçu le projet d'écrire son autobiographie. Il y travailla de 1954 à 1963, mais décida de 
s'en tenir à son enfance : Les Mots furent publiés dans Les Temps modernes en octobre 1963. 

Le manuscrit présenté est principalement constitué de commentaires et d'analyses, de notations sur sa vie, son œuvre et ses enga- 
gements. Il est écrit d'un jet, dans trois ou quatre encres différentes, et débute par ces mots : « Ambiguïté du désir d'écrire. En un 
sens et pour autrui c'est un fait : j'écris parce que je ne peux pas faire autrement. [...] En un autre c’est un mandat (pour moi) et une 
règle morale qui me rend la vie facile. Et qui m'empêche de me perdre. [...] Je suis écrivain comme on est cordonnier — et je suis 
mandaté. Mais je ne suis pas écrivain comme on est cordonnier. Le cordonnier ne s’est pas donné mission d’être cordonnier ».… 
Sartre analyse la notion de « réflexivité », cite ses études sur Baudelaire et Genet, « des réflexifs comme moi », et L'éêtre et le Néant : 
« Comprendre c'est construire. Me regardant je me reconstruis systématiquement. [...] La réflexion c’est le moyen de ne pas être pas- 
sif » ; il compare La Nausée et L'Étranger de CAMUSs. Il évoque son évolution, parle de ses « années heureuses » : « l’école - liberté 
absolue », de « la peur grandissante de n'avoir pas la vie de l'écrivain », de son sentimentalisme en amour : « j'ai toujours été gentil 
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avec les femmes » (et il note en regard ce paradoxe : « j'écris pour des hommes et je n'aime individuellement que les femmes »), de 
son service militaire (« négativisme » de ses lectures d'alors : « je ne croyais pas à la vérité. Je n'aimais pas la science »), puis de ses 
années de professorat au Havre, de son séjour à Berlin où il retrouve l'irresponsabilité, « mais au retour : la vie à construire etc. Folie 
(Peur de me perdre au moment de la mescaline). Le bonheur et les angoisses (à l’époque) la folie de refus. La passion de substitu- 
tion. À ce moment là, je crois pour de bon à la vie gâchée. Je suis enfermé en moi : petit professeur La laideur complète »… 


Il explique que le marxisme l’a tenté « comme expiation », qu'il souhaitait que ses élèves se révoltent, qu'il se débattait dans un 
sentiment de culpabilité vis-à-vis des hommes sérieux (« mon beau-père »), entretenant le paradoxe d'être artiste et universitaire et 
exploitant ce balancement dans L'âge de raison. Il résume ainsi son évolution : « Création. Progrès par transformations totales. 
Conversion morale (ascèse — accès à l'être). Réalisme métaphysique. Authenticité. Morale de l'être. Religion sans Dieu. Je prenais 
l'homme comme un être surnaturel ».… Il évoque le conflit de sa vie en 1935-36 : « la folie et Olga [Kosakiewicz] », sa philosophie 
contemplativo-créatrice en 1937, la thèse de Raymond ARON et l'apparition de l’histoire en 1938 : « être dans l'histoire : voilà ma 
découverte de 37 à 40 ».. 

Il relève un thème constant de ses livres, celui de la Terre Promise : « l'écrivain a des situations irréalisables. Il les fait réaliser 
par le lecteur. Bref la création se fait au moyen du lecteur et elle échappe à l’auteur. L'auteur c’est Moïse qui indique la terre promi- 
se sans la voir ». Elevé dans l’idée que l’histoire était finie, il n’a pas eu tout d’abord la dimension du passé et celle du futur social, 
il a découvert l’idée d'avenir « comme le résultat d’un échec » en 1940, ses idées prenant chair, réveillées par la « situation » ; et il 
cite des phrases qui ont servi de germes à ses pensées. Il évoque à nouveau des épisodes de son enfance et de son adolescence, la 
sensation d’exil, de solitude et d'’incompréhension (« mes parents »), et le conflit qu'il sentait en lui de deux milieux, partagé entre 
sa culture de petit idéaliste parisien et la fréquentation de camarades dont il fut le souffre-douleur : « j'étais héros et martyr. Pour 
m'intégrer, je liquidais rapidement tous mes principes moraux d'avant guerre mais j'y mettais cette application même qui caracté- 
risait l'enfant bien élevé ». Après cette période de persécution qui dura jusqu’à la classe de seconde, Sartre adolescent ressentit une 
« violente explosion d'orgueil » sous l'influence d’un nietzchéisme mal connu, un sentiment d’exil et de mépris, « mais surtout, seul 
et mon propre ciel, je découvrais l’orgueil spontané de ma petite enfance et mon mandat. [...] S'il y a quelque chose de valable en 
moi c'est l'identité de la modestie totale et de l’orgueil absolu : un = tous. Car l'homme, comme personne, doit s'affirmer homme non 
contre les autres mais dans le monde. Et son problème est donc celui de tous, c'est à dire de l'humanité ». I] se dit dogmatique dans 
une époque relativiste et résume les grandes étapes de sa vie : « De 30 à 39 : la vie privée. De 39 à 44 : la vie clandestine. De 44 à 54 : 
la vie publique ». Si dans la vie privée, il s'est conduit « comme tout le monde, en essayant de ne pas faire trop souffrir les autres », 
il affirme avoir toujours été, en littérature, « propre [...] jamais de concession ni d’écrit de complaisance ». Il a fait de la philosophie 
« pour atteindre la conversion totale qui ferait de moi le sage stoïcien et en même temps le visionnaire du vrai (et du beau). Ainsi 
l'évolution s'est faite ainsi : le beau jusqu'en khâgne (1927-29) et ensuite le vrai et le bien ». Analysant le rapport de l’âme et du corps, 
il parle du suicide comme de « l’autre face [...] la délivrance de l'éternel. En ce sens, on peut dire que je me suis suicidé à long terme 
en subordonnant ma face vivante à l’autre face ».… 


Il évoque cette époque de l’entre-deux guerres quand il a commencé à écrire, citant Giraudoux, Drieu la Rochelle ou Proust, mais 
aussi le jazz, le roman américain, la Révolution russe, « le goût de création absolue chez les artistes (Picasso, Surréalistes, 
Duchamp). Le tout se mélangeait. Mais tout était rapport à Dieu. D'une part il y avait Dieu dans l'univers [...] d'autre part Dieu dans 
le dérèglement systématique des corps [...] enfin Dieu était déchu de son pouvoir créateur et remplacé par l'homme ».…. Il souffrit 
pendant dix ans d’un décalage « entre les instruments de technique philosophique qu'on mettait à ma disposition (Descartes, Alain, 
Bergson) et l'aspiration romantique à la totalité. Mes morales, mes idées étaient d'un petit rationalisme gidien. Il va de soi que j'y 
mettais beaucoup plus. Mais je n'y trouvais que cela. [...] Un esthétisme Nietzsche -Gide -Barrès qui n'arrive pas à contrôler une exi- 
gence toute autre de totalité »… Il y eut alors une période de folie dont Olga fut la dernière tentation : « Oui, Olga, ce fut non pas 
comme le Castor [Simone de BEAUVOIR] l'écrit dans L'Invitée la tentation négative de l'instant (détruire, se perdre) mais la tentation 
d'une adhésion totale à l'instant. Le rapport avec O. devait être le rapport même avec la totalité. Moi en totalité. [...] Dans le fond je 
me croyais important pour le monde. Comme tout autre d’ailleurs. Et voilà pourquoi je n'étais pas humaniste : la tâche n'était pas de 
sauver l'homme mais de faire exister le monde. Et je ne venais pas de l’homme, mais du rocher (influence du fait que j'étais orphe- 
lin). Dans le fond, à cette époque d'Homme-Dieu, tous v ont cru : il fallait manifester, faire que le monde soit monde davantage, et 
c'était important pour l'Etre ».… 

Parmi d’autres sujets abordés, Sartre explique la sexualité si fréquente dans ses romans, le glissement de la phénoménologie à 
l'humanisme, son activité politique à 50 ans, l'influence première de Karl JASPERS, la haine qu'il eut pendant dix ans pour les orga- 
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nisations collectives ; il se propose de faire une description de l'après-guerre à sa sortie de l'Ecole Normale : « période de décadence 
de la 3° république marquée par les contradictions du parlementarisme. Marche vers la guerre de 39 », et de développer l'idée de 
merveilleux à propos de la vitesse, du cinéma, du jazz, de l'avion ou de la paix. Tout au long de ces pages, on retrouve donc cités, 
entre autres, les noms de Raymond ARON, Simone de BEAUVOIR, Jean GENET, HEIDEGGER, Jean KANAPA, KOYRÉ, et assez fréquemment 
celui de DRIEU LA ROCHELLE, Sartre évoquant à plusieurs reprises ses livres (Le Jeune Européen, Le Feu follet, Gilles, Une femme à sa 
fenêtre) : « la différence entre Drieu et moi. Lui se décharge de ses responsabilités sur l’époque [...] Moi j'assume par orgueil [...] mais 
c'est que je n'ai rien à creuser : enfance paradisiaque ».…. 
Reproduction 


Alfred SISLEY. Lettre autographe signée « A. Sisley ». Moret 5 novembre 1891. 2 pages in-8. 


« J'ai encor quelques toiles à vendre, mais pas du tout aux mêmes prix que precedement. Je vous vendrai les toiles de 15 : 500 f 
et les toiles de 20 : 800 F ; c'est mon dernier prix. Comme plusieurs personnes m'en demandent dans ce moment, si ces prix vous 
conviennent il vaudrait mieux ne pas tarder ». RARE. 


Alfred SISLEY. Lettre autographe signée « A. Sisley », à Georges PETIT. Moret-sur-Loing 13 décembre 
1896. 3 pages in-8. 


SUR LA PROCHAINE EXPOSITION DE SES TABLEAUX À LA GALERIE PETIT (1° février 1897). 


Georges Petit ne pouvant se rendre à Moret, Sisley désire se mettre « un peu d'accord sur les prix. Vous comprendrez facile- 
ment aussi que je regarde à 2 fois avant de montrer toutes mes toiles nouvelles, qui peuvent être vues par tout le monde sans une 
quasi certitude d'entente ». Il serait enchanté de faire l'exposition, « je suis autant, même plus, intéressé que vous à ce qu'elle 
réussisse, mais encor faut-il que j'y trouve mon compte. Je vous ai donné mes prix : toile de 15 - 800, de 20 - 1000, de 25 - 1500. 
Donnez moi les vôtres et nous pourrons peut-être ainsi arriver à un résultat ». Il a dix toiles à Moret, plus deux qui sont chez 
Petit : « Cela c’est pour moi. Pour vous, c’est à dire pour vos frais, je puis vous montrer des toiles de 20, 25, 30, bonnes et qui ont 
été aux Salons plusieurs années ».… 


Germaine de STAËL. Lettre autographe, à son ami Claude HOCHET. [Genève] 10 mai [1803]. 7 pages in-8, 
adresse. 
TRÈS BELLE LETTRE SUR Delphine, ET SUR SON EXIL EN SUISSE. 


Mme de Staël évoque tout d’abord la lettre de Hochet relatant son entretien avec PICTET du Corps législatif, elle-même lui ayant 
écrit pour plaider sa cause : « je ne connois pas dans cette Delphine dont vous me parlez deux pages plus spirituelles que votre visite 
chez Pictet [...] Quel singulier caractere en effet ! que ce besoin continuel de prétendre à l'excès contraire à son défaut et quelle illu- 
sion que se flatter de tromper les hommes sur sa propre nature, on dissimule les faits, les opinions, mais les qualités et les défauts se 
trahissent par tout ce qui compose notre être. [...] Ma lettre à lui est de la politique et malheureusement j'y suis condamnée par ma 
situation il m'avoit montré sans le vouloir toute la servilité de son caractere et il étoit parti furieux de ce que je l’avois apperçue. 
Comme l'opinion de ce pays est beaucoup plus morale que celle de la France il ne peut pas faire le Talley[rand] avec moi ». Elle veut 
revenir en France : « la France est nécessaire à mon bonheur. Sans cette triste dépandance je serois une autre ». Mais elle ne pense 
pas qu'un éloge imprimé résoudrait son affaire. Elle parle alors de son roman Delphine [paru en 1802]. L'éditeur Maradan procède à 
la quatrième édition « sans que j'y ave joint un seul mot ». Elle demande à Hochet ses observations pour les prochaines éditions : « ce 
n'étoit point les critiques mais le ton de ces critiques qui m'avoit un peu chiffonnée »… Elle insiste auprès de son ami afin qu'il ne 
montre pas ses lettres, et lui demande son avis sur des annonces publicitaires pour le lancement des traductions de Delphine en 
Angleterre et en Allemagne. Puis elle parle de la différence entre les Anglais et les Français. « Il y a dans le sang français quelque chose 
qui ote aux affections leur durée aux qualités mêmes leur réalité, ah que old England me touche davantage [..] toute cette nature vraie 
sensible digne contenue qui au milieu de la poussière des phrases françaises fait l'effet des pas d'homme dans le désert. Vous dites 
qu'à notre age on ne peut former d’affections nouvelles, plus en françois mais bien en anglois ».. Mme de Staël évoque alors ses amis 
anglais qui l’aident à supporter son exil « et ce comérage rétréci de Genève qui va si mal à mon caractère et à mon esprit. Mais les 
amis de l'enfance mais la patrie mais la langue ah il faut vivre en France, mais si cette Angleterre étoit renversée le flambeau de l’es- 
prit humain seroit éteint et nulle part sur la terre nous n'entendrions une voix qui répondit à notre cœur. [...] Rien de nouveau dans 
ma situation, je suivrai vos conseils et je trainerai comme je pourrai la vie jusqu'à l'automne. Je ne suis pas moins triste mais plus 
calme depuis que la nature redevenue belle est une sorte de musique continuelle qui rend à l’ame toute son harmonie [...] c'est dans 
l'existence idéale qu'est le refuge de ce tems ci, s’il n'y avoit plus de musique plus de verdure plus de lune avec le printems on ne com- 
prendroit pas d'où naissent au dedans de nous ces sentiments si peu analogues avec ceux des courtisans de St Cloud, mais la voix de 
la providence répond au fond de notre cœur, et la fierté, l'affection, l'indépendance, tout ce qu'il y a de noble en nous est d'accord avec 
les œuvres immédiates du ciel ». Elle donne son avis sur l'Histoire de la Convention nationale de Lacretelle jeune à qui elle trouve du 
talent mais dont l'accent personnel n'est pas assez présent. « Il y a un esprit d'imitation en France qui asservit tous les François ce 
n'est pas le danger qu'ils craignent mais ils ont peur d’être seuls et ne peuvent rien faire ni rien dire qu'en bande — cette manière d’être 
se concilie avec le besoin de faire effet, mais quand M. de Montesquieu disoit de Voltaire i/ a plus que tout le monde l'esprit que tout 
le monde a, c'est un vrai François qu'il peignoit, ils veulent se dépasser les uns les autres mais en courant dans la même route. Les 
Anglois ne regardent point autour d'eux et leur point de ressemblance est dans la morale et non dans la mode ».. Mme de Staël finit 
sa lettre en demandant à Hochet de lui mander tout ce qui la concerne : « les moindres mots font penser ». 


Germaine de STAËL. Lettre autographe, à Claude HocHET. [Coppet] 17 septembre [1804]. 6 pages in-4 
(qqs petites taches brunes au premier feuillet). 


TRÈS BELLE LETTRE SUR NAPOLÉON ET SON DÉSIR DE REVENIR EN FRANCE. 


Elle charge Hochet de montrer à Regnaud de Saint-Jean d’Angely la seconde feuille de cette lettre, « tout ce que je ne dis pas dans 
cette feuille vous le suppléerez très aisément ». Cela fait deux fois déjà que Mme de Staël se propose de prêter de l'argent à Hochet 
et elle s'étonne ne n'avoir pas encore de réponse. « Les étrangers tombent sur moi ici comme si j'étois encor moi même. La duches- 
se de Courlande le pce de Belmonte sont ici tous les jours. Je ne reçois jamais ces hommages étrangers sans un triste retour sur ma 
situation envers ma patrie, mais comme elle s'abrutit cette patrie. Le plus commun des étrangers a plus de sens que les trois quarts 
et demie de la France mais aussi les plus distingués ne valent pas mes amis ». Si elle ne pouvait pas revenir à Paris, elle irait se fixer 
en Angleterre. « Je vous demande de venir avec d'autant plus de confiance que je ne crois point à B.[BONAPARTE] d’animosité contre 
moi, simplement il trouve que j'ai trop d'existence parmi les étrangers, et que sans m'avoir fait faire quelque chose qui me diminue 
il ne veut pas de moi debout. Mais ce que je ne conçois pas c’est qu’à présent qu'il me sait si douloureusement libre il veuille me 
réduire à écrire l'histoire. Je serois si heureuse de mourir en paix, et l’on ne peut mourir en paix qu’où l’on est né. Concevez vous 
que l’on m'ait attribué cette histoire de Louis 18 sauvé à Berlin, je ne sais pas l'ombre d’un prétexte à cette invention et cependant 
toutes les inventions ont un prétexte ». Elle indique alors ses réponses aux questions posées à Hochet au sujet de Mme de Staël par 
Regnaud de Saint-Jean d’Angély [président de la section de l'Intérieur au Conseil d'État] : « que je me prononce contre la dynastie des 
Bourbons.- On sait de reste qu'ils me détestent et je n’écrirai pas une ligne qui ne soit dans le sens de la révolution. - que je me pro- 
nonce pour la dynastie actuelle — elle me refuse deux choses ma patrie et ma fortune, du moins l’une et l’autre sont en suspens. Si 
elle m'avoit accordé l’une ou l’autre j'aurois saisi l’occasion de ce que j'écris dans ce moment sur la vie privée de mon père pour lui 
en témoigner ma reconnoissance, si elle me croit quelque talent il est bizarre qu'elle ne veuille rien faire pour me captiver, et qu'au 
contraire elle me mette dans une situation où tout autre caractère que le mien ne se seroit pas borné au silence ; si aujourd’hui j'écri- 
vois pour, je ne ferois aucun effet car on se moqueroit de moi d’un bout de l'Europe à l’autre, si je disois — bien obligé pour l'exil et 
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pour la ruine, - mais je me ferai honneur d'exprimer ma reconnoissance si j'en ai jamais sujet. Vous savez parfaitement que je suis 
aux intérêts de Joseph [Bonaparte] de cœur et de conviction, mais s’il arrivoit un malheur à son frère comment pourrois-je lui être 
utile si j'étois loin ! — et certainement je lui serois utile, si j'avois le tems de répéter ce que je pense et ce que je sais dire c'est que 
pour régner, puisque règne il y a, aucun homme n'v est aussi propre, aucun homme n’a mieux ce qui distingue son frère, et n’est 
plus exempt de ce qui lui nuit ». Elle redit à Hochet qu'il doit montrer cette page à Regnaud. « Quand à ce qui l’inquiette, la socié- 
té, dites lui que je ne veux pas tenir de maison à Paris jusques à ce que par Joseph je sois tout à fait réconciliée. Je suis d’ailleurs 
dans un si mauvais état de nerfs que la société me fatigue extrêmement [...] Ma fantaisie seroit de travailler pour le théatre. J'ai pris 
en Allemagne divers sujets, et je me ferois du mouvement par ce genre de carrière littéraire, si toutefois le malheur m'a laissé le gout 
et la possibilité du mouvement ». Elle a pitié de la pauvre amie de Hochet dont elle partage l'avis : « quand le cœur rencontre le cœur 
la vie en est bouleversée. Quand à moi je puis appliquer à Benjamin [CONSTANT] ce vers plus je vis d'étrangers plus j'aimai ma patrie, 
il peut y voir la nouveauté la passion dans les hommages des autres mais sous aucun autre rapport personne ne peut lui être com- 
paré. Si je retrouvois la possibilité de vivre à Paris avec mes amis, je mettrois un paraphe à ma vie aussi bien le malheur que j'ai 
éprouvé m'a si pénétrée de l’idée de la mort qu'elle se mêle à toutes mes pensées l'illusion n'y est plus »… 


Germaine de STAËL. Lettre autographe, à Benjamin CONSTANT. 20 mai 1813. 3 pages et demie in-8. 


ÉMOUVANTE LETTRE À BENJAMIN CONSTANT, ENCORE PLEINE DE PASSION. [On sait que les lettres de Mme de Staël à Benjamin Constant 
ont été détruites par leur fille Albertine de Broglie, à l'exception d’une quarantaine.] 

« Il y a deux mois que rien de vous ne m'est arrivé il y a deux ans que je ne vous ai vu. Vous souvenez vous quand vous préten- 
diez que nous ne serions pas séparés. Je puis le dire, vous avez manqué une belle carrière à part de tout le reste et moi que devien- 
drai-je dans l'isolement de mon esprit ? Avec qui puis-je parler et me conserverai-je moi même ? ». Elle parle de son fils aîné, 
nommé secrétaire de légation aux États-Unis, de ses deux autres fils également absents, et de leur fille ALBERTINE : « Ma fille est char- 
mante, elle vous écrira de Gotha. Ce sera son dernier adieu ainsi que le mien mais j'espère encore que vous aurez le besoin de nous 
revoir et de ne pas laisser perdre ce que Dieu vous avoit donné » [allusion à la paternité de Constant]. Charles de VILLERS doit savoir 
que son frère a été repris par les cosaques, emprisonné à Moscou, et qu'il risque d’être envoyé en Sibérie ; elle a écrit à Moscou, 
« mais il a eu des torts et là l’on est rude pour soi et pour les autres ».. Puis elle reparle de ses sentiments envers Constant. « J'ai 
toujours avec moi des lettres de vous je n’ouvre jamais mon écritoire sans les prendre dans la main je regarde l'adresse tout ce que 


j'ai souffert par ces caracteres me fait frissonner et je voudrois cependant en recevoir encor Mon père, vous, Matthieu [de 


Montmorency] vous êtes dans une partie de mon cœur qui est fermée à tout jamais. Je souffre là toujours à travers tout. Je suis 
morte et vivante là — et si je périssois dans les flots ma voix appelleroit ces trois noms dont un seul a été funeste. Se peut- il que vous 
ayez ainsi tout brisé ? Se peut-il qu'un désespoir tel que le mien ne vous ait pas arrêté non vous êtes coupable et c’est votre admi- 
rable esprit qui me fait encor illusion. - Adieu adieu. Ah pouvez vous comprendre ce que j'éprouve »… Elle réclame quelques lignes, 
c'est affreux d'ignorer ainsi tout de vous »… 
Ancienne collection Alexandrine de ROTHSCHILD (I, n° 106). 
Reproduction 


Germaine de STAËL. Lettre autographe, à Astolphe de CUSTINE. Coppet 15 août 1815. 4 pages in-8 (lég. 
pid., et trace de colle à la dernière page). 


SUPERBE LETTRE SUR LA CHUTE DE NAPOLÉON. 


.« Vous me demandez ce que je pense des événements actuels je ne sais qu’une chose au monde c’est la douleur de la situation 
de la France. Je suis pour ce pays comme une mère et toutes ses fautes ne peuvent me faire supporter son humiliation et son mal- 
heur. Je dis avec vous que l'arrestation de Bonap. ne m'a rien fait et j'aurois frappé le ciel de mon front si elle étoit arrivée dans un 
autre tems. Mais n'est-il pas affreux qu'il tombe avec la France et que nous ayons en commun avec ses partisans de dater nos larmes 
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du même jour. Ah la France n’a pas assez de vertus pour que l’adversité lui soit honorable. Il lui falloit des lauriers pour tout faire 
oublier à présent la haine tombe à plomb sur elle, maintenant Genève lui déclare la guerre, la Suisse lui envoye ses guerriers pour 
la tuer quand elle est à terre, enfin chacun s’essaye contre elle comme contre le lion qui n’a plus ni ses griffes si ses dents. II y a des 
provinces d'avis divers il n’y a plus de France ».. Elle se désole tout le long du jour et ne peut se résoudre à revenir à Paris. Elle envi- 
sage d'aller en Italie « et d'y rester jusqu’au départ des étrangers si jamais ils partent ». En Grèce sévit un autre fléau, la peste ; mais 
elle ira peut-être en Sicile « à cause du séjour que Richard Cœur de Lion y a fait ». Elle attend des nouvelles de son fils qui est repar- 
ti en France, elle écrit son ouvrage « sur la révolution de France. Sans l'occupation on se dévoreroit à force de penser ». Elle parle 
d'Alexis de Noaiïlles qui aurait refusé d’être secrétaire des Affaires étrangères : « il se met du parti de la cocarde blanche et verte c'est 
à dire des ultra-royalistes. Vous avez beau l’admirer il lui manque quelque chose et quelque chose de nécessaire ». Elle s'intéresse à 
la santé de Custine, tout comme sa fille Albertine, et ajoute qu'elle aime ce qu'il dit « sur l'identité. Cent fois j'ai pensé que la mien- 
ne tenoit au souvenir de mon père je ne vaux la peine d’être ressuscitée que par là ». 
ON JOINT une lettre autographe à Adrien de LEZAY, l’invitant à dîner avec Liver on. .….« Pardon de ne pas signer comme vous, et 
de supprimer beaucoup d’autres formules, qui séparent, et rendent étrangers l’un à à l’autre »… (3/4 page in-8, adresse, petite répar.). 


Germaine de STAËL. Lettre autographe, à Benjamin CONSTANT. Coppet 17 août [1815]. 4 pages in-8. 


BELLE LETTRE À BENJAMIN CONSTANT SUR LE PROJET DE MARIAGE DE LEUR FILLE ALBERTINE (elle épousera Victor de BROGLIE le 20 février 
1816). [On sait que les lettres de Mme de Staël à Benjamin Constant ont été détruites par leur fille Albertine de Broglie, à l’excep- 
tion d’une quarantaine.] 

Elle se plaint d’être restée trois semaines sans nouvelles : « je vous avois demandé de me tenir instruite des nouvelles qui tou- 
chent à ma grande affaire. [...] vous me dites dans deux pages avec le style de l’acquit de conscience on dit que le dfuc] de 
BROGLIE pense à votre fille elle-même a été contristée de cette légereté sur un tel intéret. [...] je ne sais ce que j'aurois donné 
pour une ligne de plus sur un tel sujet. Mr de Broglie est précisément celui que je désire par dessus tout et ne puis me repré- 
senter comment on traite avec cette légereté un tel interet. Moi je sais que dès que vous avez cessé de vous ennuyer j'ai cessé 
d'être quelque chose pour vous. Du jour où vous avez vu le prince de Suède [BERNADOTTE] le style de vos lettres a changé puis- 
qu'alors rien ne fut différent de 8 jours avant si ce n’est que je suis pour vous la belle angélique et que je vous reviens comme 
un remords qu'on ne sent que quand on est malheureux. J'ai la triste puissance de lire au fonds du cœur. Mais écrivez-moi sur 

Albertine et tachez de vous conserver ce qu'il faut au moins d'émotion pour votre talent. Votre lettre du journal des débats étoit 
presque comme celle à moi de la dernière édition c’est à dire quand vous aviez autre chose à penser ». Elle ajoute que M. de 
Rocca n'a pas reçu ses brochures, elle-même voudrait la seconde édition de la Liberté de la Presse. Elle a été irritée par une lettre 
de la fille de Malesherbes : « Graces à Dieu mon pere ne sera pas ainsi défendu ». Puis elle demande conseil à Constant pour 
son retour en France : « Quand me conseillez-vous de revenir et prendrai-je Clichy ou une maison à la ville ? » Elle est entou- 
rée d’une « agréable société angloise. J'ai beaucoup aimé Coppet depuis que j'y suis de mon choix. J'y prie beaucoup le ciel en 
m'adressant à mon Saint. Vous souvenez-vous que vous avez été mystique ? Est-il vrai que vous avez écrit que la liberté de la 
presse ne devoit pas attaquer le républicanisme. Ts le disent à Genève où ils sont aristocrates à la Calvin ou plutot illibérale- 
ment »… Elle ajoute au dernier moment (allusion à la menace de guerre en Suisse) : « Les affaires de Suisse s’appaiseront et les 
19 cantons resteront ». 


Ancienne collection Alexandrine de ROTHSCHILD (I, n° 106). 


Gertrude STEIN. Lettre et carte postale autographes signées « Gtde », à Jacques MARATIER. 2 pages in-4 
et carte ill. avec adresse ; en français. 


Bilignin par Belley. Elles sont installées pour l'hiver et même Alice n'a pas trop froid. Peut-être ira-t-elle en Auvergne au prin- 
temps mais pour le moment elle a « un livre à finir pour Londres et l'Amérique. Paris, France est le titre et mon éditeur en 
Angleterre est enchanté avec le moitié qu'il a eu, il dit que c’est xcatmnt ce que Angleterre veut savoir a ce moment sur la France. 
Alors je suis près, et The World is Round marche très bien, mais [...] nous aurons bien tot le fin du mois 800 a mille soldats à 
Bilignin en repos et Alice et moi avons proposer et c'est accepter de lui faire dans la village un foyer. Alors c'est que nous voulons 
c'est des livres, des journaux illustrés mais surtout les jeux toute espece ».. — [Belley 26 juin 1930 ; la carte représente le « Palais 
Idéal » du facteur Cheval]. La pluie arrose le jardin « mais quand même assez est assez, tout va bien, je travaille, les chiens dors, 
Alice lit des livres de cuisine »… 

ON JOINT : Operas and Plays. Paris, Plain Edition, [août 1932]. In-8, broché, étui. Tiré à 500 exemplaires. Avec DÉDICACE autographe 
signée d'une page.Plus une carte de vœux. 


STENDHAL. MANUSCRIT autographe, Histoire d'Espagne depuis la révolte du 28 Avril 1699, jusqu'au 
testament du 2 octobre 1700. [Septembre 1808]. Cahier in-fol. (33,8 x 21 cm) broché, couverture de 
papier marbré, paginé 325 à 472, dont 43 pages autographes et 19 pages de la main d’un secrétaire, le reste 
blanc. 


IMPORTANT MANUSCRIT INÉDIT D'UN OUVRAGE HISTORIQUE SUR LA GUERRE DE SUCCESSION. 


De 1806 à 1808, Stendhal est à Brunswick où il est chargé de la direction des Domaines impériaux du Département de l’Ocker et 
de la surveillance des biens du Roï de Westphalie. Il y mène une vie de fonctionnaire et de mondanités ; il lit beaucoup, en particu- 
lier des ouvrages historiques. Il entreprend alors de devenir lui-même historien et d'écrire l’histoire de la guerre de Succession. V. 
del Litto a souligné l'importance de ce travail historique dans la mise au point d’un système personnel de composition et d'écritu- 
re : c'est là que « Beyle a rodé cette méthode de composition entremêlée de plagiats et de pensées originales qu'il appliquera bien: 
tôt à ses premiers livres », cette « stendhalisation des emprunts » (V. del Litto, La Vie intellectuelle de Stendhal, 1959, p. 370-377). 
L'Histoire de la guerre de Succession qu'Henri Martineau a publiée en 1933 dans les Mélanges de politique et d'histoire correspond au 
manuscrit de la Bibliothèque de Grenoble R.5896 tome VI, paginé 176 à 324, rédigé avec des interruptions du 21 août au 23 sep- 
tembre 1808. Notre manuscrit (dont la pagination prend la suite de celui de Grenoble), consacré à l'Espagne et rédigé du 14 au 18 
septembre, est resté INÉDIT. 


Au verso de la couverture, Stendhal a dressé une chronologie des principaux faits de 1699 et 1700. En haut de la première page, 
il a noté : « Extraits historiques (seul moyen d'apprendre l'histoire m'écrit M. Si) ». Le titre est suivi de cette note : « (faite d’après les 
2 premiers extraits cahiers blancs & gris) ». Les dates portées dans les marges indiquent une rédaction journalière entre le 14 et le 
18 septembre 1808. Dans le coin supérieur de la première page, la date du 14 septembre 1808 est suivie d’un tableau de chasse : 
Stendhal dit avoir tué un lièvre, des perdrix et des cailles ; il est allé à Herdte avec MM. de Munch et de Griesheim le fils [pendant 
son séjour à Brunswick, il fit la cour à Wilhemine de Griesheim|. 

« Dans les premiers mois de l'année 1699, le prix de la farine et celui de l'huile aliment non moins nécessaire aux Espagnols, aug- 
mentèrent beaucoup ». Ainsi Stendhal commence-t-il cette Histoire d'Espagne. En marge, il inscrit, sous forme d’abréviations, ses 
références (Torcy, La Torre, Koch, Saint-Philippe, Tessé, Saint-Simon, Harrach, etc.) ; parfois même, il laisse un blanc ou la marque 
d'une citation à insérer dans son récit. Des notes internes ou marginales soulignent des points à éclaircir, notamment lorsque les 
sources sont contradictoires ou imprécises ; ou bien ce sont des indications en vue de développements ultérieurs. Ainsi, p. 349 : « Je 
ne vois d'obstacle à ce récit que les délibérations du Conseil en dire un mot. Torcy les fait valoir, S. Simon les donne pour des for- 
malités, c'est très probable, et je suivrai ce récit ». 


.« Tandis que le peuple fesait entendre à Mad. id, des cris si nouveaux dans ce pays là il est difficile de croire que les gens sen- 
sés ne réflechissaient pas sur la puissance et la politique du Cabinet de Vienne, et de la cour de Versailles. Les Ministres autrichiens 
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refusaient depuis un an avec tous les détours de la fausseté la plus marquée d'envoyer en Espagne un faible corps de 10,000 hommes. 
Le Roi de France qui avait à ne douter un si grand nombre d'ennemis avait encore des forces disponibles à envoyer en Afrique pour 
deffendre les états de ses voisins ». Ainsi s'achève, page 380, le manuscrit de Stendhal ; celui-ci laisse alors la plume à un secrétaire 
(p. 380-400), probablement celui à qui il est fait allusion dans le Journal à la date du 19 octobre 1808 : « M. Kuster copie la bataille 
d'Oudenarde. Le secrétaire copie l’histoire de la Guerre de Succession ». 


Sur les deux dernières pages, Stendhal a noté, à la date du 14 septembre, des anecdotes sur M (de la Rue S. Honoré) et Saint- 
Gervais, des réflexions intimes et un « Bon trait de caractère à la St Gervais », ainsi que des idées pour son travail historique... 


Reproduction 


STENDHAL. Lettre autographe signée du pseudonyme « C" Sermonetta », à SA SŒUR PAULINE PÉRIER, en 
sa terre de Tuélins près La Tour du Pin. Venise 8 octobre 1813. 3 pages et demie in-4, adresse (déchirure 
au cachet enlevant qgs lettres, petites restaurations). 


TRÈS BELLE LETTRE, parlant d'ANGELA PIETRAGRUA et de son séjour à MILAN. 


…..« Les premières années d'un hom. distingué sont comme un affreux buisson. On ne voit de toutes parts qu'épines, et branches 
désagréables et dangereuses. Rien d’aimable, rien de gracieux dans un âge où les gens médiocres, le sont pour ainsi dire malgré eux, 
et par la seule force de la nature. Avec le tems, l’affreux buisson tombe à terre, l’on distingue un arbre majestueux, qui par la suite 
porte des fleurs délicieuses. J'étais un affreux buisson en 1801, lorsque je fus accueilli avec une extrême bonté par M° Borone mila- 
naise femme d'un marchand. Ses deux filles faisaient le charme de sa maison. Ces deux filles aujourdhuy sont mariées, mais la 
bonne mère existe toujours ; on trouve dans cette société un naturel parfait, et un esprit supérieur de bien loin, à tout ce que j'ai ren- 
contré dans mes voyages. D'ailleurs on m'y aime depuis 12 ans. J'ai pensé que c'était là que je devais venir achever de vivre, ou me 
guérir si suivant toutes les apparences la force de la jeunesse l’emportait sur la désorganisation produite par des fatigues extrêmes. 

Je me suis placé à Milan dans une bonne auberge dont j'ai bien payé tous les garçons, j'ai demandé le meilleur médecin de la ville, et 
je me suis apprêté à faire ferme contre la mort. Le bonheur de revoir des amis tendrement chéris, a eu plus de pouvoir que les remèdes. 
Je suis à l'abri de tout danger. Je me joue de la fièvre maintenant. Elle ne me quittera qu'après les chaleurs de l'été prochain, elle me lais- 
sera les nerfs extrêmement irrités. Mais enfin je dois la santé à cette manœuvre. Quand j'ai la fièvre je vais me tapir dans un coin du salon, 
et l'on fait de la musique. On ne me parle pas, mais bientôt le plaisir l'emporte sur la maladie, et je viens me mêler au cercle ». 

Il recommande à sa sœur Antonio Pietragrua [le fils d'Angela] : « fais tout au monde pour lui procurer quelque agrément en 
France » ; qu'elle le traite « comme mon fils ». 

Puis il parle de VENISE : « Je suis très content de Venise, mais ma faiblesse me fait désirer de me retrouver chez moi, c'est à dire 
à Milan »... Il reviendra en France à la fin de novembre : « Si cela ne te derange pas trop, viens à ma rencontre jusqu’à Chambéry 
ou Genève »… 


Correspondance (éd. H. Martineau et V. del Litto), Bibl. de la Pléiade, t. I, p. 707. 
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466. André SUARÈS. Vingt-cinq lettres autographes signées, à Francis JAMMES. 1905-1928. 61 pages in-4 et 
in-8, qqs enveloppes. 


TRÈS BELLE ET IMPORTANTE CORRESPONDANCE POÉTIQUE. Ces lettres de la maturité de Suarès sont d’un rare lyrisme, et un constant 
témoignage de l'affection et de l'admiration que le poète méconnu portait à son célèbre confrère. Il est souvent question des écrits 
de Jammes et de ses inspirations religieuses ; Suarès parle tantôt avec résignation, tantôt avec misanthropie de sa propre solitude. 
Il apprécie la vie bucolique de Jammes, la maîtrise de son art, la certitude de sa foi : « Puis l’idée de votre paix abondante m'est un 
ample plaisir : « J'aime surtout en vous votre contentement »… Nous ne pouvons citer que quelques extraits de cet important 
ensemble. 


+ 5 septembre 1905. Relative à Sur la mort de mon frère. ...« Je sais que vous avez eu vos chagrins, et que vous en êtes sorti par 
l’aide du seul médecin qui ait jamais guéri une âme humaine [...] voilà que vous êtes muni d'un secours inestimable. Vous le dirai 
je ? Moi qui en suis privé, je souris avec une sorte d’avidité et de délice à la joie de ceux qui goûtent la seule joie durable. C'est mon 
propre appétit : je vois le raisin mûr sur les vignes de Chanaan ; ces grappes de soleil ont une odeur qui vient jusqu'à moi et qui 
m'enivre ; mais je ne les cueillerai pas en terre promise ».…. 

+ 8 août 1906. Le grand retour à la foi de Jammes le fait chanter comme l'oiseau : « à présent que votre nid est dans l’église, il 
me semble entendre un des enfants que le frère Angélique place sur les gradins du ciel, qui jouent du rebec sans faire un mouve- 
ment, et dont la musique intérieure gonfle les ailes. Vos premiers pas au paradis me laissent le regret de n'avoir pas lu vos derniers 
livres [...] C'est Claudel qui m'a parlé de vous ; je vous connais par lui ».. Il parle de Dante, « ce pape des poètes ».… 


+ 23 avril 1907. Il l'envie de vivre dans la douce campagne. « Pour moi, il m'est défendu de prétendre à qq établissement que ce 
soit, en ce monde ; et il est clair que je suis né pour toute sorte de délaissement ».. + 1° mai 1907. L'auteur de Clairières dans le Ciel 
est un doux poète : « Combien y a-t-il de poëtes, aujourd’hui ? Quand nous serons à sept, nous ferons une croix. Lart est tourné à 
rien, parce que l’action elle même est au niveau de l'intérêt le plus bas. Tout le monde est artiste, comme ils disent ; et personne n'est 
poëte. C'est ce qu'il faut écrire avec son sang. Vous avez aimé, et vous avez souffert. Je ne croyais pas que vous eussiez connu la pas- 
sion de si près »… Il aime aussi Le Roman du Lièvre et l'idée exquise d’avoir donné un paradis aux pauvres bêtes, qui valent mieux 
que nous. 


+ 6 avril 1908. Sur Poèmes mesurés. Jamais la forme de Jammes « n’a été plus sobre ni si directe au sentiment. Je vous loue avec 
joie. II me semble que vous müûrissez pour nous donner un jour ces Géorgiques chrétiennes, le poëme patient et pur, virgilien à la 
moderne, que nous n'avons pas »… + 20 décembre 1908. ….« Qui est intelligent, cher garçon, si vous ne l’êtes ? Je ris de plaisir à vous 
l'entendre contester. Vous êtes fort au dessus de l'intelligence qui dissout et qui analyse. Mais vous sentez la vie : et c’est là vraiment 
comprendre. Prenez donc le plus méconnu de mes livres, qui est un livre d’oraisons, en effet. Vous l’entendrez mieux qu’un autre, si 
vous l’aimez »… 


e 5 mai 1910. Ma Fille Bernadette est un doux livre : « On l'y aime, cette petite, et vous, et chacun dans tous les quatre. [...] C'est 
un livre heureux : bleu et blanc, il sent la vallée et les fleurs des montagnes. Puisse le ciel étendre toujours sur vous le même regard 
de bienveillance ».. Il demande cependant comment Jammes, ayant cette petite créature qui rit, et ayant ouï pleurer le lièvre, aille 
encore à la chasse. ...« La première fois que vous tiendrez une perdrix au bout de votre fusil, je vous en prie, tirez en l’air sur les 
cornes de la lune : faites le pour Bernadette »… + 3 novembre 1910. Il apprécie longuement le titre de Géorgiques chrétiennes, dont 
il est sûr que Jammes remplira la double promesse. ….« Je suis toujours seul comme le désert. Hormis vous et deux ou trois autres, 
je ne vois venir personne. Plusieurs courent sur mes traces, et aboyant à mes pas dans le sable, ils se flattent de m'avoir mordu les 
talons. Abandon total. J'en prendrais de l’orgueil, à la fin, si j'en pouvais prendre. Mais qu'’ai je à faire de l’orgueil, où j'ai besoin de 
nourriture ? Le monde ne m'aime guère. Et l'on ne vit, en vérité, que d'amour. Grande est la vie, et les vivants sont petits »… Il lui 
envoie son dernier livre [Le Voyage du Condottière ||. 

° 21 février 1911. Notre dignité est faite de nos peines. ….« Nous ne pouvons pas nous attendre à vivre heureusement dans le siècle 
du cahos et l'ère de la cohue. Notre vertu tient à la fatalité de nos souffrances. Vous vous en apercevez aussi, et plus que je n'avais 
cru. Je ne vous estimais donc pas encore assez ? Où serait le goût en art, et le juste jugement, quand l’art est en enfer ? C'est là que 
le démon Journal mène la branle. Et toutes les femmes font impudiquement leurs vers en public ; et tous les hommes prostituent le 
cadavre de leur âme au succès. Ce sont les temps du critique Tohu et de l’académicien bossu ».. Il conseille à Jammes de rire des 
impertinents. « Retentir dans le cœur des autres hommes, c’est la récompense du poëte et de l'artiste »… + 22 avril 1911. Il aime ses 
Géorgiques. ….« Plus que jamais, à la fin du Second Chant, je vous vois établi dans une région noble et pure. La paix $’'annonce, 
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comme un été fécond, sur cette plaine cultivée et sur toute la vallée, même aux jours où gronde le gave. Vous devez bénir la sages- 
se qui vous a retenu dans votre beau pays »… + 29 décembre 1911. II trouve un fort contentement à lire ses Géorgiques, de saison en 
saison. « Votre poëme va d'une marche égale, tranquille et pieusement sûre. J'admire une fois de plus les ressources inépuisables du 
sentiment chrétien pour l'art et la poësie. La Bible est là, avec l'Evangile : la nature et l'homme intérieur La famille surtout, qu'on 
ne trouve pas dans l’art antique. Vous suivez l'ordre naturel, qui est le plus varié et le plus simple. Enfin, je vois ici les qualités de 
l'œuvre qui dort. Je pense à la joie que vous devez avoir à remuer cette vaste plaine, traçant en fin laboureur vos sillons de distiques, 
bien égaux et d'égale profondeur. Et bien au soleil, votre ménage est établi. Notre bonheur à créer est presque en dehors de nous. 
Le plus souvent même, il est fait de douleurs qui nous enivrent. Le vôtre, cette fois, vous doit être sensible - comme le pain qu'il 
mange avec sa femme et ses enfants réjouit le brave paysan ».…. 

+ 27 mai 1912. Il regrette d'être privé de la fin des Géorgiques. « Votre œuvre m'est chère. Vous avez fait entendre une voix, qu'on 
n'oubliera plus. Et vous voilà sur la route des grands poëmes. Route royale, et qui monte ».…. 

+ 17 mai 1916. Il admet le reproche de Jammes, concernant son refus de partager sa foi : « vous avez un devoir envers votre véri- 
té, et il se confond dans celui que vous vous sentez envers moi, si vraiment vous n'êtes pas sans m'aimer un peu [...] D'orgueil, savez 
vous bien, je n’en ai peut être pas, sinon avec les hommes, ceux surtout qui se vantent et ceux qui font les prépotents. Et autant qu'on 
le puisse dire sans en montrer, je crois que je suis sans amour propre. [| Je ne pense pas que personne fasse si peu de cas de sa 
propre intelligence. Je ne demande qu'à être dupe de Dieu. Mais il est vrai que je ne compte point sur la raison pour me duper [...] 
J'ai trop de raison, sans doute, pour croire à la raison, et trop de vie pour croire à la vie. Tout m'est rêve »… + 7 août 1916. Sur Le 
Rosaire au soleil. Dominica est une figure pleine de poésie, « si saine, si calme, si sûre d'elle même et de tout son univers, qu'elle est 
vraiment maternelle en sa pureté. C'est la première fois, depuis deux ou trois cents ans, que l’art n’est pas étranger à une œuvre de 
piété. Tout français que vous êtes, il me semble qu'une de vos fortes racines est en Espagne ».…. Il loue en particulier sa peinture de 
Marseille, mais tout Le Rosaire est heureux. ..« On sent que vous êtes en possession de tous vos dons, et que vous en jouissez sans 
avarice ni vanité peut-être, ce qui est si rare dans l’homme et plus encore dans le poëte ».… 

+ 1" août 1919. Sa Vierge aux Sonnets fait « un tableau de plus dans la charmante église que vous élevez au milieu des champs, 
devant les Pyrénées. Vous et Vigny, vous n'êtes pas de la ville pour un sou ».. Et peu importe la bêtise et la méchanceté des critiques. 
« Laissez crier toute cette Humaille, et faites de votre mieux [...] Vengez vous de la belle manière : donnez leur une pomme d’Anis 
qui va au ciel avec le Lièvre. Montrez leur les deux Jammes d’un seul tenant & d’une fois. Vous en êtes bien capable. Vous n'aimez 
pas moins la vie que dans votre premier âge : nous ne sommes jamais rassasiés. La tapisserie des sens est toujours voluptueuse : 
mais l'aiguille ne fait plus les mêmes points & ne court plus sur la même trame. Pour le fidèle comme vous, il n’est pas défendu de 
se plaire au monde puisqu'il est l'œuvre & le présent de Dieu. Pour Spinosa aussi, croyez le. Toutes les cathédrales enseignent l'ivres- 
se de vivre »… Il se plaint d’être oublié de Claudel... 

+ 7 octobre 1921. ...« Vos Mémoires ont déjà un ton qui n’est qu’à vous, bucolique & raffiné, l'air des Pyrénées & l'odeur des Iles 
[| Quel malin petit bourru vous faites. Vous ne vous maltraitez pas : on voit bien que ce petit paysan essaie ses pipeaux & cherche 
des mélodies. Vous nous vengez tous du lycée & de ce temps perdu, qui pourrait être un temps divin, s’il était sans contrainte ».… Il 
va lui envoyer Poète tragique, « un livre que j'ai sous presse depuis tantôt trois ans, & qui doit paraître ces jours ci. Même si vous ne 
l'aimez pas, lisez le lentement : il n’est pas possible qu'un poète n'y trouve pas, çà & là, sa propre confession ou qq aveu de sa vie la 
plus secrète »… + 1” novembre 1921. ...« tout m'inquiète en ce temps des morts. Il fait froid, il fait noir. Il va neiger, je le sens. Me 
voici en détresse pour quatre mois. ‘, l'homme ne sera pas savant ni policé, tant qu'il n'aura pas le génie de l’hirondelle, tant qu'il 
n'aura pas trouvé le moyen de se rendre la lumière, dès qu'elle l’a quitté »… 

e 4 janvier 1921 [pour 1922]. « Que n'ai je sept ans pour vous dire un merci aussi frais que votre présent [Le Bon Dieu chez 
les enfants... ] Je vous loue d’être si bon berger d’ouailles innocentes. Vous ne changez pas, grâce à Dieu : la vertu bucolique est 
inaltérable en vous, & tout ce que vous touchez, votre main en fait une idylle ».. + 20 août 1922. Le tome II de ses Mémoires 
[L'Amour, les muses et la chasse] lui est précieux : « la poësie vous est fidèle & vous ne trahissez pas la poësie [...] Ne soyez pas 
trop discret, je vous prie, touchant vos années folles : muet sur les personnes, comme il se doit, vous ne devez pas l'être sur les 
passions. Votre jeunesse est la source de votre âge tranquille : on ne comprend pas le cours de l’heureuse rivière, si on oublie à 
l'origine le torrent ».…. 


+ 19 avril 1923. Il aime le Premier Livre des Quatrains : « vous êtes plus japonais que vous ne croyez être. Vos quatrains sont de 
vrais tanka : il y en a même un, l'Enigme, qui a justement le nombre des syllabes requises, à une près. Quelques uns de vos tanka 
ont aussi le charme curieux des notzkis : nous sommes toujours au Japon. J'imagine que si [...] vous vous condamniez à ciseler l'ob- 
jet sans y mêler votre sentiment, vous nous donneriez en français un vrai recueil de ces ivoires, où les moments de la nature sont 
fixés comme des papillons sous une feuille de cristal »… Il s'étonne de l’amertume de Jammes à l'égard des vipères du monde des 
lettres ; ses trois mois à Paris il y a plus de vingt ans l'ont laissé avec une horreur durable... 

e 9 juin 1924. Ses seconds quatrains valent les premiers : « vous êtes égal à vous même, depuis les Géorgiques du Béarn, & maître 
de tous vos dons. Vos routes se resserrent & montent de la vallée vers l’'Ermitage désiré : vous avez toujours votre pas de poète ber- 
ger, rustique & délicat, savant & familier ».… 


e 23 mars 1925. Les Robinsons basques ne sont pas un chef-d'œuvre, mais c’est original et plaisant. « Votre malice est redoutable. 
Il n’y a pas moins d'esprit que de charme dans ce caprice, et autant de rires contents que de poésie. Votre raillerie n'est jamais rien, 
& ne laisse pas d’être assez cruelle quelques fois »… 

° 21 novembre 1926. Les Trente-Six Femmes sont un de ses meilleurs livres : « il y a là un mélange de verdeur familière, de mali- 
ce sans méchanceté, de charité narquoise, qui est de vous seul. On dirait non pas d’un curé, mais d’un cardinal de village. Votre bon- 
homie va si loin, qu'elle est parfois cruelle : elle est si juste pourtant qu'on est forcé d'y consentir »… 


e {1 mai 1927. « Il y a un nombre magnifique dans votre Lavigerie [...] Cette vie est tout à fait conçue comme une vaste oraison 
funèbre. Elle se déroule entre Bayonne, Alger & le désert par grandes vagues dorées ou noires : vous la précipitez ou la retenez 
savamment : vous la distribuez comme un flot qui tombe de la chaire, & dont vous êtes le maître. Je ne sais rien, depuis longtemps, 
qui ait ce mouvement d'éloquence sacrée. Est ce que vous allez finir cygne de Meaux ? ».…. 


e 17 décembre [1928]. Jammes n’a jamais eu plus de cœur, ni plus d'esprit que dans son livre de la douleur [La Divine Douleur]. 
« Et que vous y mettez de gentillesse : vous savez le grand sens de ce mot. Vous en donnez même à la gravité. Je sais pleurer, dites- 
vous ? C'est pour me laver de tout ressentiment : un grand rire était en moi, un grand rire y est toujours, que la vie ne laisse pas 
éclore, et qu'il fallait empêcher de tourner en amertume »... 
ON JOINT la copie dactylographiée de 19 lettres et cartes de Jammes à Suarès, 1905-1919 ; très belle correspondance qui met en 
lumière les efforts de Jammes pour convertir Suarès. 
Reproduction 


Léon TROTSKY. Lettre signée avec compliment autographe « Salut et fraternité Votre L. Trotsky », au 
« Camarade » Marcel CACHIN. 6 mars 1922. 1 page obl. in-4 dactyl. (qqs lég. déchir.) ; en français. 


CURIEUSE LETTRE AU DIRECTEUR DE L'HUMANITÉ. 


.….« Nos renseignements nous apprennent que Savinkov et d’autres de l’armée blanche se sont adressés dans les derniers temps 
avec insistance à Poincarré, lui demandant secours et lui promettant au printemps (mars, avril) un soulèvement dans la Russie des 
Soviets, des actes terroristiques et le renversement de la puissance des Soviets. D'après cette information Poincarré n'a accordé 
qu'un petit secours matériel, mais il a promis d’insister pour faire reculer la conférence de Gênes, afin de donner de cette façon aux 
blancs la possibilité de tenter encore une fois la chance jusqu'à la conférence. La source de ces renseignements est assez sûre 
quoique, cela se comprend, nous ne sommes pas absolument persuadés de l'exactitude des informations reçues. Je vous les trans- 
mets à tout hasard, car peut être, pourront elles vous êtres utiles pour vous orienter dans la politique de Poincarré »... [La Conférence 
de Gênes sur la reconstruction économique de l'Europe (10 avril-19 mai 1922) aboutit au traité germano-russe de Rapallo, par lequel 
les deux pays renonçaient à toute réparation de guerre et renouaient des relations diplomatiques et économiques]. 
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Léon TROTSKY. Lettre signée « L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. Prinkipo [Turquie] 
12 octobre 1929. 1 page in-4, enveloppe avec cachet cire rouge (au nom de L. Sedoff) ; en français. 


INTÉRESSANTE LETTRE POLITIQUE. [Rosenthal était membre de la Ligue Communiste et adhérera au Parti Ouvrier Internationaliste]. 


Il le remercie chaleureusement de sa lettre avec les statistiques électorales ; maintenant il est « armé ». Il évoque ensuite son conten- 
tieux avec son éditeur Rieder, concernant ses droits européens, puis il commente ses lectures politiques. « Le dernier numéro de la Lutte 
de classes est très intéressant. Le leader, la déclaration sur le conflit sino-russe sont des articles bons et solides. La polémique contre 
Louzon est excellente, Dans l’article sur le mouvement anglais il y a un malentendu théorique. L'auteur dit : “Les capitalistes qui ven- 
dent aux salariés leurs produits regagnent de la main gauche ce qu'ils ont offert de la main droite. Dans ces conditions le profit est 
impossible et le capital pour apaiser...” Il découle de cela que le profit n'est pas créé dans la production, mais dans le commerce. Même 
si la société n'était composée que de capitalistes et d'ouvriers, sans commerce extérieur, le profit existerait. La réponse à l'enquête est 
beaucoup moins satisfaisante. On cherche trop de possibilités de trouver des points d'accord avec des confusionnistes absolus. Je ne 
pourrais signer non plus l'affirmation d’A. A. “que le mouvement des nouvelles minorités syndicales dans la C.G.T.U. procède d'une réac- 
tion spontanée très saine contre les erreurs du parti communiste...” Cette réaction dans son ensemble n'est ni plus ni moins saine que 
la réaction brandlerienne, qui est dirigée d’ailleurs contre les mêmes erreurs ».. Le défaut de la Lutte de classes est le même que celui 
de la Vérité : un manque d’information sur ce qui se passe dans le Parti et dans la C.G.T.U. Il est « absolument nécessaire d'établir une 
division du travail régulière entre la Vérité et la Lutte, en assurant à cette dernière la parution régulière et un caractère théorique ».… 


Léon TROTSKY. Lettre signée « Votre L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. Constantinople 
31 octobre 1929. 1 page et quart in-fol. ; en français. 


Il apprend par les journaux turcs que « DALADIER a renoncé parce que les socialistes avaient refusé de participer au ministère » ; tant 
pis pour le visa... Puis il commente La Vérité [qui avait commencé à paraître le 13 septembre] : l'organe de la Ligue Communiste « s'amé- 
liore visiblement. On voit que les articles pour la plupart sont écrits avec attention et soigneusement. [...] Les articles d’A.A. sont très 
bons et très utiles, mais par le choix des livres et par la manière de les critiquer plus appropriés à une revue marxiste qu'à un hebdo- 
madaire politique. On préférerait voir dans les colonnes bibliographiques de la Vérité des articles sur les Cahiers du bolchevisme, sur la 
Revue marxiste, sur l'Humanité même, et sur d’autres journaux du parti ; naturellement aussi sur toutes les éditions du Komintern, du 
Profintern, de la C.G.T.U., etc. Je crois que par l'intermédiaire de la presse, et autres éditions du parti on pourrait mettre en lumière les 
traits essentiels de l’activité tout entière du parti. Les Cahiers pompeux du bolchevisme avec leur papier de luxe, leurs vignettes origi- 
nales, etc., avec leurs incorrections, avec leurs articles brouillons, etc., démontrent la richesse matérielle et la pauvreté idéologique d'une 
manière éclatante et même écœurante. Je crois aussi que l’on devrait donner deux ou trois articles sur l'Humanité basés sur une étude 
solide et consciencieuse de celle-ci. Je crois même qu'il faudrait étudier les listes de souscription pour l'Humanité en les comparant avec 
les souscriptions précédentes par villes, régions, ete. C’est un travail minutieux, encombrant, mais il peut donner des résultats d'une 
importance tout à fait singulière sur les changements de l'influence du parti, sur la composition des sympathisants, etc. Sans des études 
pareilles (aussi par et sur les syndicats) notre critique restera abstraite et parfois même vide »… Il a correspondu avec NAVILLE au sujet 
d'une division du travail entre la Vérité et la Lutte de classes et partage son avis sur la nécessité d'une organisation unique. 


Paz a accordé à Rieder le droit de traduction de Ma Vie pour les pays européens, sauf l'Allemagne et l'Angleterre. ….« Rieder 
retient, dans ce cas, 40% des sommes payées à l’auteur. C’est une piraterie ».… Il n’a pas besoin de Rieder pour être introduit dans 
la franc-maçonnerie internationale des éditeurs et il a reçu des propositions incomparablement plus favorables ; cependant il est lié 
par le traité. ..« Mais vous pourrez tout de même essayer de faire une certaine pression sur cette matière problématique qui lui sert 
de conscience »… Il fait des propositions à Rosenthal concernant son livre sur l’Internationale… 


Reproduction 


Léon TROTSKY. Lettre autographe signée « L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. [Prinkipo, 
Turquie] 21 avril 1930. 1 page et demie in-4 ; en français. 


SUR LES TRADUCTIONS DE Ma Vie. 


….« Dans votre dernière lettre qui s’est croisée avec mon telegramme, vous vous exprimez dans ce sens que le cas avec l'edition 
“vidiche” est typique pour l'attitude Rieder [l'éditeur]. Il y a ici un malentendu cosé peut être par le fait que je n’ai pas traduit la lettre 
de Furchtman. Il ne s’agit pas d’un cas typique, mais d’un cas exceptionel et criminel. À un certain moment R. m'a comuniqué qu'il 
a vendu l'édition polonaise à Furchtman. Puis il m'a communiqué qu'il a vendu a F. l'edition polonaise ET yidische pour 3.000 fr. 
Maintenant F. communique qu'il n’a acheté que l'édition polonaise et qu'il se trouve en pourparlers pour le “vid.”, c'est à dire qu'il 
s'agit d'une nouvelle somme et que Rieder m'avait trompé. Je crois que ce fait seul suffit pour la rupture du traité... Ne craignez vous 
pas que la liaison de Garçon avec l'ambassade soviétique peut nous apporter des mauvais coups de sa part ? N'oubliez pas qu'en 
Allemagne STALINE soutient Schuhman contre moi et celui-ci continue son procès avec l'énergie farouche ».…. 


ON JOINT le TÉLÉGRAMME évoqué dans cette lettre [transmis à Paris 19 avril 1930] : « Très inquiet sans réponse concernant Rieder ».… 


Léon TROTSKY. Lettre autographe signée « L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. [Oslo] 9 octobre 
1936. 1 page et demie in-8 ; en français. 


AU SUJET DU PREMIER GRAND PROCÈS STALINIEN, ouvert le 19 août à Moscou. [Inculpés d’une série d’attentats contre Staline, 
Vorochilov et d’autres dirigeants soviétiques, et d’avoir commandé l'assassinat de Kirov, les prévenus, anciens compagnons de 
Lénine, étaient accusés d’avoir agi sur les directives de Trotsky, et avec la participation de son fils Léon Sedov.] 

….« Les autorités ont retenu jusqu'à ce moment ma lettre à la FSI [Fédération Syndicale Internationale]. Je ne sais pas s’il s’agit 
simplement du zèle éxageré du Passkontor ou de la décision politique. Je ne veux pas croire qu’un gouvernement “ouvrier” et “socia- 
liste” voudrait m'empécher de m'adresser à la FSI dans la question de ma defense et de celle de beaucoup d’autres : le scandal serait 
vraiment trop retentissant et plein de consequences. N'importe : vous connaissez mes idées sur la question ; vous êtes mon avocat ; 
vous avez les pleins pouvoirs de ma part. Je vous prie de vous adresser directement et immediatement a la ES.I. avec la proposition 
de deleguer un répresentant competant ».… 


Léon TROTSKY. Lettre autographe signée « L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. [Oslo] 
12 novembre 1936. 1 page et demie in-4, enveloppe avec cachet Centralpasskontoret ; en français. 


SUR LES PROCÈS STALINIENS ET LES RÉACTIONS DES INTELLECTUELS EN FRANCE. 


Ses lettres ne disent pas s’il a reçu son aide-mémoire sur le procès, spécialement destiné à M° Rosenmarx [Raymond ROSENMARK, 
avocat et membre de la Ligue des Droits de l'Homme]. ...« Cependant il serait absolument incroyable que la censure retienne ce docu- 
ment, qui contient LA OUINTESSENCE DE MA “DEFENSE” (c.a.d: de mon accusation des vrais criminels). J'ai donné a mon éxposé la forme 
de la critique de quelques affirmations de Pritt. J'attire tout particulièrement votre attention sur ce document ! ». [Denis Nowell 
Pritt, avocat et député britannique, avait cautionné le premier procès de Moscou]. Il ne faut plus lui écrire sur les démarches pra- 
tiques (recherches de personnes, etc.) puisque cette information peut lui procurer des difficultés supplémentaires. En revanche il le 
prie de lui communiquer tout ce qu'il sait sur l'influence du Livre rouge sur le procès de Moscou [de Léon Sedov], du pamphlet de 
VS. [Victor SERGE] et de sa Révolution trahie. …« Ne croyez vous pas que je devrez m'adresser directement à Victor BASCH ? Les signa- 
taires de l’Appel ne sont pas tous connus à l'étranger : ils faudrait preparer une liste avec des characteristiques de chaqun. La pré- 
face de GIDE montre tout de même un éffort honnète de s'orienter. Ce n’est pas la senilité béate et conformiste de Rom. ROLLAND, ah 
non ! — Et Jules ROMAINS ? C’est lui qui reste maintenant “au-dessus de la mêlée” ? »… 
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473. Léon TROTSKY. Lettre autographe signée « L. Trotsky », à son avocat Gérard ROSENTHAL. [Oslo] 
30 novembre 1936. 1 page 3/4 in-4, enveloppe avec cachet Centralpasskontoret ; en français. 


SUR LES PROCÈS STALINIENS CONTRE LES TROTSKISTES. 

….« J'envoie simultanément une lettre importante sur le procès, qui est une critique sevère de l'exposé de Rosenmarx (sans le nom- 
mer). Je crois que la lettre vous sera bien utile en liaison avec le Livre rouge. Vous recevrez la lettre de Léon [Léon Sedov]. Toutes les 
conditions indiquent la Suisse comme le pays où on pourra faire le procès sans entraves. Prenez vos renseignements, s.v.p. - Nous 
sommes bien handicapés, c’est juste. Mais n'importe. Nous dirons le dernier mot et il sera décisif ! [...] L'argumentation de Schevenels 
est inégalable... Mais malheureusement on prepare maintenant à Moscou (où a Kieff) un nouveau procès contre le sabotage écono- 
mique des “trotskistes”. Or cette falsification “économique” ne serait elle pas digne de l'attention des chefs syndicaux ? — Il faudrait 
une commission de savants pour classer les canailles par categories : canailles politiques, canailles syndicales. Mais même en ce cas 
il faudrait créer une categorie speciale pour les canailles synthetiques ; cette gabarix-là serait indubitablement la plus large ».… 

Reproduction 


474. 


475. 


476. 


477. 


478. 


479. 


Paul VALÉRY. Le Cimetière marin, poème. Paris, Émile Paul frères, 1920. In-8, broché. 


ÉDITION ORIGINALE. UN DES 49 EXEMPLAIRES SUR PAPIER VÉLIN D'ARCHES (n° VII). 

PRÉCIEUX EXEMPLAIRE COUVERT DE COMMENTAIRES AUTOGRAPHES DE PAUL VALÉRY pour Georges SPIRIDAKIS ; sur la page de titre, Valéry 
a inscrit : « Ex Libris Georges Spiridakis ». 

Sur la page de titre encore sous l’épigraphe de Pindare, Paul Valéry indique : « il y a x traductions différentes des mots soulignés 
sur lesquels maint helléniste s'est escrimé ». Au verso de cette page : « Ce poème est né d'un rythme 4/6 du vers de 10 syllabes — et 
de la remarque que j'avais faite du médiocre emploi qu'avait reçu ce mètre dans notre littérature. J'ai essayé de lui donner le poids 
de l’alexandrin. Observer que le décasyllabe français est l'équivalent de l’endécasyllable italien », et il cite un vers de Dante. Il indique 
ensuite dans la strophe 6 le seul vers qui soit divisé en 5/5. Sur la dernière page, Valéry précise : « les strophes VI, VII, VIII avaient 
été par moi écartées dans un des états de la composition. Et puis rétablies, et puis je les aurais encore supprimées, si Jacques Rivière 
ne m'avait pris le texte et ne l'avait publié tel quel ». [Le Cimetière marin a été publié dans la N.R.F le 1‘ juin 1920]. On relève enco- 
re une correction (str. 4) et une variante pour la strophe 21. 

ON JOINT : — un manuscrit autographe, brouillon de premier jet et de travail du poème Les Grenades (de Charmes) : « Belles gre- 
nades entr'ouvertes / Cédant à l'excès de vos grains ».. (1 page et demie in-8, à l'encre et au crayon). — un feuillet in-8 avec 3 essais 
d’ex-libris avec ses initiales PV. 
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Paul VALÉRY. Le Cimetière marin, poème. Paris, Émile Paul frères, 1920. In-8, broché. 


ÉDITION ORIGINALE. Un des 500 exemplaires sur papier du MITTINEAGUE-MILL (n° 490). 


La page de garde est orné d’un DESSIN original au crayon, crâne vu de profil, accompagné de ce vers : « Ce crâne vide et ce rire 
éternel ». Paul Valéry a porté au crayon trois corrections. 


ON JOINT : — une carte postale du Cimetière marin de Sète avec un vers autographe signé, « Stable trésor, temple simple : 
Minerve » ; — une lettre autographe signée, à l'abbé MUGNIER, [4 mai 1926], lui présentant ses condoléances : « je suis de cœur avec 
vous dans cette cruelle circonstance. On a beau être un peu... M. Teste. »… (2 p. obl. in-12) ; —manuscrit au crayon de la strophe 


2 du Cimetière marin, avec scansions et consonnes d'appui indiquées (p. obl. in-8). 


Paul VALÉRY. DACTYLOGRAPHIES ET ÉPREUVES CORRIGÉES pour POÉSIE. Essais sur la poétique et le poète 
(Paris, B. Guégan, 1928), avec EAUX-FORTES ORIGINALES. 


e Préambule. Première épreuve avec corrections et additions autographes signées (7 p. in-4). Valéry a notamment ajouté la phra- 
se liminaire : « Mon titre est assez menteur », ainsi que trois lignes à un passage sur l'accord entre la sensualité de la poésie et la 
précision : « Le mystique et l'amant peuvent demeurer dans l’ineffable ; mais la contemplation ou les transports du poëte tendent à 
se former une expression exacte et durable dans l'univers réel ».… 

e Calepin d'un poète. — Tapuscrit original avec quelques corrections autogr, « Poésie » (26 p. in-4) ; la pagination montre que 
l'ordre original a été modifié. — Première épreuve avec corrections autographes (16 p. in-4), sur laquelle Valéry a porté le titre 
« Calepin d'un poète », a remanié, augmenté ou coupé plusieurs phrases. Il fait envoyer les épreuves à « La Polynésie à Giens 
(Var) ». — Seconde épreuve avec corrections autographes (13 p. pet. in-4). Elle présente d’intéressantes additions : « Où l’un perd, 
l'autre gagne. Telle idée, telle expression venue à l'esprit de Racine et rejetée par lui comme poète Hugo l’eût saisie comme un 
gain »… Ou encore, au passage sur la règle inviolable d’alterner rimes masculines et féminines : « le poëte corrompt l'artiste, et l’ar- 
bitraire de l'instant l'emporte sur l'arbitraire d'ordre supérieur à l'instant ».. 

+ Poésie pure. Notes pour une conférence. — Tapuscrit avec corrections autographes (14 p. in-4). Valéry a ajouté notamment la 
phrase finale : « La conception de poésie pure est celle d’un type inaccessible, d’une limite idéale des désirs, des efforts et des puis- 
sances du poète ». — Première épreuve avec corrections autographes (12 p. pet. in-4), dont des suppressions, des ajouts et des 
remaniements. 

+ Ensemble de ONZE EAUX-FORTES originales, DONT TROIS REFUSÉES. Valéry a noté sur les épreuves (en premier état) soit un « b » ou 
« bon », soit des indications de retouches à faire (noircir, éclaircir...). 


Reproduction 


Paul VALÉRY. 4 DESSINS originaux, encre et lavis. 


Ces dessins proviennent de Mme Revelin, amie de Paul Valéry. 


+ Projet d’ex-libris : ses initiales P V et serpent enroulé autour d’une clef (6 x 14 cm).e Narcisse couché se mirant dans l’eau 
(20 x 18 cm). + 3 personnages assis avec deux légendes autographes : « Les chemins sont des rivières qui ne marchent pas. 
(Pensées) », et « Vi-si-bi-li-té 3 à 5 kil. » (sur une page obl. in-8, datée 20 févr. 30). + Femme nue couchée (sur une enveloppe 
lé RMIOICHr): 
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Paul VALÉRY. Fragments des mémoires d’un poème. Paris, Grasset, 1938. In-12, basane noire, petit décor 
peint au centre du premier plat, couv. cons. 


ÉDITION ORIGINALE. 
Exemplaire enrichi d'un DESSIN original de Paul Valéry, encre et lavis : assis sur un dé, un homme écrit devant un arc formé de dés. 
ENVOI autographe élégamment calligraphié : « Pour Monsieur et Madame Julien Cain leur Ami Paul Valéry ». 


Paul VALÉRY. MANUSCRIT autographe avec AQUARELLE. 1 page in-4, avec ratures et corrections. 


BELLE PAGE DE JOURNAL ORNÉE D'UNE AQUARELLE REPRÉSENTANT LA SALLE DE L'OPÉRA. 


… « Hier opéra. Puissant intérieur d'un goût barbare. Belle salle barbare et or. Je perds mes yeux dans ce gouffre grenat. Ici et 
là, suspendus aux motifs sombrement dorés, souvenirs d'anciennes soirées. 93-95 surtout. P.L. L.D. Epoque “Teste”, etc. [..] Tas, 


ne de portraits dans les demi-ténèbres. Fait songer à l'écarlate qu'on voit en buvant le soleil au travers de la peau des paupières 
ÉHNÉES 10e 


ON JOINT un manuscrit autographe de notes sur la Politique (1 page in-8) : « exige crédulité, ignorance et obéissance - c.à.d. réduc- 
tion etc. qui permettent de faire les hommes agir et pâtir terriblement tenus et mus par des causes qu'ils ne ressentent pas directe- 
ment ».…., suivies de calculs, formules et schémas algébriques. Plus un texte dactyl. sur Léonard de VINCI, avec additions autographes 
et croquis d'architecture (au dos d'un programme radiophonique, 5 août 1939 : 1 p. in-fol.). 


G pot we est vu 
Q'um es ON sé 
Vous de 10 Jah et 
PAC LA 4 An joe ARS 


ul ele mere 
À nu < Fur 


474 


RS ESS 
EI PRE: PR Ptit s. sr 


480. Paul VALÉRY. Tapuscrit avec corrections et additions autographes. [11 janvier 1944]. 4 pages in-4 


481. 


482. 


483. 


484. 


montées sur onglets, rel. bradel demi-percaline bleue. 


Lettre-préface pour le livre de Robert GÉRARD, Les Chemins divers de la connaissance (Paris, Vanoest, 1944), dont il est joint un 
exemplaire de l'édition originale. 

Très intéressante analyse de l'influence des progrès scientifiques sur la pensée intellectuelle au XX° siècle, présentant de nom- 
breuses CORRECTIONS et ADDITIONS et des VARIANTES avec le texte définitif. Citons notamment l’importante addition finale : « Mon sen- 
timent, que fortifie la lecture de votre ouvrage, mais que vous trouverez peut-être trop brutal, s'exprimerait ainsi : la situation de la 
science nous offre le contraste d’un accroissement extraordinaire du pouvoir d'action de l’homme et d'une diminution de sa pré- 
tention à “comprendre”. La notion même de science me paraît conduire à une division de son ancienne conception. Je distinguerais 
la Science-Or qui est pratiquement incorruptible — et qui se compose des recettes qui réussissent toujours — et rien que de ces 
recettes. C’est un capital croissant [...] et la Science-fiduciaire qui vaut selon le cours des jours et qui est l'ensemble actuel des prin- 
cipes, des entités, des raisonnements, des combinaisons verbales en vigueur. Cette distinction donne toute latitude aux hypothèses 
et aux propositions les plus audacieuses. Elle n’est d’ailleurs que l'effet de la constatation de ce qui se voit. Si je lâche mon porte- 
plume, il tombe, mais qu'il tombe selon Aristote, selon Newton, ou selon Einstein, il arrive au but identiquement ». 


Paul VERLAINE. Poëmes saturniens. Paris, Alphonse Lemerre, 1866. In-12, demi-maroquin rouge à coins, 
dos à nerfs, tête dorée (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE du premier recueil poétique de Verlaine publié aux frais de l’auteur. 
Exemplaire de Georges VICAIRE avec cet ENVOI autographe : 


à Vian 


Lay Dr dre 77 


Couverture à la date de 1867. k 
Reproduction 


Paul VERLAINE. La Bonne Chanson. Paris, Alphonse Lemerre, 1870. Petit in-12, maroquin rouge jansé- 
niste, dos à nerfs, filets intérieurs et sur les coupes, tranches dorées sur témoins, couv. cons. (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE imprimée à compte d'auteur à 590 exemplaires. 


Paul VERLAINE. Romances sans paroles. - Ariettes oubliées - Paysages belges - Birds in the night - 
Aquarelles. Sens, Typographie de Maurice l'Hermitte, 1874. In-12, demi-maroquin rouge à coins, dos à 
nerfs, tête dorée (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE. 
Exemplaire d'Armand SILVESTRE portant cet ENVOI autographe : 
À Mr. Armand Silvestre 
hommage de l'auteur 
P. Verlaine 
La couverture porte la mention découverte : Paris, Chez tous les libraires. 


Paul VERLAINE. MANUSCRIT autographe de DEUX POÈMES, Final d'un livre intitulé Cellulairement. 4 pages 
(2 ff.) grand in-8 très remplies d’une petite écriture, montées sur onglets et reliées maroquin janséniste 
rouge, cadre int. à filets dorés (Canape et Corriez). 


BEAU MANUSCRIT DE DEUX GRANDS POÈMES DE SAGESSE ET D'AMOUR. 


Composés à Mons en prison en 1873-1874, les poèmes de Cellulairement seront en fait répartis entre plusieurs recueils, notam- 
ment Sagesse, Parallèlement et Jadis et naguère. 


Le manuscrit des deux poèmes que nous présentons ici porte le titre « Final d’un livre intitulé Cellulairement », et en haut à 
gauche la mention « Fragments catholiques ». Il présente des VARIANTES avec les versions imprimées de ces poèmes. 


+ « Jésus m'a dit : Mon fils, il faut m'aimer »… C'est la fameuse SUITE DE DIX SONNETS de Sagesse (1881), inspirée à Verlaine par sa 
conversion. Elle porte ici deux épigraphes qui ne seront pas retenues dans l'édition : « Ivi ad sanguinem Christi ! (S° Cath. de Sienne) » 
et « Calicem, salutaris accipiam » (Ps. CXV) ». On remarquera que Verlaine modifiera l’incipit de son poème : « Mon Dieu m'a dit »… 

« Jésus m'a dit : Mon fils, il faut M'aimer Tu vois 
Mon flanc percé, Mon cœur qui rayonne et qui saigne 
Et Mes pieds offensés que Madeleine baigne 
De larmes, et Mes bras, douloureux sous le poids ».… 

+ Bouquet à Marie. Publié sous ce titre dans Le Symboliste (15 octobre 1886), il fut recueilli en 1888 dans Amour sous le titre 
Un Conte, avec une dédicace à J.-K. HUYSMANS, dont on rappellera les admirables pages sur la poésie religieuse de Verlaine. Il se 
compose de 22 quatrains. 

« Simplement, comme on verse un parfum sur une flamme 
Et comme un soldat donne son sang pour sa patrie, 
Je voudrais pouvoir mettre mon cœur avec mon âme 
Dans un beau cantique à la Sainte Vierge Marie ».… 
Ancienne collection Armand GopoY (reproduction dans Le Manuscrit autographe, n° 7, 1927). 
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Paul VERLAINE. Sagesse. Paris, Victor Palmé, 1881. In-8, maroquin rouge janséniste, dos à nerfs, filets 
intérieurs et sur les coupes, tranches dorées sur témoins, couv. cons. (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE tirée à 600 exemplaires dont il n’a pas été fait de tirage en grand papier. 
ENVOI autographe : 
A. M. Thiebaut 


Hommage de l'Auteur 
PET 


Paul VERLAINE. Lettre autographe signée « Paul Du Falzar », AVEC DESSIN, à son éditeur Léon VANIER. 
Samedi soir [début janvier 1888]. 2 pages in-8. 


Il envoie deux pièces pour Parallèlement, « à joindre, la première aux Filles (si vous croyez oser), avant-dernière. L'autre, après 
la Ballade de la vie en rouge. Et je crois que ce sera tout. Ecrit ce matin à Rops, dans les termes les plus reconnaissants et les plus 
pressants [au sujet d'un frontispice pour le recueil]. Dès qu'on sera sûr que Forain n’est pas disposé, conclure avec Régamey pour 
tout ».. Il demande si la Revue indépendante et la Revue de Paris ont inséré ses vers. Il écrira prochainement à M. Bonnamour : 
« vu les mauvaises dispositions des bons camarades, je ne vois guère que le Théâtre Libre pour servir d’antichambre à ma petite 
Comédie en vers et même à celle en prose. Parlez en à ce jeune homme puisqu'il vous en a parlé et qu'il en parle dans la Petite 
Revue »… 

I prie Vanier de ne pas oublier un pantalon gris d'été à trois francs au plus. ..« Apportez ou envoyez le moi au plus tôt possible 
j'en ai fort besoin. Ce sera payé par le Parnasse Belge (quelle mémoire, hein ?) »… Il le charge de commissions pour Thomas concer- 
nant le blanchissage et le portrait par Valadon. ..« N'oubliez surtout pas le Pantalon. Du reste je vais insister tout autour de cette 
lettre ». Et Verlaine réitère sa demande tout autour du feuillet : « Le Pantalon gris Le Pantalon d'été à 3 francs au plus. Le plus vite 
possible Le Pan-ta-lon ».. Il a aussi DESSINÉ un pantalon avec l'étiquette du prix : « 3 francs ou moins », et il ajoute: « Ah ! et ce cou- 
teau de 4 sous ! pressé. Merci d'avance pour ne pas couper l’amitié. (Soyons superstitieux. «a a un petit air Banville) »… Il deman- 
de enfin, en post-scriptum, « l'Encyclopédie Lemerre, et quelque autre lecture bath. Aussi les papiers TIMBRÉS. Je n'ai toujours pas 
lu la Vérité sur l'Ecole Décadente ».… 


Paul VERLAINE. POÈME autographe signé « Paul Verlaine » (signature cancellée), Sonnets malsonnants, 
1 À propos d’un “Centenaire” de Calderon (1600-1681). 1 page in-8. 


Ce sonnet a été publié dans le numéro de Lutèce du 3-10 janvier 1886 sous le titre Sonnet pour un tombeau et sous le titre col- 
lectif Sonnets malsonnants, avant d’être recueilli dans Amour (1888). Il porte ici la date du 25 mai 1881, mais le 25 a été rayé. Au 
bas de la page, Verlaine note : « En épigraphe pour tout le groupe de sonnets : Il y ha cause suffisante de larmes avecques les liber- 
tés publicques. (H. de Balzac) ». Il recommande également : « aucuns accents sur Jose, de Heredia et Calderon ». Le sonnet est en 
effet dédié « à Jose Maria de Heredia ». 


« Ce poète terrible et divinement doux, 
Plus large que Corneille et plus haut que Shakspeare, 
Grand comme Eschyle avec ce souffle qui l’inspire, 
Ce Calderon mystique et mythique est à nous »… 


Paul VERLAINE. POÈME autographe, Ballade à propos de deux ormeaux qu'il avait. 1 page in-8 (piquée, 
petites répar.). 

Cette Ballade a été publiée en janvier 1888 dans la Petite Revue de Littérature et d'Art, avant d’être insérée dans Amour (1888), en 
dépit de l'indication qui figure en haut à droite de notre manuscrit la destinant à la nouvelle édition de Parallèlement. Elle est écri- 


te au verso d'un fragment d'illustration pour un supplément au Rappel du 19 mai 1889, et se compose de 3 quatrains et un quatrain 
d'Envoi. Ce manuscrit présente de nombreuses VARIANTES avec le texte publié. 


« Mon jardin fut doux et léger 
Tant qu'il fut mon humble richesse 
Mi potager et mi verger »… 


Paul VERLAINE. Parallèlement. Paris, Léon Vanier, 1889. In-12, demi-maroquin rouge à coins, dos à 
nerfs, tête dorée (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE tirée à 600 exemplaires dont il n’a pas été fait de tirage sur grand papier. 


Paul VERLAINE. POÈME autographe signé « P. Verlaine », à Raoul Ponchon. 1 page in-8 (qqs répar.). 
Ce sonnet, « extrait de Dédicaces » comme l'a noté Verlaine au bas du manuscrit, a été publié dans Le Chat noir du 14 septembre 


1889 avant d'être recueilli dans Dédicaces en 1890. 


« Vous aviez des cheveux terriblement 
Moi je ramenais désespérément ; 
Quinze ans se sont passés : nous sommes chauves 
Avec, à tous crins, des barbes de fauves »… 


Paul VERLAINE. Dédicaces. Paris, Bibliothèque Artistique & Littéraire, 1890. Petit in-12, demi-maroquin 
rouge à coins, dos à nerfs, tête dorée (Canape). 

ÉDITION ORIGINALE tirée à 350 exemplaires sur vergé de Hollande, non mis dans le commerce. 

Un portrait de Verlaine dessiné par CAZALS et gravé par Maurice BAUD. 


Paul VERLAINE. EPREUVES corrigées de Mes Prisons. Paris, Léon Vanier, 1891. In-12, demi-maroquin 
rouge à coins, tête dorée (Canape). 

JEU COMPLET DES PREMIÈRES ÉPREUVES DE L'ÉDITION ORIGINALE, composées par Ch. Herissey à Évreux (timbres à date : 23 et 30 
novembre 1892) ; corrigées par Verlaine et Léon Vanier, elles portent de nombreuses corrections à l'encre ou au crayon. La date de 
la page de titre est ici 1891, elle deviendra 1893. 
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Paul VERLAINE. Liturgies intimes. Mars 1892. Paris, Bibliothèque du Saint-Graal, (1892). In-12, maroquin 
rouge janséniste, dos à nerfs, filets intérieurs et sur les coupes, tranches dorées sur témoins, couv. cons. 


(Canape). 


ÉDITION ORIGINALE, tirée à 375 exemplaires. 
Un portrait de Verlaine par L. HAYET. 


On a relié en tête un POÈME AUTOGRAPHE signé « P.V. ». Il s’agit du poème IV de ce recueil et intitulé ici Saints Innocents, avec des 
ratures et corrections : il est écrit au dos d’une enveloppe avec l'adresse de Verlaine à l'hôpital Broussais, avec cachet postal de Nancy 
15 déc. 91 (1 page in-8) : « Cruel Hérode, noir Péché »… 


Paul VERLAINE. ÉPREUVES corrigées des Odes en son honneur. Paris, Léon Vanier, 1893. In-12, demi- 
maroquin rouge à coins, tête dorée (Canape). 
JEU COMPLET DES PREMIÈRES ÉPREUVES DE L'ÉDITION ORIGINALE, composées par Ch. Herissey à Évreux (timbres à date : 26 et 28 


novembre 1892) ; corrigées par Verlaine à l'encre ; elles ne comportent ni page de titre, ni table. On a relié à la suite les SECONDES 
ÉPREUVES, avec titre et table (timbre à date : 29 décembre 1892), sans corrections. 


. Paul VERLAINE. Odes en son honneur. Paris, Léon Vanier, 1893. In-12, demi-maroquin rouge à coins, dos 


à nerfs, tête dorée (Canape). 


ÉDITION ORIGINALE. 


Paul VERLAINE. ÉPREUVES corrigées des Élégies. Paris, Léon Vanier, 1893. In-12, demi-maroquin rouge à 
coins, tête dorée (Canape). 


JEU COMPLET DES PREMIÈRES ÉPREUVES DE L'ÉDITION ORIGINALE, composées par Ch. Herissey à Évreux (timbres à date : 30 novembre 
et 3 décembre 1892) ; avec quelques corrections à l'encre ou au crayon. 


Paul VERLAINE. ÉPREUVES corrigées de Liturgies intimes. Paris, Léon Vanier, 1893. In-12, demi-maro- 
quin rouge à coins, tête dorée (Canape). 


JEU COMPLET DES PREMIÈRES ÉPREUVES DE LA SECONDE ÉDITION ; imprimées par Paul Schmidt au Grand-Montrouge, elles por- 
tent plusieurs corrections autographes de Verlaine. Sur la couverture, le 13 décembre 1892, Vanier demande de nouvelles 
épreuves. 


Paul VERLAINE. POÈME autographe, à Aurélien Scholl. 1 page in-8 au crayon. 


BROUILLON DE PREMIER JET, TRÈS CORRIGÉ ET RATURÉ, de ce sonnet daté « Broussais, 28 Août 1893 » et publié dans La Plume du 15 
mars 1894 avant d’être recueilli dans la seconde édition de Dédicaces (1894). 


« À seize ans, l’âge du bachot épouvantable, 
D'antan et ce bachot bizarre d'aujourd'hui 
Comme nous nous passions Denise sous la table »… 


Paul VERLAINE. POÈME autographe, Pour ma cinquantaine. 2 pages in-8 au crayon. 


BROUILLON DE PREMIER JET, TRÈS CORRIGÉ ET RATURÉ, de ce poème de 6 quatrains dédié au peintre anglais William Rothenstein, 
publié dans The New Review (avril 1894) et recueilli dans Dédicaces (1894) où il est daté du 30 mars 1894. 


« Je ne crois plus au langage des fleurs 
Et l'Oiseau bleu pour moi ne chante plus [...] 
C'est en un mot la triste cinquantaine ».… 


Au verso, BROUILLON DE LETTRE AU SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE : « J'ai l'honneur de vous informer que tout en 
maintenant ma candidature à l'Académie française, en raison d’une maladie qui me condamne à garder la chambre depuis plus d'un 
mois je ne saurais faire les visites réglementaires ». 


Paul VERLAINE. POÈME autographe signé « Paul Verlaine », « Je suis un ennemi de toute hypocrisie »… 
1 page in-8. 


Ce poème de 4 quatrains se rattache à Dédicaces ; il a été publié dans les Œuvres posthumes (1903). Le manuscrit porte la men- 
tion rayée « Le Livre d’Esther ». Le titre primitif a lui aussi été cancellé : « pour Phi... B... » [le vrai nom d’Esther, la maîtresse de 
Verlaine, était Philomène Boudin.] 

« Je suis un ennemi de toute hypocrisie, 
Aussi, de tout ennui, 
Et c’est pourquoi, ma trop chère, je t'ai choisie ! 
Je l'avoue aujourd'hui »… 


Paul VERLAINE. POÈME autographe, [Demi-teintes]|. 1 page in-12 et 1 page in-8. 


BROUILLON DE PREMIER JET, TRÈS CORRIGÉ ET RATURÉ, de ce poème de trois huitains, dont une version en sonnet a été publiée dans 
La Plume du 15 juin 1893, et qui sera recueilli dans les Œuvres posthumes en 1903. Le manuscrit se présente en deux parties : d’abord 
les huit premiers vers, très corrigés, sous forme de deux quatrains (vers 1-8, avec au verso des calculs et cette note : « Revue 
Hebdomadaire du 21 avril 1894 Vicaire ») ; puis deux huitains (9-24). 
« ‘ la Dulcinée 

De ce Toboso, 

Toi qui m'es donnée 

Ainsi qu'un oiseau ».…. 
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Paul VERLAINE. RECUEIL de trois MANUSCRITS autographes, de DESSINS originaux et de documents, 
montés sur onglets sur des feuillets d’Arches, relié en un volume in-fol. demi-maroquin rouge à coins 
(Canape). 

IMPORTANT RECUEIL DE PORTRAITS DE VERLAINE ET DE MANUSCRITS AUTOGRAPHES. 


MANUSCRITS AUTOGRAPHES. 

° Brouillon de premier jet, au crayon, très corrigé, sans titre, du sonnet À Mademoiselle Marthe (Œuvres posthumes) (1 page 
in-8) : 

« Mignonne que je ne connais 
Que par votre doux nom de Marthe ».… 

+ À mon amie Eugénie pour sa fête. Ce sonnet sera recueilli dans Invectives (LVIn), et présente ici quelques ratures et corrections 

(1 page in-8) : 
« Contrariante comme on l'est peu, nom de Dieu ! 
Tu n’en fais qu’à ta tête, — et moi rien qu’à la mienne ».… 

° Manuscrit autographe signé qui semble inédit et dont manque la page 1 (3 pages in-8 pag. 2-4), évoquant les manifestations 
étudiantes et les « bons sergots ». 

e Gabriel DIDIER, manuscrit autogr. signé, À propos de Paul Verlaine, souvenirs personnels (4 p. grand in-8). 

DESSINS ORIGINAUX. 

e 14 DESSINS de FA. CAZALS pour le numéro (joint) de La Plume (n° 76, 15 juin 1892) consacré aux Soirées de La Plume. Dessins 
à l'encre de Chine sur calque, la plupart signés des intiales. Portraits de Paul Verlaine, Adolphe Retté, Henry Degron, Joseph 
Canqueteau, Paul Masson, Ch. Pellegrin, Alexandre Boutique, René Tardivaux (René Boylesve), Marcel Legay, Th. Geslain, Henri 
Mazel, Sawa, André des Gachons. 

e FA. CAZALS. Son AUTOPORTRAIT en pied, en costume 1830 (plume, lavis et crayon bleu), avec légende : « F.A. Cazals, le restau- 
rateur des modes 1830 en France et l’inaugurateur du buste de Murger au Luxembourg. L'FA. c'est moi ! (d’après Louis XIV) Dom 
Procopio 95 » (29 x 19 cm). 

e DEUX DESSINS de FA. CAZALS pour le numéro (joint) de La Plume (n° 163-164) consacré à Paul Verlaine. — « Paul Verlaine et 
Jean Moréas », avec la légende : « P.V. — Et moi aussi, j'ai brisé l’vers — en outre ! » (lavis encre de Chine avec rehauts de gouache 
blanche, signé, 32 x 22 cm). — Étude pour « Verlaine au verre », pointilliste (crayon gras et encre bleue, monogrammé et daté 90, 
22 RPC); 

+ AOUARELLE d'A. GRAVEROL, signée et légendée « Paul Verlaine … Hopital » (20 x 14 cm). 


e DEUX DESSINS de FA. CAZALS représentant Verlaine marchant dans la rue de dos, le second entouré de poètes et amis (encre 
de Chine sur calque, le premier signé des initiales, 21 x 13,5 et 15,5 x 18 cm). 


+ DESSIN de Ladislas LOEVY, signé et daté « 9 janvier 1896 », Verlaine sur son lit de mort (crayon, repr. dans La Plume, 27,5 x 
18 cm). 

+ AOUARELLE de Robert VALLIN représentant Verlaine de profil à mi-corps avec la légende « Je suis venu, calme, orphelin » 
(signée, 20 x 16 cm). 

e DESSIN signé D.E. (?) de Verlaine en buste (encre de Chine, 23 x 21 cm), accompagné d’un tirage sur Chine gravé par Maurice 
Baud. 


e DESSIN d'Émile COHL (encre de Chine, signé, 31 x 24 cm) pour la couverture du numéro sur Verlaine des Hommes d'aujour- 
d'hui (joint, ainsi que le n° sur Rimbaud). 

+ DESSIN ORIGINAL PAR PAUL VERLAINE au crayon fait à l'Hôpital Broussais en septembre 1893, amusante évocation de Notre- 
Dame de Paris avec quelques vers et cette légende autographe signée : « paroles de Victor Hugo, musique d’'Emmanuel Chabrier, 
dessin de Paul Verlaine » (17 x 25 cm). 


e DESSIN de Robert VALLIN représentant Verlaine sur son lit d'hôpital lisant Le Père Peinard (crayon, signé R.V., 20,5 x 13,5 cm), 
avec L.a.s. d'envoi, 10 juin 1893. 


+ AQUARELLE de GRAVEROL ainsi légendée « Verlaine attendant la foi. Aquarelle de Graverol d’après une composition de FA. 
Cazals » (19 x 24,5 cm). 


+ Dessin de Gabriel VICAIRE, portrait-charge tachiste (encre, 18 x 11 cm), avec note explicative de Raymond de La Tailhède. 
e Lithographie tirée sur Chine du profil de Verlaine par Fernand L'ANGLOIS avec dédicace (en frontispice). 
e 2 lithographies en couleur de CAZALS représentant Verlaine, notamment pour la 7"“ Exposition du Salon des 100. 


+ Revues (outre les numéros de La Plume) : Le Charivari (17 juin 1886) avec grand dessin d'Emile Cohl « La Poésie en 1886 » ; 
Revue encyclopédique (25 janvier 1896), consacrée à Verlaine ; Jugend (8 février 1896). 


+ Documents divers : lettre de Léon Deschamps à Léon Pochet au sujet de l’iconographie de Verlaine ; prospectus pour un ouvra- 
ge érotique de Verlaine ; cartons pour le Monument Verlaine ; lithographies de Fenlein, Aman-Jean ; dessin signé P.M. du Monument 
de Verlaine ; reproductions de portraits de Verlaine. 


Reproductions 


Richard WAGNER. Lettre autographe signée « Richard Wagner », [au Dr Theodor KAFKA, fondateur du 
comité de patronage de Vienne pour le festival de Bayreuth]. Lucerne 14 juillet 1871. 3 pages in-4 ; en 
allemand. 


MAGNIFIQUE LETTRE RELATIVE À L'ORGANISATION DU FESTIVAL DE BAYREUTH. 


Il se réjouit de la disposition favorable des artistes de l'orchestre de la Cour de Vienne. Il avait compté avant tout sur leur 
participation, mais il est encore trop tôt d'entrer dans les détails concernant la composition de son orchestre. ...« En ce qui 
concerne la participation de certains amis de l’art en Autriche susceptibles de régler la question financière, la seule chose que 
je sache actuellement, c’est que, en ce sens, l'initiative a été prise tout particulièrement par Monsieur le Dr Franz LiszT, qui 
peut Fe intervenir ses relations privilégiées et amicales avec des personnes hautement placées dans le milieu aristocratique 
autrichien ».. 


En attendant le rapport d'amis qui ont pris en main le soutien de cette affaire, il lui communique un document concernant 
l'organisation, et il sollicite ses suggestions. ..« Il faut que règne un ordre rigoureux concernant les numéros ainsi que le 
nombre des billets (quelle que soit leur dénomination). Nous avons prévu à l'avance au moins 500 places assises pour des per- 
sonnes dépourvues de moyens. Ces places doivent être distribuées gratuitement à ceux qui sont trop pauvres et qui ont le moins 
bénéficié de la distribution de billets patronaux ».. Il l’encourage à imiter le zèle des amis de Mannheim. ….« J'attirerai votre 
attention sur un autre point : je n'accorde pas la moindre importance à des résultats issus d’une influence négative des coteries 
d'aristocrates dans la mesure où ils n'auront pas été obtenus grâce à un engagement ferme pour mon projet. Je veux faire 
connaître mon entreprise à tous les véritables amis de mon art sans faire d’agitation propagandiste dans les journaux. Si ces 
amis sont assez nombreux et énergiques pour mener l’entreprise à bonne fin, cela sera bien, mais loin de moi l’idée de vouloir 
être redevable à des signataires complaisants envers quelque patron influent. Par conséquent, je crois toujours que la façon de 
faire des amis de Mannheim est la bonne, et si elle a la chance de réussir, elle mènera au résultat voulu et deviendra une véri- 
table affaire nationale ».…. à 
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504. Richard WAGNER. Lettre autographe signée « Richard Wagner », à un ami. Bayreuth 22 décembre 1875. 


S05s 


2 pages in-8 ; en allemand. 


BELLE LETTRE AU SUJET DE LA COMPOSITION DE L'ORCHESTRE DE BAYREUTH. [Le théâtre sera inauguré le 13 août suivant]. 

….« Il y a deux mois j'ai écrit et envoyé à Wieprecht au sujet du hautbois, construit ici d’après mes instructions et je lui ai remis 
un exemplaire, pour qu'il le donne au joueur de cor, qu'il m'avait recommandé lui-même, afin que celui-ci puisse s'exercer sur cet 
instrument à la place du cor anglais. Il devait me donner son avis et m'assurer que celui qu'il m'avait recommandé, était à la hau- 
teur de la tâche. Depuis je n'ai aucune nouvelle ! Voudriez-vous le lui rappeler ? D'ailleurs je vous recommande dès maintenant cet 
instrument à la Dace du cor anglais (au moins pour tous mes opéras), par exemple dans l'immédiat pour le Tristan (si on peut en 
croire les journaux !). J'ai encore un souci — parmi d'autres ! - Votre timbalier, Henksthel, a fait un fiasco ici parmi les musiciens, 
étant trop vieux et sans énergie. Maintenant j'ai le timbalier munichois, qui est extraordinaire et qui est à mes services. Comment 
faire maintenant pour se débarrasser de Henksthel sans l’offenser, lui et ses collègues ? À la demande particulière de Wieprecht j'ai 
fait venir Gabrielsky (flûte). Mais apparemment sa place n’est pas dans l'orchestre, alors que j'ai dû laisser tomber l’enthousiaste 
Doppler à cause de lui. Pour Wieprecht, à qui je tiens beaucoup, bien sûr, je suis prêt à tout supporter en n’offensant ni l’un ni l’autre. 
Mais auriez-vous peut-être un moyen de m'aider, - par amour de la vérité éternelle de l'Art ? »… 

Reproduction 


Émile ZOLA. Lettre autographe signé « Emile Zola », à Guy de MAUPASSANT. Grand-Camp (Calvados) 
31 juillet [181]81. 2 pages in-8 (deuil). 


Il envoie à Maupassant alors en Algérie « une bonne poignée de main. Cela vous fera sans doute plaisir, dans vos déser ts ». Il a 
emmené sa femme « dans un trou de la Normandie, pour qu'elle prenne des bains de mer ». Ils ne rentreront à Médan qu’au début 
d'octobre et compte bien qu'alors Maupassant viendra « nous conter votre voyage ». Puis il parle des remous causés par son article 
sur Maupassant et Paul Alexis refusé par Le Figaro : « Vous ne vous doutez guère du tapage que mon article du Figaro a causé. 
Pendant huit jours, on nous a traînés dans la boue. Alexis a dû finir par se battre avec Delpit, un ricochet imprévu et extraordinai- 
re »… Il termine par cette recommandantion : « Bonne santé, mon ami, ne vous laissez pas tuer, ni par les Arabes, ni par la fièvre, 
car ce serait un romancier de moins ». 


COMMISSAIRES-PRISEURS ASSOCIÉS 
12, rue Drouot - 75009 PARIS 
Tél. : (1) 42.46.61.16 - Téléfax : (1) 47.70.12.51 


algue de Ni dim are 


Jeudi 20 Juin 1996 - Salle n° 9 à 15 heures 15 
Drouot-Richelieu - 75009 Paris 


EXD 


M. Thierry BODIN 
Expert près la Cour d'Appel de Paris 
45, rue de l'Abbé Grégoire - 75006 PARIS 
Tél. : (33.1) 45 48 25 31 (après-midi) - Fax : (33.1) 45 48 92 67 


Exposition privée chez l'expert uniquement 
sur rendez-vous préalable du lundi 3 au vendredi 4 juin 


Exposition publique à Drouot-Richelieu, salle n° 9 
(sous vitrines fermées) le mardi 18 juin 1996 de 11 à 18 h. 
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Claude DEBUSSY. 

MANUSCRIT MUSICAL autographe signé. 

PRÉLUDE À “L’APRÈS MIDI D'UN FAUNE”, Eglogue de $S.  Mallarmé, pour Orchestre 
(Transcription pour deux pianos). 

Titre et 6 pages grand in-folio (3 feuillets recto-verso). 

PRÉCIEUX MANUSCRIT DU CHEF-D’OEUVRE DE DEBUSSY DANS LA TRANSCRIPTION POUR DEUX 
PIANOS FAITE PAR DEBUSSY LUI-MÊME. 

Commencé en 1892 et achevé en septembre 1894, le Prélude à l'après-midi d'un faune fut 
créé sous la baguette de Gustave Doret à la Société Nationale de Musique, salle d’Harcourt, le 
22 décembre 1894 ; le 23 octobre, Debussy avait signé avec Georges Hartmann, représentant 
l’éditeur Eugène Fromont, la vente de la partition d’orchestre et de la version pour deux 
pianos pour la somme de 200 francs. 

Cette «transcription pour deux pianos » a été réalisée à partir de l’esquisse orchestrale 
(collection R. Lehman, en dépôt à la Pierpont Morgan Library, New Vork). Comme le 
souligne Noël Lee dans son édition des Œuvres pour deux pianos (Œuvres complètes de 
Debussy, I, 8), « l’apparence de cette esquisse définitive constitue un point de départ tout 
trouvé pour une telle démarche : les notes y apparaissent sur quatre, et parfois cinq portées : 
les thèmes figurent sur la portée supérieure, l’harmonie ainsi que les réponses aux thèmes sur 
les deux ou trois portées intermédiaires, et la basse sur la portée inférieure. Il suffit donc de 
quelques réaménagements pour répartir le matériel musical entre quatre portées jouables par 
deux pianistes ». De plus, «un certain nombre d’harmonies de l’esquisse se retrouvent 
également dans la réduction tout en restant absentes de la partition d'orchestre ». Ajoutons 
qu’en 1909, Maurice Ravel effectuera, toujours pour l’éditeur Fromont, une réduction du 
Prélude pour piano à quatre mains. 

Le manuscrit, à l’encre noire sur papier à la marque de Lard Esnault, a servi à la gravure de 
l’édition chez E. Fromont en octobre 1895. Chacune des 6 pages (sauf la première) présente 
cinq systèmes de quatre portées. Sur la première page, les mesures 10 à 13 ont été biffées par 
Debussy et recopiées en dessous. De nombreuses indications de mouvement ou 
d'interprétation figurent sur le manuscrit, dont une un peu plus tardive à l’encre bleue à la 
mesure 32 : « Dans ce 3/4 les croches gardent le même mouvement ». 

Il convient de citer la présentation qu’a rédigée Debussy lui-même lors de la création de ce 
Prélude à l'après-midi d'un faune : « La musique de ce Prélude est une illustration très libre 
du beau poème de Stéphane Mallarmé. Elle ne prétend nullement à une synthèse de celui-c1. 
Ce sont plutôt des décors successifs à travers lesquels se meuvent les désirs et les rêves du 
faune dans la chaleur de cet après-midi. Puis, las de poursuivre la fuite peureuse des nymphes 
et des naïades, 1l se laisse aller au soleil enivrant, rempli de songes enfin réalisés, de 
possession totale dans l’universelle nature ». 
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INDEX 


AIGUILLON (Duchesse d’) 84, 85 
AGENOYS (Sénéchal d’) 4 
ALBUFERA (Louis d’) 432 
ALEMBERT (D') 1 à 3, 54à 56, 59 
ALTMAYER (Général Robert) 352 
AMAR 134 
ANGIVILLIER (Comte d’) 128 
ANGOULÊME (M.T.C. Dsse d’) 183 
ANNISSON du PERRON 215 
APOLLINAIRE (Guillaume) 311à315 
ARBAUD (Joseph d’) 341 
ARIAS MONTANUS 5 
ARNAUD (Georges) 361 
ASTIER (Vicomte d’) 309 
AUGUIS 6 
AUPICK (Mme) 525927 
AVARAY (Comte d’) 265 
BABEUF (Gracchus) 184 
BAILLY (Jean-Sylvain) 226 
BAKOUNINE (Mikhaïl) 316 
BALZAC (Honoré de) 317 
BANVILLE (Théodore de) 315) 
BARBENTE 411 
BARBEY D’AUREVILLY 318 à 320 
BARCLAY de TOLLY 287 
BARING (Alexander) 299 
BARNAVE (Antoine) 226 
BARRAS 185, 186, 192, 236, 240 
BATHURST (Lord) 2020208 
BAUDELAIRE (Alphonse) sp 
BAUDELAIRE (Charles) 320 à 329 
BAUDRAND (Général) 310 
BEAUMARCHAIS Tà10 
BEAUVOIR (Simone de) 454 
BÉRANGER (P.J. de) 330 
BERLIOZ (Hector) 331 à 334 
BERLIOZ (Louis) 334 
BERNAERT (Edouard) 335 
BERTHEZÈNE 308 
BERTHIER (Alexandre) 301, 303 
BERTRAND (Elie) 107 
BERTRAND (H.G.)241 à 244, 246, 247, 266, 290 à 294, 304 
BESLAY (Charles) 414 
BESSON (Jacques) 11 
BILLAUD-VARENNE (Jacques-Nicolas) 22,628! 
BLOY (Léon) 58 
BONAPARTE (Joseph) 245, 282 
BONAPARTE (Letizia) 246 
BONAPARTE (Louis) 247 
BONAPARTE (Lucien) 247 à 250 
BONAPARTE (Pauline) 244, 251, 285 
BONNIER 364 
BOSC 29) 
BOSSI (Pio) 250 
BOSSUET 72 
BOUCHER 2112220 
BOUDON (A) 255 
BOUILLARD (Jacques) 248 
BOURBON (Antoine de) 4 
BOURBON (Duc de) 259 
BOURDOIS de LA MOTTE 295 
BRACQ 330 
BRILLAT-SAVARIN 187 
BRIOT (P.J.) 249 
BRISSOT (J.P.) 143 


BUFFON 12 à 15, 42, 148 
BULLITT William C. 405 


BURTON (Francis) 

BUZON (J) 418, 
CABANIS 182, 
CACHIN (Marcel) 

CADOUDAL (Georges) DS 
CAILLARD (Antoine-Bernard) 100, 
CAILLAVET (Léontine Arman de) 346, 
CAIN (Julien) 

CALDERON 

CALONNE (Alexandre de) 189, 
CAMBACÉRES 

CANINO (Princesse de) 

CARNOT (Lazare) 22602316 
CARRIER (Jean-Baptiste) 190, 
CATHERINE DE MEDICIS 

CATHERINE I A ITE 


CAULAINCOURT (Armand de) 258, 


294 
420 


188 
467 
254 
102 
347 
478 
487 
191 
281 
250 
256 
226 

16 
IN 


280 


CAYLA (Zoé, comtesse du) 336 
CAZALS (F.A.) 502 
CERVANTES 313 
CHAIX D’EST-ANGE 308, 309 
CHAMILLART 34 
CHAMPAGNY duc de CADORE 286 
CHAMPION (Edouard) 349 
CHARLES X | 191, 336 
CHARRAS (JB) 572 
CHARETTE (François-Athanase de) 226N231 
CHARLOT 258 
CHARPENTIER (Henri-François) 301 
CHARTON 338 
CHARTRES (Ferdinand, duc de) 387 
CHAUMONT-QUITRY (Comte de) 250 
CHAUVET 274 
CHÉNIER (André) 19, 20 
CHÉNIER (Marie-Joseph) 22 MISE) 
CLAIRON (Mile) 23 
CLARETIE (Jules) 394 
CLARKE duc de FELTRE 283 
CLAVIÈRE 143 
CLÉMENT XIV 110 
CLERMONT (Emile) 518 
CLERMONT-GALERANDE 265 
CLERY (Jean-Baptiste) 226 
COBENZL (Comte) 201 
COHL (Emile) 502 
COIGNY (Aimée de) 24 
COLBERT de TORCY 2 
COLIGNY-CHATILLON (Louise de) SSII 
COLLAERT (Adrien) 98 
COLOMB (Fernando) 26, 91 
COLLIER (Henriette) 343 
COLLOT d'HERBOIS (Jean-Marie) 226,231 
COMPANS (Jean-Dominique) 301 
CONDÉ (Prince de) 259 


CONDORCET 30, 54 à 69, 103, 108, 113 à 
CONDORCET (Sophie de Grouchy, Mme de)178 à 180, 
CONDORCET (Eliza de) 

CONRAD (Joseph) 

CONSTANT (Benjamin) 192, 337, 460, 
CORDAS 

CORDAY (Charlotte) 
CORVISART 

COSTE D’ARNOBAT 
COULOMBEAU 
COUTHON (Georges). 
CUSTINE (Astolphe de) 


LOSAHOS 


181 
182 
178 
366 
462 
197 
226 
295 
226 
2 
226 
461 


DANTON (Goerges-Jacques) 
DARIMON (Alfred) 
DARTOIN (Abbé) 

DAUDET (Mme Léon) 
DAUDET (Lucien) 

DAUNOU 

D’'AUVERGNE (Antoine) 
DAVID (Louis) 

DAVID D’ANGERS 

DAVOUT duc d’AUERSTADT 


DEBUSSY (Claude) A de i 


DEGAS (Edgar) 
DELCASSÉ (Théophile) 
DELEYRE (Alexandre) 
DELLUC (Louis) 
DEMAROLLE de DOUCHY 
DE MAX 
DEMONCHEAUX (Mile) 
DENIS (Madame) 
DENOËL (Jean) 
DESAIX 

DESMOULINS (Camille) 
DESMOULINS (Lucile) 
DESRAIS (Claude-Louis) 
DIANNYÈRE 

DIDEROT (Denis) 
DIDIER (Gabriel) 
DINTROZ 

DROÛUET (Jean-Baptiste) 
DROYN (Gabriel) 
DUBOIS 

DUBOIS (Baron Antoine) 
DUCIS (Jean-François) 
DUCLOS (Charles) 
DUHAMEL 

DUHAMEL (Georges) 
DUMAS (Mathieu) 
DUMERBION 
DUMONT (André) 

DU MOULIN (Gabriel) 
DUMOURIEZ 

DUPIN aîné 

DUPLESSIS (Mme) 
DUTHEIL 


ECQUEVILLY (Comte d’) 
ÉLISABETH (Madame) 
EMIÉ (Louis) 

ENGHIEN (Duc d°) 
EUGÈNE (Prince) 
EUGÉNIE (Impératrice) 
EULER (Leonhard) 


FABRE d'ÉGLANTINE (F.N.) 
FAGUET (Émile) 

FAIN (Baron) 

FALDA (G.B.) 

FESSARD 

FLACHSLANDEN (Baron de) 
FLAUBERT (Gustave) 
FONCIER 

FONTAINAS (André) 
FONTENAY (M. de) 
FOUCAULD (Charles de) 
FOUCHÉ (Joseph) 


FOUQUIER-TIN VILLE (Antoine-Quentin) 


FOURCROY 
FOURQUEVAULX (M. de) 
FOY (Alphonse) 

FOY (M.J.) 

FRAGONARD (Théophile) 
FRANCE (Anatole) 


188, 


431,433, 439, 


301, 


226 
368 
408 
452 
441 
134 

8 
226 
338 
302 


s 330 EC 


TE 
380 à 


196 à 200, 
19000 


25. 


134, 


196199 


257 à 
284, 288, 


343, 344, 


204, 205, 


340 
407 
130 
341 
224 
341 
297 
111 
385 
195 
226 
226 
226 
17/7) 

28 
502 
274 
226 

29 
DS) 
295 
362 

30 
169 
313 
263 
276 
186 

31 
201 
296 
200 
252 
257 
226 
374 
259 
289 
342 
124 


2, 226 


313 
261 

33 
S1 
189 
453 
262 
551 

15 
345 
203 
226 
268 

16 
375 
206 
226 


346 à 349 


FRANÇOIS I" 
FRANKLIN (Benjamin) 
FRÉDÉRIC I 
FRÔLICH (Général) 


GABRIEL (Ange) 
GALLIÉNI (Joseph) 

GARAT (Maillia) 

GARCIA CALDERON (Ventura) 
GARÇON 

GAUDET 

GAUGUIN (Paul) 

GAULLE (Charles de) 
GAUTHIER (Abbé) 
GAUTIER (Théophile) 
GÉRARD (François) 
GÉRARD (Maréchal) 
GÉRARD (Robert) 
GERMAIN (Pierre) 

GIDE (André) 

GINGUENÉ 

GODEFROY (Louis-Stanislas) 
GOEPP (Edouard) 

GOETHE 

GOURMONT (Remy de) 
GRAVEROL (A.) 

GREGH (Fernand) 
GRENIER (Paul) 

GREPPO 

GRIMM (Baron) 

GROUCHY 

GROUCHY (F.J., marquis de) 


40 

364 à 366, 380 à 382 
178 

522 

326 

260 

313 

502 

434, 436 à 438 

301 


GROUCHY (Sophie de), voir CONDORCET 


GROUCHY (Maréchal) 
GUILLEMINOT (Armand-Charles) 
GUIZOT (François) 


HALÉVY (Daniel) 
HAMEL (Marin) 
HAMMAN 
HANRIOT (François) 
HANSEN 

HAUER (J.J.) 
HAYMAN (Laure) 
HENRI IV 

HERZEN (Alexandre) 
HOCHE (Lazare) 
HOCHET (Claude) 
HORTENSE (Reine) 
HOZIER (Ch. R. d’) 
HUGO (Victor) 


JACOB (Max) 

JAMMES (Francis) 
JAMYN (Amadis) 
JANIN (Jules) 
JEAN-AUBRY (Georges) 
JOIN VILLE (Prince de) 
JOSÉPHINE 

JOURDAN de HERZ 
JUDICIS 

JUNOT (Andoche) 


KAFKA (Theodor) 
KAPP (Fr.) 
KELLERMANN 
KLEBER (J.B.) 


LABORDE (Alexandre de) 
LA BRUYÈRE 

LA CONDAMINE 

LA FAYETTE 


300 à 310 
301 
375 


355,357 
43 

397, 398 

226 

345 

194 

427 

4, 44 à 47 
368 

207, 226 

458, 459 

247 

48 

369 à 373,419 


374 

466 

49 
370,371 
365 

388 

262 

319 

205 

215 


503 
393 
263 
209 


264 

50 

121 
2268517875 


LA FONTAINE 

LA MADELÈNE (Henry de) 
LA METHERIE (Jean-Claude de) 
LAMBALLE (Princesse de) 
LAPORTE 

LARBAUD (Valery) 

LA ROCHEFOUCAULD (G. de) 
LASOURCE 

LAUNEY (BR. de) 
LAVOISIER 

LÉAUTAUD (Paul) 

LEBON (Joseph) 

LE BRETON 

LE FRANC DE POMPIGNAN 
LEKAIN 

LE PAUTRE (Pierre) 
EEPELEMER 

LE RAY de CHAUMONT 
LESPINASSE (Julie de) 

LE SÉNÉCAL 
LETOURNEUX 

LE VASSEUR (Antoine-Louis) 
LE VASSEUR (Thérèse) 
LIGNE (Prince de) 

LOEVY (Ladislas) 

LORRIS (Guillaume de) 
LOUIS XIV 

LOUIS XV 

LOUIS XVI 

LOUIS XVII 

LOUIS XVII 
LOUIS-PHILIPPE 


51 

328 

153 

226 

231 

376 à 379 
176 

166 

226 
O2MISS 
380 à 385 
226 

I 

132 
DHSS 
105 

168 

2) 

2, 54 à 69 
308 

235 

186 

97 

70 

502 

71 

34, 72 
74, 86 
No 210, ZE. 226 
226 

259, 265,279; 298 
363, 386, 387 


LOUIS DE FRANCE 18 
LOUISE D'ORLÉANS 388 
LOWE (Hudson) 242, 266, 292 
LUBERT 209 
MADIER-MONTIJAU 413 
MAGUET 415 
MAINTENON (Mme de) 15 
MALESHERBES (C.G. LAMOIGNON de) 226 
MALLARMÉ (F.R.A.) 212 
MALRAUX (André) 389 à 392 
MANSART 76 
MARAT (Jean-Paul) 1932105 15215226 
MARATIER (Jacques) 463 
MARBEUF (Comte de) 77 
MARET (Hugues) 89 
MARCEAU (François-Séverin) 226 
MARIE DE MEDICIS 46 
MARIE-ANTOINETTE 78, 226 
MARIE-LOUISE 267, 269 
MARX (Karl) 393 
MATA-HARI 394 
MAUPASSANT (Guy de) 505 
MAURIN-HÉRAUD 409 
MAYER (Émile) 356 
MAYNARD (François) 529 
MAZZEI 141, 142 
MERDA (Charles-André) 226230 
MÉRIMÉE (Prosper) 395 
MERMET 409 
MEUNG (Jean de) 71 
MEYER (Arthur) 226, 43 

MICHAUD 218 
MIRABEAU 2164221226 
MISTRAL (Frédéric) 396 
MOLIÈRE 79 à 82 
MODÈNE 278 
MOLTEDO 29 
MONET (Claude) 397, 398 
MONGE (Gaspard) 268 


MONNEL (Simon-Edme) 
MONTBRUN (Louis) 
MONTESQUIEU 
MONTESQUIOU (Abbé de) 
MONTESQUIOU (Anatole de) 
MONTESQUIOU (Comtesse de) 
MONTESQUIOU (Robert de) 
MONTIGNY 

MOREAU de la Sarthe 
MORNAND (Louisa de) 
MOUFFLE D’ARGENVILLE 
MUGNIER (Abbé) 

MURAT (Joachim) 
MUSSOLINI (Benito) 


NAIGEON (Jacques-André) 
NAPOLÉON I‘ 
NAPOLÉON II (PAiglon) 
NAPOLÉON II 

NECKER (Jacques) 
NECKER (Madame) 

NEY (Michel) 

NORVINS 


PAL (Nanci) 

PABIEO A PAS) 
PANCKOUCKE 

PÉGUY (Charles) 
PÉLADAN (Joséphin) 
PENET 

PERIER (Pauline) 
PÉTAIN (Philippe) 
PETION (Jérôme) 

PETIT (Général baron) 
PETIT (Georges) 
PHILIPPOTEAUX (Félix) 
PICASSO (Pablo) 
PIGNON (Edouard) 
PINGUET 

PIRON (Alexis) 

PITOU (Ange) 

POE (Edgar) 

POINCARÉ (Raymond) 
PONCHON (Raoul) 
PONIATOWSKI (Stanislas-Auguste) 
POUSSIELGUE 
PROUDHON (Pierre-Joseph) 
PROUST (Mme Adrien) 
PROUST (Marcel) 


RABAUT-SAINT-ÉTIENNE (J.P.) 
RACHILDE 

RAFFET (Auguste) 

RAMEL 

RANDOLPH (Edmond) 
RASPAUD 

RÉAL (P.F.) 

RENAUDEL (Pierre) 
REVELIN (Mme) 
REYNAUD (Paul) 

RIVIÈRE (Jacques) 
ROBERT (Louis de) 
ROBESPIERRE (Maximilien) 
ROBINET (Jean-Baptiste) 
ROLAND (Jean-Marie) 
ROLAND (Madame) 
ROLLAND 

RONSARD 

ROQUESARTE (Marquis de) 
ROSENTHAL (Gérard) 
ROSSI (G.G. De) 
ROUGEMONT (M. de) 


399, 


180, 240 à 
267, 269, 


222, 


316, 368, 408 à 
428 à 
427 à 


166, 
449, 


92 


468 à 


86 
475 
270 
400 


28 
310 
295 
412 
226 


465 


195 
426 
430 
452 


223 
450 
226 

10 
239 
216 
254 
400 
477 
404 


, 451 
. 446 
à 231 


115 
226 
226 
417 


à 95 


25 
473 

33 
219 


ROUGET de LISLE (Claude-Joseph) 
ROUSSEAU (Jean-Jacques) 
ROUVEYRE (André) 

ROYÈRE (Jean) 
ROYER-COLLARD 

RUAULT (Nicolas) 


SABATIER (Mme) 

SADE (D.A.F., marquis de) 
SADELEER (]J. et KR.) 
SAINT-AUBIN (Augustin de) 
SAINT-FIEF (Général) 
SAINT-GELAIS (Louis de) 
SAINT-GELAIS (Mellin de) 
SAINT-GERMAIN (Général) 
SAINT-GOBAIN 
SAINT-JUST 
SAINT-PRIEST (Comte de) 
SAINTE-BEUVE 
SAINTE-FOY (Maximillien Radix de) 
SALICETI 

SAND (George) 

SANSON 

SANTERRE (Antoine-Joseph) 
SARTRE (Jean-Paul) 
SAVOIE (Charles-Emmanuel IT) 
SCHOLL (Aurélien) 
SEMBAT 

SÈZE (Raymond de) 

SIEYES 

SILVA (Chevalier de) 
SILVESTRE (Armand) 
SIMON (Antoine) 

SIMON (Général) 

SISLEY (Alfred) 

SKIPWITH (Fulwar) 

SMITH (Adam) 

SOLAR (Félix) 
SOMBREUIL (Comtese de) 
SOULT duc de DALMATIE 
SPIRIDAKIS (Georges) 
STAËL (Germaine de) 
STEIN (Gertrude) 
STENDHAL 

STUART (Charles) 

SUARD (Amélie) 

SUARD (Jean-Baptiste) 
SUAREÈS (André) 

SUGNY 


TALLEYRAND 


226, 330 
DATES? 
380 

378 

265 

ib122 


324 

226 

98 

226 

226 

47 
35/36:199 
303 

39 

198 

265 

422 

234 

185 

453 

226 

226 
454, 455 
18 

498 

202 

226 

134, 155, 169 
342 

483 

226 

207 
456, 457 
239 

180 

323 

226 

304 

474 
249, 458 à 462 
463 
349, 395, 464, 465 
DS 

181 

120, 181 
390, 466 
274 


155590825509 702909 


TALLIEN (Jean-Lambert) 226 
TALLIEN (Thérésa de Cabarrus, Mme) 226 
THAYER (Amédée) 244 
THÉROIGNE de MÉRICOURT 226 
THÉVENEAU de FRANCY (Jean Baptiste) 7 
THIEBAUT 485 
THOMÉ DE FERRIÈRE 225 
THURIOT 253 
TOULOUSE (Comtesse de) 74 
TROTSKY (Léon) 467 à 473 


TURGOT 


VALERNES (Evariste de) 
VALÉRY (Paul) 

VALLIÈRE (Colonel) 
VALLIN (Robert) 
VANDERMONDE (Alexandre) 
VANDEUL (A.F. de) 

VANIER (Léon) 
VAUCANSON 

VAUDOYER (Jean-Louis) 


100 à 103, 116, 124, 131, 138 


340 

474 à 480 
350 

502 

Juo 

28 

486 

s2 

440, 442 


VAUGHAN (Ernest) 347 
VAUVENARGUES 104 
VENTURINI (G.F.) 33 
VERGES (Jacques) 361 
VERGNIAUD (Pierre-Victurnien) 226, 237 
VERLAINE (Paul) 481 à 502 
VERNINAC de SAINT MAUR (Raymond) 9 
VÉRON (Louis) 317 
VICAIRE (Gabriel) 502 
VICAIRE (Georges) 481 
VIGNOLLE (Martin) 301 
VILLARET-JOYEUSE 309 
VILLARS (M. de) 135 
VOLEGNI (Mme) 136 
VOLTAIRE 8, 21023 278855 8789000 
106 A M2 MIS 2 IMP2MI2S ID MSIE] 
WAGNER (Richard) 503, 504 
WALTHER (Georg Conrad) 106 
WARDEN (Dr) 291 
WASHINGTON (George) 239 
WILLEMIN 212 
YVAN (Baron) 295 
ZOLA (Émile) 505 
Thèmes 
FAUCONNERIE 4 
FORÊTS 32 
GASTRONOMIE 29 
HÉRALDISME, GÉNÉALOGIE 31,48 
JUDAÏCA 208 
MÉDECINE 43 
NORMANDIE 31, 90, 91 
PHILOSOPHIE 88 
ROME 33 
VERSAILLES 105 
Provenances 
AUBRY-VITET 22 
BEAUHARNAIS (Eugène de), PRUSSE (Auguste de) 180 
COLOMB (Fernand) 91 
DE BURE 6 
DU DEFFAND 129 
KREMLIN 261 
LA GERMONIÈRE 44 
LA ROCHEFOUCAULD (Duc de) 141 
MEYER (Arthur) 226 
NAPOLÉON I° 180, 260 
PICHON (Baron) 91 
THOU (Jacques-Auguste de) 11 


ESTIMATIONS 


1 4000 / 5000 66 4000 / 5000 131 4000 / 5000 196 12000 / 15000 
2 50000 / 60000 67 4000 / 5000 2200 SNS O0 197 4000 / 5000 
3 4000 / 5000 68 3000 / 4000 CS. MP MMS 198 25000 / 30000 
4 3000 / 4000 CONSO SU 134 4000 7/7 5000 199 10000 / 12000 
5 10000 / 12000 70 10000 / 12000 135 2) 7 TU 200 2500 / 3000 
6 6000 / 8000 71 12000 / 15000 IS6 200 7 20 202000 RS 000 
7 50000 / 60000 72 5000 / 6000 197 dom 7 100 202 5000 / 6000 
8 4000 / 5000 TSI OCOE IS 00 138 600 / 800 203 8000 / 10000 
9 5000 / 6000 74 7000 / 8000 139 20000 / 25000 204 4000 / 5000 
10 2000 7/7 3000 SMIC 200 140 1200 7/7 1500 205 4000 / 5000 
11 30000 / 40000 76 00 600 141 12000 / 15000 206 4000 / 5000 
12 25000 / 30000 77 0 AO - 7. HIS 142 4000 / 5000 207 4000 / 5000 
13 50000 / 60000 78 3000 / 4000 143 2000 / 3000 208 4000 / 5000 
14 30000 / 35000 79 15000 / 18000 144 4000 / 5000 209 2000 / 3000 
15 4000 / 5000 80 30000 / 40000 145 1000 7/7 1500 210 60000 / 80000 
16 15000 / 20000 81 6000 / 8000 146 1000 / 1500 211 4000 / 5000 
17 4000 / 5000 82 80000  / 100000 147 600 / 800 212 4000 / 5000 
18 1000 / 1200 83 2000 / 3000 148 800 / 1000 215 COUT 000 
19 30000 / 40000 84 10000 / 12000 149 SD 600 AA MEN 7 MSN 
DORA IS OO 2000 85 10000 / 12000 150 600 / 800 215 25000 / 30000 
2 3000, 7 SU 86 1800 / 2000 IS 1200 7 AS 216 5000 / 6000 
22 4000 / 5000 87 3000 / 4000 152 10000 / 12000 217 5000 / 6000 
23 SD 2 AU 36 SU 7 |" AU IS A0, 7 | SOUL 218 25000 / 30000 
24 8000 / 10000 89 3500 / 4000 154 4000 / 5000 219 3000 / 4000 
BST OO 200 90 40000 / 50000 155 4000 / 5000 220 3000 / 4000 
26 40000 / 50000 91 40000 / 50000 156 800 / 1000 221 5000 / 6000 
27 4000 / 5000 92 10000 / 12000 157 800 / 1000 222 3000 / 4000 
28 2000 / 3000 93 6000 / 8000 158 1200 / 1500 2250002 00 
29 1800 / 2000 94 12000 / 15000 159 8000 / 10000 224 2000 À 2500 
30 SOUON MANN) 95 8000 / 10000 160 6000 / 7000 225 4000 / 5000 
31 4000 / 5000 96 5000 / 6000 IG TOO MIS 226 350000  / 400000 
32 15000 / 20000 97 2000 7/7 3000 1 0 7 AS 227 10000 / 12000 
33 12000 / 15000 98 6000 / 8000 163 1000 7/ 1500 228 10000 / 15000 
SAIS OO 2 000 99 10000 / 12000 164 6000 / 7000 229 10000 / 15000 
35 4000 / 5000 100 4000 7/7 5000 CSS OO SAIS 00 230 15000 / 20000 
36 300000 / 400000 101 2000 7/7 2500 lOOAIOOOSS SAS 00 SU 00O RS OU0 
37 20000 / 25000 102 4000 / 5000 167 800 / 1000 232 4000 / 5000 
53 SOON MSN 103 4000 / 5000 168 3000 / 4000 25 2500 7 3 
SOS COCA OOU 104 8000 / 9000 169, 2000 7. 3000 234 6000 / 7000 
40 8000 / 10000 105 8000 / 10000 170 600 / 800 25000 SNS O0 
41 7000 / 8000 106 50000  / 60000 Lt A0 7 HAUT 236 2000 / 3000 
42 3000 / 4000 107 10000 / 12000 172 4000 7/ 5000 237 6000 / 8000 
43 1800 / 2000 108 7000 / 8000 IT. D 7 EU 238 1000 / 1500 
44 20000 / 30000 109 4000 7/7 5000 D COS 00 239 12000 / 15000 
45 2000 / 3000 MO 0OSSSIS 00 JS 500 / 700 240 4000 / 5000 
46 15000 / 20000 111 40000 / 50000 176 1000 / 1200 241 4000 / 5000 
47 10000 / 15000 112 15000 / 20000 177 800 / 1000 242 7A0O00NUNN S 000 
48 5000 / 6000 LIMIOOON 1500 178 10000 / 12000 243 3000 / 4000 
49 15000 / 18000 114 2000 / 3000 GOSMTOUO NI 200 244 3000 / 4000 
50 10000 / 12000 115 8000 / 10000 180 8000 / 10000 245 5000 / 6000 
51 5000 / 6000 116 80000  / 100000 181 1000 / 1200 246 5000 / 6000 
52 4000 / 5000 117 25000 / 30000 182 1500 7/7 1800 DATE TOOOM IS O0 
53 5000 / 6000 118 4000 / 5000 183 4000 / 5000 248 1000 / 1200 
54 3000 / 4000 DOAIOCOS IS 00 184 15000 / 20000 249 4000 / 5000 
55 3000 / 4000 20 Ad 7 1 185 2500 7 3000 DOS CO 2 000 
56 3000 / 4000 121 4000 7/7 5000 186 2000 / 2500 DS COS O0 
57 4000 / 5000 122 4000 7/7 5000 187 20000 / 25000 22 000 CO00 
58 4000 / 5000 123 4000 / 5000 188 7000 / 8000 253 25000 / 30000 
59 3000 / 4000 124 3000 / 4000 189 2500 / 3000 254 1000 / 1500 
60 3000 / 4000 1255000. 5500 190 4000 / 5000 255 4000 / 5000 
61 3000 / 4000 126 4000 / 5000 191 5000 / 6000 2SCRIOCOSS NZ OU 
62 4000 / 5000 2e NAN | MISE, 192 2000 7/7 3000 257 8000 / 10000 
63 3000 / 4000 128 1500 7/ 2000 LOS 00075 00 258 5000 / 6000 
64 3000 / 4000 129 8000 / 10000 194 80000  / 100000 259 3000 / 4000 
65 4000 / 5000 130 1000 7/7 1500 195 2500 / 3000 260 25000 / 30000 
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10000 
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DRAPEAU-GRAPHIC - (16) 51.56.23.20 
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